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MÉMOIRES 


DE 

FRANCISCO  DE  ENSINAS 


De  statu  Bdgicœ^  reïigionc  hispanica  liîstoria 

Francisci  ‘ . 

CXV.  — Quo  intérim  animo  me  fuisse  credis  in 
carcere?  Certe  primis  quatuor  aut  qiiinque  diebus, 
sic  adfectus  fui , ut  nullis  literis,  nullis  verbis  pos- 
sera  indicare.  Perspiciebam  ingentia  atqueinuumera 
pericula,  quorum  ipsa  mors  vel  minimum  mibi  vi- 
debatur.  Eadem  nocte  quæ  prima  fuit  maximorum 
malorum  , hoc  est  decirao  tertio  die  decembris , 
anni  1543,  tam  alte,  tamque  serio  rem  universam  in 
omnes  partes  volvebam,  ut  ea  pericula,  quæ  ventura 
videbantur,  non  secus  quam  si  omnia  corara  prævi- 
dissem,  intensa  cogitatione  fuerim  consecutus;  sed 

* C’est  le  titre  écrit  sur  le  dos  du  manuscrit  d’Altona 

* D’après  la  quittance  de  Jehan  Theyssens,  copier  (geôlier) 
de  la  prison  de  la  Vrunte,  Enzinas  aurait  été  emprisonné 
le  10  décembre  et  non  le  13  ; ou  la  mémoire  de  l’auteur  est 


MÉMOIRES 


DB 

FRANCISCO  DE  ENSINAS 


Histoire  de  V Estât  du  Pais  las,  et  de  la  Religion  d'Es- 
pagne, par  François  du  Çhesne. 

CXV.  — Cependant  comment  pensez-vous  que  je 
me  portay  en  la  prison?  Certes,  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  je  fuz  en  si  grande  perplexité  d’esprit, 
que  je  ne  le  pourroy  exprimer,  ne  par  lettres,  ne 
par  parolles.  Je  voioy  à l’entour  de  moy  dangers 
sans  nombre,  desquelz  la  mort  me  sembloit  le  moin- 
dre. La  première  nuict  de  mes  plus  grands  ennuys, 
qui  fut  le  treizième  de  décembre  1543%  je  discouruz 
si  bas,  et  si  profondément  tout  mon  affaire  de  tous 
costez,  que  j’apprebendoy  les  dangers  que  je  voioy 
me  deveoir  advenir,  ne  plus  ne  moins,  que  s’ils 

infidèle,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable,  le  geôlier  a 
voulu  faire  sur  la  nourriture  et  le  logement  du  prisonnier, 
un  bénéfice  illicite  de  trois  journées.  (Voy.  pièces  justificatives, 
n«  1 et  2.) 
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ad  ea  omnia  perferenda,  quæmaximaprofecto  erant, 
habebam  animum  minus  fractum,  mag*isque  robus- 
tum  et  constantem  (quod  summum  Dei  benefîcium 
interprætor)  quam  magnitudo  periculorura  postula- 
bat.  Unam  illain  perversi  monachi  proditionem 
nullo  modo  poterara  devorare.  Si  aperto  Marte  me- 
cum  egisset,  si  a principio  se  bostem  manifestum 
professas  fuisset,  ac  non  potius  tam  scelerata  prodi- 
tionis  nota  luce  clarius  patefecisset,  nisi  ab  ipso 
diabolo,  cujus  ipse  organum  et  cujus  agitur  «pi« 
ritu,  tantum  facinus  inveniri  non  potuisse,  quan- 
quam  erat  adhuc  idonea  ratio,  quare  hostis  ecclesiæ 
Cbristi  qui  salutarem  doctrinam  de  cælo  traditam 
ferro  et  igné  sibi  persequendam  statuât  publicitus 
ut  cœtu  Christianorum  expelleretur , nequaquam 
tamen  ego  per  injuriam  privatam  tantopere  illi  po- 
tuissem  succensere. 


CXVI.  — Istis  atque  aliis  cogitationibus,  quatuor 
primas  boras  transegi,  videlicet  ab  borasexta  usque 
ad  decimam,  quo  tempore  quieti  se  captivi  tradere 
soliti  erant.  Tum  ego,  quoniara  sejunctus  a reliqua 
turba  esse  cupiebam,  deducor  in  babitationem  supe- 
riorem,  a quodam  viro,  qui  in  illis  ædibus,  quasi 
minister  videri  poterat.  Cum  ibi  essem  solus  cum 
solo,  sic  ille  orsus  est  loqui:  Esto,  quæso,  bono 
animo,  mi  frater,  noli  te  tam  immoderata  dolore 
conficere.  Quantum  enim  conjectura  assequipossum, 
magnum  quiddam  esse  oportet,  quod  te  urget  ac 
tristissimis  notis  pene  cogit  latentem  animi  dolorem 
prodere.  Nec  ego  quemquam  eorum , qui  bunc  in 
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eussent  esté  présens.  Mais  j’avoy  par  la  grâce  de 
mon  Dieu,  un  courage  plus  grand,  plus  fort,  et  plus 
robuste  que  les  périlz  n’estoient  grands.  Geste  trahi- 
son tant  seulement  de  ce  mescbant  moine  me  tour- 
mentoit,  si  que  jen’enpovoy  venir  à bout.  S’il  m’eust 
faict  bonne  guerre , si  dès  le  commencement  il  se 
fust  déclaré  mon  ennemy,  je  n’eusse  peu  toutesfois 
pour  mon  injure  privée,  estre  tant  marry  contre  luy: 
mais  il  avoit  déclaré  par  ceste  nouvelle  forme  de 
trahison,  que  c’estoit  véritablement  et  à proprement 
parler,  l’invention  du  diable  son  maistre,  laquelle  il 
exécutoit  et  néantmoins  encore  cela  eust  esté  tolé- 
rable en  la  personne  du  diable,  qui  est  ennemy 
ouvert  et  manifeste- de  l’Église  de  Dieu,  et  qui  s’est 
proposé  de  tout  temps  de  persécuter  à feu  et  à sang, 
la  doctrine  de  salut  révélée  du  ciel  : mais  qu’en  un 
esprit  humain,  se  couvrant  du  nom  et  de  la  livrée 
de  Dieu,  une  telle  trahison  peust  tomber,  cela  ne 
povoit  entrer  en  mon  entendement. 

ex VI.  — Ainsi  je  passe  les  quatre  premières 
heures  en  ces  fantasies , depuis  six  heures  jusques  à 
dix  heures  que  les  prisonniers  se  mettent  à dormir 
et  reposer.  Lors  pour  ce  que  je  desiroy  estre  séparé 
d’avec  les  autres,  on  me  mena  en  une  chambre  haute, 
là  où  me  conduit  un  homme , lequel  sembloit  à le 
veoir,  estre  un  des  serviteurs  de  la  prison.  Estans 
doneques  là  seul  à seul,  il  commença  à parler  à moy 
en  ceste  sorte.  Ayez  bon  courage,  mon  frère,  et  ne 
vous  laissez  pas  abbatre  de  fascherie.  A ce  que  je 
voy,  il  faut  que  ce  soit  quelque  grand  chose  qui 
vous  presse,  et  qui  vous  contraint  d’ estre  si  triste 
De  tous  ceux  que  j’ay  veu  jamais  amener  icy,  je  n’eu 
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locumdeducuntur,  tristes  alioqui  et  mærentes,  vidi, 
qui  tantis  curis  affectus,  tanto  luctu  cruciatus  vide- 
retur,  ac  teipsum  nunc  video;  cogita,  quæso,  mi 
frater,  hanc  esse  voluntatem  æterni  patris,  qui  cu- 
ram  habet  diligentem  filiorum  suorum , eosque 
gubernat  multo  aliter  quam  illi  opinantur;  quam 
profecto  voluntatem  tu , si  verus  fîlius  baberi  vis , 
nullis  tuis  lacrimis,  nullo  luctu,  nullo  ejulatu, 
neque  potes,  neque  debes  avertere.  Exspue  igitur 
miseriam  istam  ex  animo,  atque  in  ejus  loco  banc 
sententiam  fixam  teneto  : o INullum  esse  magnum 
« malum,  neque  bomini  forti,  multo  minus  chris- 
« tiano,  magnopere  extimescendum  præter  culpam 
« qua  ego  te  carere  arbitrer.  » Neque  enim,  ut  a 
quibusdam  concaptivis  inferius  accessi,  qui  te  tuos- 
que  noverunt , aut  eo  loco  natus  es,  aut  in  bis  arti- 
bus  vitam  egisti,  ut  verisimile  videatur  insigni  te 
aliquo  flagitio  esse  contaminatum.  Quin  et  ætas 
ipsa  et  moderatio,  lineamenta  oris,  totusque  cor- 
poris  babitus  innocentiam,  nescio  quam,  præ  se 
ferunt,  neque  ullum  de  te  crimen  pollicentur. 
Quod  si  juvenili  aliquo  lapsu  istam  tibi  pænam 
conciliasti,  cogita  tecum  œquissimam  illam  æterni 
numinis  justitiam;  sed  multo  magis  admirandam 
misericordiam,  qui  levi  ac  momentanée  aliquo  sup- 
plicie in  boc  mundo  nostra  scelera  punire  vult,  ut 
sempiterno  gaudio  post  banc  miseriam,  suæ  gloriæ 
participes  atque  bæredes  vitæ  æternæ  nos  faciat, 
modo  cœlesti  ipsiiis  promissioni,  quæ  in  sacrosancto 


‘ Egide  ou  Gilles  comme  on  le  verra  plus  loin,  n’avait  que 
33  ans,  ce  qu’il  dit  ici  de  la  jeunesse  d’Enzinas  semble  donc  in- 
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vy  oncques  un  si  contristé , ne  si  affligé  que  vous  ; 
et  si , en  ay  veu  de  bien  tristes,  et  qui  en  avoyent 
grandes  occasions.  Mon  frère,  vous  devez  penser 
que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  le  Père,  qui  a soing 
de  ses  enfans,  et  les  gouverne  bien  souvent  tout 
autrement  qu’ils  ne  veulent.  Laquelle  volonté  de 
Dieu,  si  vous  estes  de  ses  enfans,  vous  ne  devez,  ne 
povez  par  vos  larmes,  pleurs,  et  tristesses  destour- 
ner : Ostez  doncques  cest  ennuy  si  grand  de  vostre 
esprit,  et  au  lieu  d’iceluy  ayez  ceste  sentence  fichée 
en  vostre  esprit.  Qu’il  n’y  a nul  mal  que  l’homme 
vertueux  et  chrestien  doive  craindre,  excepté  la 
faute,  de  laquelle  j’estime  que  vous  n’estes  point 
coupable.  Car  j’ay  entendu  là  bas  de  quelques  pri- 
sonniers, qui  vous  cognoissent,  que  vous  n’estes  de 
tel  lieu,  ne  tellement  institué,  qu’il  soit  vraysem- 
blable,  que  vous  soyez  coupable  de  quelque  grande 
faute.  Mesme  vostre  aage',  vostre  physionomie,  tout 
vostre  port,  vostre  modestie , monstrent  une  inno- 
cence en  vous,  je  ne  scay  quelle,  et  asseurent  que 
volontiers  vous  n’entreprenderiez  pas  un  crime 
énorme.  Que  si  par  quelque  faute  de  jeunesse  vous 
estes  tombé  en  ceste  affliction,  pensez  à la  justice  de 
Dieu,  mais  plus  encore  à sa  grande  miséricorde,  qui 
veut  par  quelque  peine  légiere  et  de  peu  de  durée, 
punir  noz  fautes  en  ce  monde,  pour  nous  faire  après 
ces  misères,  participans  avecques  luy  de  joye,  et  hé- 
ritiers de  la  vie  éternelle,  pourveu  que  nous  ayons 
asseurance  ès  promesses,  qui  sont  contenues  en  sa 

diquer,  que  celui-ci,  sorti  depuis  peu  de  tdmps  de  Tuniversité, 
n’avait  pas  au-delà  de  24  à 25  ans  au  moment  de  son  arrestation. 


12 


MéMOIBES 


[1543] 


ejus  verbocontinetur,  toto  pectore  credamus.  Si  vero 
innoxius  pateris , tune  serio  tibi  in  Domino  glorian- 
dum  et  lœtandum  est,  atque  existimare  debes  glo- 
riosa  tibi  hæc  vincula  esse  in  conspectu  Dei,  et  cum 
multis  viris  sanctissimis , qui  innocenter  hoc  tem- 
pore  patiuntur,  communia.  Facessat  igitur  inutilis 
luctus,  facessat  inanis  trepidatio.  An  ignoras  Deum 
presentem,  etiam  nobis  captivis  adesse?  Nostra 
curare,  nosipsos  intueri?  Atque  etiam  huic  nostro 
coUoquio  nunc  interesse?  Nescis  capillos  capitis 
nostri  apud  Deum  in  numerato  esse^  Nec  unum  a 
nohis  auferri  passe,  sine  voluntate patris^  Quid  ergo 
formidas  hominum  minas?  Quin  potius  animum 
tuum  bac  tanta soUicitudine  libéras,  ut  serenus  tan- 
dem ac  tranquillus  ad  invocandum  Deum,  ad  tua 
negotia  prudentius  ac  diligentius  curanda  magis 
excitetur.  Depone , si  videtur,  quidquid  babes  curæ 
in  sinum  meum.  Nam  etsi  nunc  me  vides  abjectum 
bominem,  non  minus  quam  te  captivum,  qui  aliéna 
ope  ipse  quoque  indigeam  : tamen  scio  me  Deo  esse 
curæ,  in  quo  uno  meam  spem  universam  reposui,  et 
precibus,  consolatione  ac  sedulitate,  perpetuam 
tibi  fidem  ac  ministerium  præstabo. 


CXVII.  — Ego  vero  attentus  omnia  bæc  audivi, 
ac  primo  sum  admiratus  bominis  eloquentiam,  quæ 
admirabili  suavitate  fundebat  orationem,  ut  Nesto- 
rera  quemdam  loquentem,  aut  oratorem  alium  Nes- 
tore  suaviorem  et  graviorem  te  audire  putares,  e 
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saincte  parolle.  Que  si  vous  endurez  à tort,  il  vous 
faut  alors  à bon  escient  resjouir,  et  glorifier  avec  le 
seigneur,  estant  asseuré  que  ces  liens  ne  vous  sont 
point  à deshonneur  devant  luy,  et  qu’ils  vous  sont 
communs  avec  beaucoup  de  gens  de  bien,  qui  aiijour- 
d’buy  les  endurent,  et  bien  autre  chose  à tort  et  sans 
cause.  Cessez  doncques  de  plourer  en  vain  : cessez  de 
vous  estonner.  Ne  scavez  vous  pas  bien  que  Dieu  est 
présent  à nous  autres  povres  captifz?  Qu’îl  nous 
assiste  et  a seing  de  nous?  Qu’il  nous  regarde, et  nous 
escoute  ainsi  deviser  ensemble?  Ne  scavez-vous  pas 
■ bien  que  les  cheveux  de  nostre  teste  sont  contez 
devant  Dieu,  et  qu’on  ne  nous  en  peut  ester  un  seul 
sans  la  volonté  d’iceluy  : Qu’avez-vous  doncques 
peur  des  menaces  des  hommes?  Que  delivrez-vous 
vostre  esprit  de  ceste  si  grande  tristesse,  pour,  puis 
après,  invoquer  Dieu,  et  donner  ordre  plus  prudem- 
ment et  diligemment  à voz  affaires.  Déposez,  s’il 
vous  semble  bon,  toute  vostre  tristesse  entre  mes 
mains.  Car  combien  que  vous  me  voyez  povre  ma- 
lotru, prisonnier  comme  vous,  et  ayant  besoing  de 
l’ayde  d’autruy  comme  un  autre,  si  scay-je  bien  que 
•Dieu  a soing  de  moy  ; car  j’ay  miz  en  luy  longtemps 
à‘  toute  mon  espérance.  A tant  si  vous  vous  voulez 
fier  en  moy,  je  vous  seray  fidèle,  et  à prier  pour 
vous,  et  à vous  consoler,  et  à faire  tout  ce  qui  sera 
en  moy. 

CXVII.  — J’escoutay  fort  attentivement  tous  les 
propos  de  cest  homme,  et  m’esmerveillay  grande- 
ment de  son  éloquence,  qui  couloit  si  doucement 

* Longtemps  à — Il  y a longtemps.  C 
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cujus  ore  melle  dulcior  fluebat  oratio.  Sed  multo 
magis  mirabar  incredibilem  pietatem  et  vere  cbris- 
tianam  dilectionem,  quam  totus  illius  sermo  undique 
spirabat.  Ac  profecto  tanta  ilia  suavitate  verborum 
recreatus,  ipsi  gratias  egi  pro  amabili  colloquio, 
qno  me  aliquanto  firmiorem  ac  robustiorem  factum 
agnoscebain.  Narro  præterea,  quod  ille  a me  pos- 
tulabat,  raonachi  nostri  technas,  et  quam  ob  cau- 
sam,  quibus  instructis  fraudibus  circumventum  me 
adeumlocum  adduci  curaverit. 


CXVIII.  — Tum  ille  ingenti  quodam  affectu  com- 
motus  accurrit  ad  me,  mediumque  denuo  complec- 
titur:  jam,  inquiens,  te  verum  fratrem  agnosco,  jam 
vere  animadverto,  per  eamdem  Evangelii  causam 
te  esse  comprehensum , per  quam  eadem  bæc  vin- 
cula  et  ego  octo  jam  mensibus  pertuli,  et  multi 
alioqui  viri  clarissimi  nobiscum,  et  in  boc  carcere 
et  multo  aliis  tetrioribus  locis,  cruciantur.  Sit  vero 
Deo  patri  nostro  perpétua  laus  ! Sit  illi  sempiterna 
^gloria!  Quod  antequam  ex  bac  vita  migro,  bisce 
oculis  videre  contigit,  quod  præ  omnibus  tbesauris* 
mundi  semper  optavi.  Nam  cum  ingénia  vestrorum 
bominum  noverim  peracuta  ilia  quidem,  sed  in  reci- 
pienda  veritatis  cognitione  juxta  præscriptum  Dei 
abjiciendisque  bominum  commentis,  quorum  illi 
tenaces  sunt  observatores , constanter  adversa;  vix 
bumano  judicio  sperandum  fore  videbatur,  ut  in 

‘ En  partant  du  13  décembre,  jour  de  cette  première  entrevue 
d’Enzinas  avec  Gilles,  l'emprisonnement  de  celui-ci  remonterait 
aux  premiers  jours  d’avril  1543  (v.  st.),  c’est  à la  môme  époque 


[1543] 


DE  FEANCISCO  DE  ENSINAS. 


15 


que  vous  eussiez  dict  que  c’eust  esté  un  Nestor,  ou 
encore  un  autre  plus  éloquent  que  Nestor,  de  la 
bouche  duquel  couloitplus  doux  que  miel  la  parolle. 
Mais  je  m’esmerveilloy  beaucoup  plus  de  la  grande 
crainte  de  Dieu,  et  la  charité  vrayement  chrestienne 
qui  apparoissoit  en  tout  son  propos.  Estant  doncques 
ainsi  récréé  de  son  parler  amiable,  je  commençoy  à 
Ten  remercier,  cognoissant  en  moy  que  j’en  estoy 
beaucoup  plus  fortifié.  Je  luy  raconte  aussi  ce  qu’il 
demandoit,  les  ruses  du  moyne,  et  pour  quelles 
causes,  par  quelles  tromperies  et  trahisons  il  m’avoit 
là  faict  mener. 

CXVIII.  — Alors  esmeu  d’une  grande  affection, 
il  saute  à moy  et  m’accolle  par  le  milieu  du  corps, 
disant  ainsi  : maintenant  je  vous  recognoy  pour  mon 
vray  frère,  et  que  pour  la  mesme  cause  de  l’Evangile 
vous  estes  prisonnier,  pour  laquelle  j’endure  aussi  il 
y a huict  moys  entiers*  ces  liens,  et  beaucoup  de  gens 
de  bien  aussi  qui  sont  céans,  et  en  beaucoup  de  autres 
plus  estroites  prisons.  Mais  louange  soit  à Dieu 
nostre  Père  et  gloire  éternelle,  de  ce  que  devant  que 
je  parte  de  ce  monde,  je  voy  ce  que  j’ay  tousjours 
désiré  plus  que  tous  les  thrésors  de  tout  le  monde.- 
Car  estans  les  esprits  des  Espagnolz  aiguz  et  subtilz, 
mais  contraires  et  obstinez  contre  la  parolle  de 
Dieu,  et  fort  constans  à retenir  les  traditions  des 
hommes,  il  m’estoit  adviz  que  c’estoit  une  chose 
désespérée  qu’en  si  grand  aveuglissement,  il  se  trou- 
vast  homme  qui  osast  entreprendre  un  œuvre  si 

qu’avait  eu  lieu  l’arrestation  des  Louvanistcs,  puisque  le  premier 
interrogatoire  mentionné  dans  leur  procès,  est  celui  de  Cathe- 
rine Sclerckx  qui  eut  lieu  le  20  mars. 
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tanta  cæcitate  hominum,  in  tanta  persecutione  ve- 
ritatis  quisquam  exoriretur,  qui  hoc  præclarum  et 
salutare  opus  vel  posset  vel  auderet  præstare.  Sed 
video  te  admirahili  Dei  consilio  divinitus  excitatum 
esse,  ut  thesauros  cælestis  doctrinæ,  vestris  homini- 
hus  traderes,  quod  tam  multis  retroactis  seculis  ne- 
minem  fecisse  videmus. 

CXIX.  — Ac  ille  nimirum  est  peculiaris  ac  veluti 
proprius  verbi  Dei  genius,  mi  frater,  qui  nunquam 
in  lucem  atque  hominum  conspectum  erumpit, 
quam  fulgura  et  tonitrua  subsequantur.  Cum  Deus 
œternus  populo  suo  locuturus  esset,  conturbabantur 
cœli,  miscebantur  elementa,  fumabant  montes,  tre- 
mebant  valles,  totus^  denique  populus  Dei , horribi- 
liter  extimescebat , nec  ferre  poterat  vocem  Dei  lo- 
quentis,  imo  etiam  aversantes  Deum  ad  bumana 
præsidia  confugiebant  ; Moysen  interpellabant  : Zo- 
quere,  inquientes,  iu  nobis,  ne  loquatur  amplius 
nobis  DominuSt  ne  forte  moriamnr.  Quin  et  ipse 
Christus  servator  noster  diserte  testaturinboc'.^e  in 
niundum  xenisse^  ut  dissidhim  inter  filios  et  paren- 
tes,  inter  uxores  et  maritos  seminaret,  et  gladium 
atque  ignem  totum  per  orbem  effunderet,  Hæc  est 
illadiscors  concordia,  quæ  tranquillitatera  conscien- 
tiæ,  pacem  apud  Deum,  inter  bomines  vero  hostiles 
inimicitias  parit.  Quare  minime  existimare  debes, 
mi  frater,  rem  levem  esse,  ac  ex  hominum  judicio 
æstimandam  cælestis  doctrinæ  professionem.  Mag- 
num opus  profecto  atque  arduum,  et  periculi  plé- 
num mibi  videris  aggressus  frater;  sed  cujus  repo- 
situm  tibi  erit  in  cœlis  præmium  amplissimum,  si 
cursum  ac  metam  vocationis  tuæ,  quam  prorsus  di- 
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excellent  et  si  proufBtable  que  cestuy-là.  Mais  je 
vous  voy  avoir  esté  excité  par  un  conseil  admirable 
de  Dieu,  à départir  à ceux  de  vostre  nation  les  thré- 
sors  de  la  doctrine  céleste,  ce  que  nous  voyons  ja- 
mais n’avoir  esté  faict  auparavant. 


CXIX.  — Et  c’est  mon  frère  comme  le  propre 
naturel  et  condition  de  la  parolle  de  Dieu,  que  jamais 
elle  ne  vient  en  lumière,  qu’il  ne  s’ensuyve  des 
éclairs  et  tonnoires'.  Anciennement  quand  Dieu 
vouloit  parler  à son  peuple  le  ciel  se  troubloit,  les 
élémens  se  mesloyent,  les  montagnes  fumoyent,  les 
valées  trembloyent,  tout  le  peuple  estoit  saisi  d’une 
merveilleuse  frayeur , et  ne  povoit  porter  la  voix  de 
Dieu  parlant  : mesmes  ayant  crainte  de  luy  et  le 
fuyant,  il  avoit  recours  aux  moyens  humains,  et 
prioit  Moyse,  qu’il  parlast  à luy,  et  que  Dieu  ne 
parlast  plus,  afin  qu’il  ne  mourust.  Nostre  Sauveur 
Jésus-Christ  aussi  testifîe  ouvertement  qu’il  est  venu 
au  monde  pour  mettre  discord  entre  les  pères  et  les 
enfants,  les  mary  s et  les  femmes,  et  pour  espandre 
le  feu  et  le  glaive  partout  le  monde.  Et  c’est  ce  dis- 
cord désaccordant,  lequel  engendre  tranquilité  en  la 
conscience,  paix  envers  Dieu  et  envers  les  hommes 
inimitiez  mortelles.  Et  pourtant  vous  ne  devez  pas 
estimer  que  ce  soit  chose  légière,  ne  qui  dépende  du 
jugement  des  hommes,  que  la  profession  de  la  doc- 
trine céleste.  Vous  avez  à mon  jugement  entreprins 
une  grande  chose  et  fort  dangereuse,  mais  de  la- 
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vinam  putare  debes,  constanter  ac  fideliter  pertinges. 
Esto  igitur  robustus,  confortare  in  Domino,  mi 
frater,  neque  de  potentia  aut  bonitate  Dei  uUa  ra- 
tione  dubitare  debes.  Liberabit  te  benignus  ille 
pater  ex  tantis  angustiis,  cum  maxime  opportunum 
illi  videbitur,  qui  stupendo  consilio  suo  longe  ab 
humana  ratione  diversissimo,  et  gloriam  suam  hoc 
modo  illustratam  ac  propagatam  esse  vult  inter  bo- 
mines,  et  electos  suos  tumque  fidem  velut  aurum 
in  igné  cupit  explorare.  Noli  ergo  respicere  a tergo. 
Constanter  eam  insiste  viam,  qua  te  a Domino  vo- 
catum  vides.  At  vero  sentio  domesticos  et  concap- 
tivos  nostros  ascendere,  quorum  pleriqué  doctrinam 
sacram  fastidiunt.  Quiesce  igitur  suaviter  bac  nocte , 
fortunate  frater,  et  pulsis  ex  animo  tuo  humanis 
cogitationibus  universam  tuam  spem  in  Deo  vivo 
collocato. 


CXX.  — Ego  vero,  etsi  me  non  mediocriter  re- 
creavit  illius  oratio,  tamen  infinitas  cogitationes, 
quæ  me  gravissime  urgebant , nondum  poteram  ex 
animo  meo  delere  ; etenim  utcunque  omnia  pericula 
veritate  minora  cogitarem,  instare  mibi  præsentissi- 
mum  vitæ  discrimen  non  obscure  prævidebam.  To- 
tam  eam  noctem  in  magno  dclore,  magnaque  per- 
turbatione  transegi,  et  cum  omnia,  quæ  mibi  tum 
occurrebant,  in  varias  omnino  formas  cogitando 
verterem;  sic  tandem  mecum  statuebam,  si  in  dis- 
putationem  tbeologicam  res  deduceretur,  nullo 
unquam  humano  prœsidio  aut  consilio  me  posse 
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quelle  le  loyer  vous  attent  ès-cieux,  si  vous  pour- 
suyvez  vostre  vocation  (laquelle  vous  devez  estimer 
* estre  totalement  divine)  constamment  et  fidèlement 
jusques  à la  fin.  Or,  donc  mon  frère  soyez  ferme, 
soyez  fort  en  Dieu,  et  ne  doutez  aucunement  de  sa 
puissance,  ne  de  sa  bonté.  Ce  bon  père , vous  déli- 
vrera de  toutes  ces  angoisses  quand  bon  luy  sem- 
blera. Car  il  veut  par  un  conseil  merveilleux,  et 
tout  autre  que  celuy  des  hommes,  que  sa  gloire  soit 
par  ce  moyen  publiée,  et  si  veut  quant  et  quant  que 
la  foi  de  ses  esleuz  soit  esprouvée  comme  l’or  en  la 
fournaise.  Ne  regardez  donc  point  en  arrière  et 
suy vez  constamment  la  voye , à laquelle  vous  estes 
appellé  du  Seigneur.  Mais,  dist-il,  j’enten  icy  monter 
quelques  uns;  et  pourtant*  il  nous  faut  cesser  pour 
ceste  fois.  Car  il  y en  a beaucoup  céans  qui  baissent 
la  parolle  de  Dieu,  reposez-vous  donc  ceste  nuict  à 
vostre  ayse,  mon  frère,  et  estant  toutes  ces  humaines 
pensées  de  vostre  esprit,  mettez  toute  vostre  espé- 
rance au  Dieu  vivant. 

CXX.  — Or,  combien  que  je  fusse  fort  récréé  par 
les  propos  de  cest  homme,  si  est  ce  toutesfois  que  je 
ne  povoy  encore  oster  de  mon  esprit  toutes  ces 
pensées.  Car  combien  que  tous  les  dangers  ne  me 
semblassent  rien  au  prix  de  la  vérité,  si  voioy-je 
toutesfois  la  mort  qui  m’estoit  proposée.  Je  passoy 
adonc  toute  ceste  nuit  en  grand  douleur  et  angoisse. 
Car  après  avoir  discouru  tout  ce  qui  me  venoit  en 
la  fantasie  et  tourné  de  tous  costez  en  mon  esprit, 
ma  résolution  estoit,  que  si  nous  venions  en  dispute 
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liberari.  Nam  cum  agitur  de  gloria  Dei,  de  confes- 
sione  christianæ  fîdei,  nullum  affectibus  humanis 
locum  arbitrabar  esse  relinquendumei,  qui  œternam 
Dei  veritatem  semel  agnitam  et  susceptam  usque  ad 
extremum  lialitum  propugnare  deberet,  et  horribi- 
lem  illam  supremi  judicis  sententiam  vereretur. 
Flursus  innatus  miserœ  naturæ  nostrœ  stimulus  Gar- 
nis, conspecta  periculi  magnitudine,  acriter  ad  de- 
fectionem  sollicitabat.  In  hac  periculosa  lucta  Garnis 
et  spiritus  exoriebatur  inter  mentem  et  voluntatem 
eruenta  et  perieulosa  pugna,  quæ  veris  colapMs  sa- 
tanm  peetus  atque  animum  vulnerabat.  Certe  nulla 
mors , nulla  earnifieina , nullum  tormentum  tam 
aeerbe  unquam  aut  eorpus  aut  animum,  vel  robus- 
tissimi  hominis  potuisset  exereere.  Sed  Deo  sint  gra- 
tiæ,  qui  post  diuturnum  ilium  eonflietum  dédit  vie- 
toriam,  et  sie  meum  animum  ejiis  eælesti  robore 
Gonfirmavit,  ut  in  eausa  Dei,  eujus  esse  meam  non 
dubitabam,  pulebrum  mibi  et  gloriosum  mortem 
oppetere  putarem.  Tum  vero  incredibili  effieaeia 
gratiæ  divinæ  eonfirmatus,  statui  prorsus  apud  me 
integram  atque  illibatam  eonservandam  esse  gloriam 
Dei,  qualiaeunque  tandem  essent  futura  perieula 
bumana.  Intérim  tamen  si  quid  eitra  pietatis  jaetu- 
ram  ad  tuendam  vitam  seu  ineolumitatem  meam 
industria  bumana  fieri  posset,  non  esse  omnino  ne- 
gligendum. 

CXXI.  — Postridie  itaque  summo  mane  aeeersivi 
ad  me  prœfeetum  domus  episeopi  Jaenensis,  qui 
me  primo  ad  monaebum  deduxerat.  Is  eum  intel- 
lexit  quod  a monaebo  faetum  erat,  obstupuie  seque. 
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de  théologie,  c’estoit  faict  que  de  moy,  et  que  tous 
les  hommes  du  monde  ne  me  pourroyent  pas  sauver. 
Car  en  matière  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de  la  confes- 
sion delà  foy  chrestienne,  j’avoy  cela  résolu  qu’il  ne 
falloit  point  dissimuler  ains  la  maintenir  jusques  au 
dernier  soupir,  après  l’avoir  une  fois  cogneuë  et  em- 
brassée, principalement  si  on  avoit  aucune  crainte 
de  l’horrible  sentence  du  juge  souverain.  D’autre 
part  cest  esguillon  meschant  de  la  chair  attaché  à 
nostre  nature,  ûie  mettoit  devant  les  yeux  la  gran- 
deur du  danger,  et  me  sollicitoit  à dissimulation.  En 
ceste  luicte*  dangereuse  de  la  chair  et  de  l’esprit,  il 
s’élevoit  d’autre  part  une  guerre  entre  l’entende- 
ment et  la  volonté,  qui  me  perçoit  le  cœur  et  l’esprit. 
Certes  nulle  mort,  nul  carnage,  nul  tourment  n’eust 
peu  plus  grièvement  vexer  l’esprit  d’un  homme  bien 
fort  et  constant,  que  j’estoy  alors  vexé.  Mais  Dieu 
soit  loué,  qui  après  un  si  long  combat  me  donna  la 
victoire,  et  conferma  mon  âme  de  la  force  de  son 
esprit,  en  sorte  que  je  me  résoluz  que  plus  belle 
chose  ne  me  povoit  advenir,  que  de  mourir  en  une 
cause  telle  que  la  mienne,  que  je  scavoy  estre  de 
Dieu.  Alors  fortifié  d’une  efficace  incroyable  de  la 
grâce  de  Dieu,  je  me  résoluz  de  maintenir  la  gloire 
de  Dieu  du  tout  pure  et  entière,  quelz  que  peussent 
estre  les  dangers  humains,  et  de  ne  mépriser  cepen- 
dant ce  qui  se  pourroit  faire  pour  ma  délivrance 
par  industrie  humaine,  sauve  tousjours  la  religion. 

CXXI.  — Pour  ceste  cause  le  lendemain  je  fyz 
venir  à moy  le  maistre  d’hostel  del’évesque  deJaënne 
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curaturum  quod  omnino  ad  liberationem  meam  per- 
tineret,  una  cum  episcopo  recepit.  Intérim  ei  tra- 
didi  literas,  quas  eodem  die  misit  Antverpiam,  quæ 
nostris  meam  captivitatem  signifîcarunt.  Ego  inté- 
rim maneo  expectans  si  quid  boni  nuncii  vel  ab  epis- 
copo vel  a nostris  Antverpiensibus  adferetur.  In  hac 
expectatione  très  continui  dies  consumuntur,  quibus 
ego  ingentes  dolores  et  non  credendos  animi  cru- 
ciatus  persentiebam. 

CXXII.  — Interea  temporis  cum  bominibus  qui 
nobiscum  eodem  in  loco  tenebantur  captivi,  non- 
nunquam  conferebam,  inter  quos  erat  gravis  qui- 
dam et  bonestus  vir,  quantumque  ex  illius  sermone 
deprebendere  potui , insigni  pietate  præditus.  Ab  eo 
potissimum  cognoscere  volui,  quidnam  esset  bomi- 
nis,  qui  superiore  nocte  tam  suaviter  fuerat  apud 
me  concionatus.  Tum  ille  : Multis  profecto  nomini- 
bus  gaudere  debes,  te  inbunc  locum  adductum  esse, 
quamvis  molestum,  et  qui  ereptæ  libertatis  cogita- 
tione,  prœter  alia  pericula  et  incommoditates,  ingen- 
tes animi  cruciatus  parit.  Primum  ut  istis  gloriosis 
vinculis,  illustretur  per  te  majestas  æterni  numinis. 
Deinde  ut  bunc  virum  Dei  agnosceres,  cujus  simi- 
lem  in  Brabantia  tota  non  credam  posse  reperiri. 
Ejus  tibi  vitam  et  mores  paucis  describam. 


CXXIIL  — Natus  est  Ægidius  noster  (sic  enim 
vocatur)  in  bac  celebri  urbe  Bruxellensi,  neque  se 
admodum  lauta  neque  familia  illustri;  sed  qui  vir- 
tute  sua  apud  omnes  bomines  qui  eum  noverunt, 
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qui  m’avoit  premièrement  mené  au  moyne.  Iceluy 
ayant  entendu  le  tour  qui  m*avoit  esté  joué  fut  bien 
esbahy,  et  me  promit  que  son  maistre  et  luy  met- 
troyent  toute  la  peine  qu  ils  pourroyent  à pour- 
chasser ma  délivrance.  Cependant  je  luy  baillay 
lettres  lesquelles  il  envoya  le  jour  mesme  à Anvers 
pour  advertir  mes  parens  de  mon  emprisonnement. 
En  ceste  attente,  trois  jours  se  passèrent  ausquelz  je 
senty  de  grandes  douleurs,  et  tourmens  d’esprit  in- 
croyables. 

CXXII. — Cependant  je  conferoy  avec  quelques  uns 
qui  estoyent  aussi  prisonniers  avecques  moy.  Entre 
lesquelz  il  y avoit  un  honeste  homme  et  de  qualité, 
ayant  à ce  que  je  povoy  colliger  par  ses  propos  une 
grande  crainte  de  Dieu.  Je  voulu  scavoir  de  luy  qui 
estoit  cest  homme  qui  la  nuict  de  devant  avoit  parlé 
à moy  si  amiablement.  Lors  il  me  dit.  Vous  vous 
devez  pour  beaucoup  de  causes  resjouir  d’avoir  esté 
amené  en  ce  lieu-cy,  combien  qu’il  soit  fascheux,  et 
engendre  à la  seule  souvenance  de  la  liberté  perdue, 
grandes  fascheries  d’esprit,  outre  les  autres  incom- 
moditez  et  dangers.  La  première  cause  est,  d’autant 
que  le  nom  de  Dieu  et  sa  majesté  sera  glorifiée  par 
ces  liens.  La  seconde  est,  que  vous  cognoitrez  cest 
homme  de  Dieu,  dont  vous  me  demandez,  lequel  est 
tel  que  je  croy  qu’en  tout  Brabant  on  n’en  pourroit 
trouver  un  semblable.  Je  vous  diray  en  brief  ses 
mœurs  et  sa  vie. 

CXXIII.  — Il  s’appelle  Gilles,  et  est  natif  de  ceste 
ville  de  Bruxelles,  non  pas  de  riche  maison,  ou  fort 
renommée,  mais  il  a par  sa  vertu  acquis  une  mer- 
veilleuse faveur  et  autorité  envers  tous  ceux  qui 
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etiam  ^hostes  purioris  doctrinæ , exceptis  paucis 
deplorati  pudoris,  incredibilem  est  gratiara  dignita- 
temque  consecutus.  Et  quid  quæso  non  conseqnere- 
tur  liorao  sanctus,  qui  totum  vitæ  suæ  cursum 
inculpatissime  transegit,  ne  muscam  quidem  læsit, 
imoque  innumeris  pene  hominibus  profait  sæpis- 
sime?  Vixit  annos  circiter  xxxiii,  quo  integro  tem- 
pore  vix  credo  extitisse  quemquam , qui  de  Ægidio 
questus  sit,  aut  se  ab  eo  injuria  affectum  esse  quo- 
modo  prædicaret;  omnibus  arridebat,  omnibus  de 
suo  jure  remittebat,  ut  caritatem  et  concordiam 
christiano  homine  dignam  in  bac  vitæ  societate 
tueretur.  Quid  multis?  Diceres  Ægidium  ad  utili- 
tatem  publicam  omnium  hominuin,  non  sibi  priva- 
tim  natum,  quod  facile  testantur  ille  vultus  ange- 
licus,  amabilissimi  mores,  etplena  cbristianæ  pietatis 
officia,  quibus  ille  captivis  omnibus  ministrat,  ut 
sanctam  illam  cœloque  dignam  animam,  quæcastum 
ac  purum  sanctissimi  pectoris  tabernaculum  inba- 
bitat,  non  obscure  cognoscas.  Sed  bæc  illustris  na- 
turœ  vis  quæ  a primis  annis  una  cura  œtate  in  eo 
crevit,  incredibile  dictu  est  quantum  incrementum 
acceperit  ante  annos  fereviginti,  cum  ille  etjudicio 
magis  valeret,  et  cœlestem  illam  sapientiam  ex  fon- 
tibus  sacrarum  literarum  baustam  cœpit  degustare. 
Quomodo  autem  abeo  tempore  vitam  instituerit,  quo- 
niam  mibi  plane  compertum  est,  et  tibi  gratum  fore 
non  dubito,  libenter  signifîcabo. 

CXXIV.  — Exercebat  opificium  manuarium  con- 
ficiendi  cultros,  ut  otium  fugeret,  et  proprio  suo 
labore  res  ad  vitam  tuendam  necessarias  sibi  para- 
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Tont  cogneu,  mesme  envers  les  ennemys  de  la  pure 
doctrine,  excepté  bien  peu  qui  sont  impudens  par 
sus  les  autres.  Aussi  comment  n’aymeroit  tout  le 
monde  un  tel  homme,  qui  a passé  tout  le  cours  de 
sa  vie  en  innocence,  ne  fît  jamais  tort  à créature 
quelconque,  et  s’est  tôusjours  estudié  de  faire  plaisir 
à tout  le  monde.  Il  a vescu  trente-trois  ans,  dedans 
lequel  temps,  homme  jamais  ne  se  plaignit  de  luy 
qu’il  eneustreceu  injure  en  aucune  manière.  Ilestoit 
humain  envers  tous,  il  cédoit  à tous,  et  quittoit  plus- 
tost  de  son  droit  que  de  débattre,  afîn  d’entretenir 
tousjours  concorde  et  charité  digne  d’un  chrestien 
en  ceste  vie.  Qu’est-il  besoing  d’en  dire  davantage? 
Il  sembloit  que  Gilles  fust  nay  seulement  pour  l’ayde 
et  secours  d’autruy,  et  nullement  pour  luy.  Ce 
que  signifîent  assez  ce  visage  tant  doux  et  modeste, 
ces  mœurs  tant  amiables,  et  les  services  qu’il  faict 
céans  aux  povres  prisonniers,  de  sorte  qu’on  peut 
recognoistre  en  luy  une  àme  saincte  et  destinée  à 
paradis,  laquelle  habite  en  un  tabernacle  pur  et 
chaste.  Mais  il  est  incroyable  combien  ceste  bonne 
nature  laquelle  Dieu  luy  avoit  donné  dès  sa  jeunesse, 
aprouffité  et  augmenté  depuis  vingt  ans,  que  le 
jugement  luy  est  creu,  et  a commencé  de  gouster 
cette  sapience  céleste  puisée  des  sainctes  lettres. 
Or,  pour  ce  que  je  scay  pleinement  comment  depuis 
ce  temps  là  il  a réformé  sa  vie  et  pense  que  vous 
prendrez  plaisir  à l’entendre  : à ceste  cause  je  vous 
en  feray  un  brief  discours. 

CXXIV.  — Il  estoit  de  son  mestier  coutelier,  et 
a’estoit  adonné  à cest  art  là  pour  éviter  oysiveté,  et 
gagner  sa  vie  de  son  propre  labeur.  Car  il  disoit  que 
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ret.  Negabat  enim  honeste  quemquam  vitœ  cursum 
traducere  posse,  qui  in  otio  deliciose  viveret,  aut 
alieno  labore  partis  intemperanter  abuteretur.  Mini- 
mam  temporis  portionem  opificio  suo  tribuebat, 
maximam  invisendo  œgrotos,  fovendo  miseros,  con- 
ciliando  inter  cives  gratiam,  qiiam  aliqua  discordia- 
rum  nubecula  obscurarat,  consumebat.  In  tanta  vero 
negotiorum  occupatione,  quæ  reipub  : utilitatis 
‘causa  suscipiebat,  vix  ut  officie  suo  vel  boras  pau- 
culas  singulis  diebus  vacare  posset,  dici  non  potest, 
quam  benigne,  quam  ubere  proventu  cœlestis  pater, 
sancti  hominis  labores  fæcundabat.  Quidquid  autem 
suo  labore  parare  poterat , quod  certe  parum  non 
erat,  id  totum  in  usum  pauperum  reponebat,  ipse 
tenuissime  victitabat  ac  pene  nihil  consumebat. 
His  artibus  conciliavit  sibi  gratiam  populi , omnes 
boniipsiuscolloquium  expetebant,  omnes  ad  sevoca- 
bant,  omnes  denique  suarum  facultatum  ac  volun- 
tatum  Ægidium  dominum  faciebant.  Sæpe  etiam 
munera  donabant  ; sed  quorum  pleraque  repudiaret, 
nonnunquam  etiam  aliquid  acciperet,  non  sibi,  sed 
ut  eo  præsidio  inopiam  alicujus  miseri  hominis 
Bublevaret.  Hac  tanta  civiuni  benevolentia,  et  suis, 
quas  habebat,  facultatibus,  nullam  ad  rem  suam 
privatam  utebatur,  omnia  incommunem  utilitatem 
conferebat. 

CXXV. — Habebat  in  hac  urbeprivatumpistorem, 
privatum  artificem  calceorum,  privatum  sartorem, 
privatum  pharmacopolam.  Ab  illo  panem  accipiebat, 
ut  quotidie  suppeditaret  pauperibus  ; ab  alio  calceos, 
quos  inter  miseros  distribueret  ; alterius  opéra  in 
vestibus  conficiendis  utebatur  quibus  tenues  homines 
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c estoit  chose  deshonneste  à un  homme  de  passer  sa 
vie  oisivement  en  volupté,  ou  vivre  désordonnée- 
ment  des  choses  acquises  par  autruy.  Il  employoit 
néantmoins  la  moindre  partie  du  temps  à son  mes- 
tier,  car  la  plus  grande  estoit  par  luy  employée  à 
visiter  les  malades,  soulager  les  povres,  accorder  les 
bourgeoys  qui  avoyent  entre  eux  quelque  dissention. 
Et  toutefois,  combien  que  la  plus  part  du  temps  fust 
par  luy  consommée  à exercer  les  offices  de  vraye 
charité  entre  ses  prochains,  et  que  pour  son  mestier 
il  ne  réservast  que  bien  peu  d’heures  du  jour,  il  est 
impossible  de  dire  combien  Dieu  bénissoit  et  multi- 
plioit  le  fruit  de  son  travail  tout  ce  qu’il  acquéroit 
de  son  art,  qui,  certes,  n’estoit  pas  peu  de  chose,  il 
le  distribuoit  tout  aux  povres,  et  quant  à luy  il  vi- 
voit  fort  petitement  et  ne  despendoit  presque  comme 
rien  par  ce  moyen  ils’estoit  acquis  l’amour  du  peuple. 
Tous  les  gens  de  bien  désiroyent  de  parler  avecques 
luy,  tous  l’invitoyent , tous  abandonnoyent  leurs 
biens  à son  commandement.  Souvent  aussi  luy  don- 
noyent  quelques  présens,  lesquels  s’il  prenoit,  ce 
n’estoit  que  pour  en  soulager  quelque  povre  qu’il 
cognoissoit.  De  ceste  faveur  des  citoyens,  et  des 
biens  qu’il  avoit,  il  n’en  usoit  point  à son  prouffit 
particulier;  mais  tout  au  prouffit  de  ses  prochains. 

CXXV.  — Il  avoit  en  ceste  ville  son  boulengier 

propre,  son  cordonnier,  son  cousturier,  son  apothi- 

% 

Caire.  De  l’un  il  prenoit  du  pain  pour  distribuer  aux 
povres,  de  l’autre  des  souliers  pour  chausser  les 
nécessiteux,  des  robes  pour  vestir  l’hyver  les  indi- 
gens,  des  médecines  pour  subvenir  aux  povres 
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in  hyeme  tegerentur.  Ab  hoc  accipiébat  pharmaca, 
ut  curarentur  ægroti;  operam  quoque  medici  pro- 
prio  sumptu  pensabat.  Quorum  omnium  rationes  in 
tantum  singulis  annis  crevisse  videbat,  ut  vix  qua- 
dringentis  florenis  posset  creditoribus  satisfacere. 
Quod  ille  de  suo  solvebat,  et  si  quando  ad  implen- 
dam  summam  aliquid  interdum  desiderabatur,  aut 
libenter  condonabant  ipsi  creditores,  aut  facile  ab 
opulentis  ac  piis  homiûibus,  quantum  volebat  ha- 
bere  poterat.  Audis  vitæ  integritatem. 

CXXVI. — Quid  ego  nunc  dicam  de  animipietate? 
De  puritate  doctrinæ,  qua  ille  in  primis  excellit,  est- 
que  maxime  suspiciendus  ? Prima  semper  ipsi  fuit 
cælestis  doctrinæ  cura,  qua  in  exercitatione,  et  sa- 
crarum  literarum  lectione,  et  meditatione  profunda, 
et  perpétua  ardentique  ad  Deum  invocatione  tantum 
profecerat,  tantumque  bac  suavitate  et  contempla- 
tioue  divinæ  sapientiæ  afficiebatur , ut  non  raro  ab 
amicis  inter  orandum  visus  sit  extra  se  raptus,  tam 
ardenter  in  precationé  vires  animiintendebat.  Litera- 
rum tantum  tenet,  quantum  ipsi  sufficiat,  ut  libros 
impressos  piæ  doctrinæ  legere  et  intelligere  possit. 
Aliarum  scientiarum  cognitione  non  est  instructus 
imo  ne  scribere  quidem  potest,  neque  perturbate 
scripta  distincte  legere.  Judicio  est  peracuto,  studio 
et  labore  plurimum  valet.  Legit  præstantissimos 
quosque  libros  salutaris  doctrinæ,  præcipue  vero  sa- 
crarum  literarum  lectione  et  cognitione  supra  quam 
credi  facile  queat  excellit.  De  articulis  christianæ 
religionis  disserentem  audire,  summa  profecto  mihi 
esse  félicitas  videtur. Quantum  vero  in  sacra  doctrina, 
quantum  eloquentia,  quantum. suavitate  disserendi 
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souffreteux  malades.  Ilpajoit  aussi  le  médecin  de  sa 
propre  bource.  Desquels  les  comptes  se  montoyent 
quelquefois  à quatre  cens  florins  l’année,  qu’il  payoit 
luy-mesme  de  sa  bource,  ou  bien  si  quelquefois  il  ne 
povoit  pas  satisfaire  h tout,  ses  créditeurs  luy  rab- 
battoyent  volontiers  quelque  chose,  ou  les  riches 
bourgeoys  et  gens  de  bien  satisfaisoyent  au  reste. 
Vous  oyez  sa  charité. 


CXXVI.  — Diray-je  maintenant  de  la  piété  et 
crainte  de  Dieu  qu’il  avoit,  de  laquelle  il  estoit  plus 
renommé  que  de  toutes  ses  autres  vertus?  Tout  son 
principal  soing  estoit  h s’enquérir  de  la  doctrine  de 
l’Évangile,  à laquelle  lire  et  méditer,  ensemble  en 
l’invocation  de  Dieu  et  prière  il  avoit  tant  prouffîté, 
et  estoit  si  ardent,  que  souventesfois  ses  amys  le 
trouvoyent  à genoux  priant  et  comme  ravy  hors  de 
soy-mesme,  tant  il  avoit  les  forces  de  son  esprit 
ententives  et  fichées  à sa  prière.  De  scavoir,  il  en  a 
autant  comme  il  luy  en  est  besoing,  h lire  les  livres 
imprimez,  et  à les  bien  entendre  ; de  grandes  autres 
sciences  il  n’en  a point.  Car  il  ne  peut  pas  mesmes 
escrire,  ny  lire  distinctement,  ce  qui  est  escrit  con- 
fuséement  par  autruy.  Il  a fort  bon  jugement,  et  est 
de  grand  travail.  Il  lit  tous  les  meilleurs  livres  de  la 
doctrine  de  salut.  Mais  par  dessus  tous  autres  il  est 
excellemment  bien  versé  à la  Saincte  Escriture.  Ce 
m’est,  certes,  un  grand  plaisir  que  de  l’ouyr  deviser 
des  articles  de  la  foy.  Vous  mesmes  peustes  hier  au 
soir  expérimenter  combien  il  est  versé  en  la  Saincte 
Escriture,  comment  il  raisonne,  combien  il  est  élo- 
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polleat,  quam  multis  atque  admirandis  Dei  donis  sit 
cumulatus,  tu  ipse  heri  vesperi  expertus  es,  et  si 
diutius  in  hoc  loco  agere  contingat,  multo  luculen- 
tius  experieris.  Miraris,  opinor,  qui  fiat,  quod  tanta 
virtus,  tam  rarum  Dei  donum,  tam  præciosum  mar- 
garitum  in  his  tenebris  sepultum  vivat,  qui  certa- 
tim  bonorum  officiis  erat  ornandus,  et  insigni  lau- 
dum  præconio  celebrandusl  Sed  mirari  profecto 
desines,  si  tuam  quoque  sortem  intueare,  quam  illi 
tecum,  et  cum  omnibus  etiam  piis,  qui  Cbristum 
profitentur,  communem  esse  videmus.  Cæterum  ne 
boc  ipsum  a me  desideras,  causam  quare  bic  tenea- 
tur  captivus  paucis  expediam. 


CXXVII.  — Cum  ante  annos  fere  duos  seminaria 
quædam  famis  ac  pestis  in  bac  regione  grassaren- 
tur,  Ægidius  noster  qui  ab  ineunte  ætate  reliquos 
cives  suos,  imo  etiam  alios,  quos  novimus,  in  tota 
regione,  et  liberalitate  in  egenos,  et  integritate  vitæ, 
et  pietate  doctrinæ  superasset,  in  illis  angustiis 
reipub , in  multis  gravissimorum  bominum  pertur- 
bationibus  incredibili  magnitudine  animi  et  Cons- 
tantin seipsum  vicit.  Rerum  suarum  auctionem  fecit, 
ex  quibus  non  contemnendam  pecuniœ  summam 
conflavit.  Eam  totam  in  pauperes,  in  ægrotos,  in 
miseros  bomines  distribuit.  Nullus  erat  dies  quin 
publica  civitatis  loca  inviseret,  ubi  pauperes  ægroti 
curantur,  laborantibus  res  omnes  necessarias  sub- 
ministraret,  ac  suis  propriis  manibus  illis  inserviret. 
Invisebat  publica  diversoria,  peregrinos,  pauperes, 
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quent  et  que  de  grâces  de  Dieu  il  a receuës  : et  si 
vous  estes  longtemps  icy,  vous  Texpérimenterez  en- 
core davantage.  Or,  vous  vous  esmer veillerez  peut 
estre  comment  se  faict  cela,  qu’une  telle  vertu,  un 
don  de  Dieu  si  rare,  une  marguerite  si  précieuse 
soit  icy  détenue  en  ces  liens,  et  comme  ensevelie 
en  ces  ténèbres,  au  lieu  qu’elle  devoit  estre  tenue  en 
la  veue  et  lumière  de  tout  le  monde,  et  qu’elle  mérite 
d’estre  honorée  et  prisée  d’un  chacun.  Mais  vous  ces- 
serez incontinent  de  vous  en  esmerveiller,  si  vous 
regardez  à vostre  condition  présente,  laquelle  luy 
est  commune  avec  vous  et  avec  tous  les  gens  de 
bien,  qui  font  profession  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  Mais  je  vous  veux  conter  en  brief  la  cause 
de  son  emprisonnement  afin  qu’il  ne  tienne  à cela 
que  mon  discours  ne  soit  entier. 

CXXVII.  — Il  y a presque  deux  ans  qu’en  ceste 
ville  on  voioyt  quelque  apparence  et  commence- 
ment de  peste  et  de  famine.  Lors  Gilles,  qui  avoit 
tousjours  surpassé  en  la  crainte  de  Dieu  et  amour 
envers  son  prochain,  tous  ceux  qui  en  ceste  ville,  et 
mesmés  en  tout  le  pays,  avoyent  renom  d’estre  gens 
de  bien  et  fort  charitables,  d’une  vertu  admirable  et 
merveilleuse  constance  se  vainquit  soy-mesme,  lors- 
que la  république  estoit  en  grande  difficulté  de 
vivres,  et  beaucoup  de  povres  gens  en  grande  an- 
goisse. Adonc  il  vendit  ses  biens  à l’encan,  des- 
quelz  il  fist  quelque  bonne  somme  de  deniers,  et  la 
despendit  en  ce  temps  de  famine,  à soulager  les  po- 
vres, les  malades  et  autres  souffreteux.  Il  ne  se 
passoit  jour  qu’il  n’allast  aux  lieux  publics  de  la 
ville,  où  l’on  pensoit  les  pestiferez,  et  qu’il  ne  leur 
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præsertim  eos  qui  aliquo  morbo  laborabant,  ad  se 
recipiebat,  demi  suæ  alebat,  fovebat,  ministrabat, 
donec  tandem  bénéficié  Dei  recuperata  sanitate, 
vel  ad  laborem  ipsi  converterentur,  vel  si  aliquo  pro- 
fecturi  erant,  non  nisi  viatico  instructos  dimittebat. 
Semel  ad  feminam  quamdam  vocatus  de  partus 
dolore  laborantem,  cum  videretin  illiusxedibus  ma- 
gnam  rerum  inopiam,  nec  esse  in  tota  domo  nisi 
unicum  lectum,  in  quoparitura  cum  liberis  cubaret , 
reversas  domum,  unum  lectum  quem  sibi  tantum 
domi  reliquum  fuerat,  ad  feminam  parturientem 
misit,  ac  ipse  deinceps  in  stramine  jacuit. 


CXXVIII.  — Neque  corporum  modo,  sed  etiam 
animarum  medicum  agebat;  instituebat  morituros 
in  doctrina  Christi,  admirabili  orationis  eflîcacio 
docebat  « non  esse  fidendiim  operibus,  una  miseri- 
« cordia  Dei,  quæ  fide  in  Cliristum  apprebenditur, 
« servari  nos  oportere.  Tantam  fuisse  peccati  ma- 
« gnitudinem,  ut  nulla  re  nisi  victima  filii  Dei 
« potuerit  æterni  patris  ira  placari , tantam  rursus 
« tamque  ineffabilem  Dei  misericordiam  erga  genus 
« liumanum,  ut  filium  suum  æternum,  ex  arcana 
« sua  sede,  in  hune  mundum  miserit,  cujus  san- 
« guine  totius  generis  humani  peccata  emundaren- 
a tur,  cujus  sacrificio  unico  et  æternD  gratiam 
« Patris  nobis  conciliaret,  ac  regni  cœlestis  hæredes 
a rursus  eflîceret.  » Summa  denique  gravi tate  de 
miseria  naturæ  humanæ,  de  magnitudine  peccati, 
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survint  en  leurs  nécessitez,  mesme  que  de  ses  pro- 
pres mains  il  ne  les  servist,  il  s’en  alloit  aux  hoste- 
leries  publicques  et  retiroit  àsa  maisonles  estrangers, 
les  povres,  singulièrement  les  malades,  il  les  nourris- 
soit,  les  soulageoit,  les  servoit,  jusques  à ce  qu  ayans 
par  la  grâce  de  Dieu  recouvré  leur  santé,  ils  retour- 
nassent en  leur  travail,  mesme  si  c’estoyent  estran- 
gers  qui  passassent  outre,  il  ne  les  laissoit  point 
aller,  qu’il  ne  leur  donnast  de  quoy  les  conduire.  Il 
fust  une  foys  appellé  à une  femme  qui  estoit  en 
travail  d’enfant,  et  voyant,  qu’en  toute  ceste  maison 
il  n’y  avoit  qu’un  seul  lict  où  elle  devoit  gésir,  et 
cinq  enfans  coucher  toutes  les  nuictz  avecques  elle, 
incontinent  il  s’en  revint  à sa  maison  et  luy  envoya 
le  seul  lict  qui  luy  estoit  resté  pour  luy,  en  délibé- 
ration de  coucher  sur  la  paille. 

CXXVIII.  — Il  ne  faisoit  pas  office  seulement  de 
subvenir  aux  corps,  mais  aussi  aux  âmes.  Il  instrui- 
soit  ceux  qui  devoyent  mourir  en  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  et  les  enseignoit  avec  grande  efficace 
de  parolles,  qu’ils  ne  se  devoyent  point  fier  aux 
œuvres  : et  que  c’estoit  par  la  seule  miséricorde  de 
Jésus-Christ  qu’il  leur  falloir  estre  sauvez , que  la 
grandeur  du  péché  avoit  esté  telle,  que  l’ire  de  Dieu 
n’avoit  pu  estre  appaisée  par  autre  moyen  que  par 
le  sacrifice  du  fils  de  Dieu.  D’autre  part,  que  l’amour 
et  charité  de  Dieu  avoit  esté  si  grande  envers  le 
genre  humain,  qu’il  avoit  voulu  envoyer  son  filz  en 
ce  monde,  afin  quç  par  son  sang  tous  noz  pechez 
fussent  lavez  et  que  par  son  sacrifice  il  fist  accord 
entre  Dieu  et  nous,  et  nous  fist  héritiers  du  royaume 
céleste.  Brief  il  preschoit  d’une  grande  efficace,  de 
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de  misericordia  Dei,  de  justitia  fidei,  de  vita  æterna 
concionabatur.  Tantumque  suis  concionibiis  profe- 
cit,  ut  non  pauci  rejectispharisaicis  opinionibus  fîdu- 
ciaque  propriæ  dignitatis,  Christi  servatoris  nostri 
doctrinam  amplexi,  féliciter  ad  cœlestem  patriam  in 
Domino  commigrarint.  Alii  tantam  veritatis  lucem 
bujus  viriadbortationibussunt  consecuti,  ut  eaipsa, 
quæ  ab  eo  audiverant,  in  alias  quoque  civitates  dif- 
fundentes,  magnum  atque  illustrem  salutaris  doctri- 
næ  usiim  in  tota  regione  confîrmarint.  Itaque  non 
immerito  ab  hoc  Ægidio  nostro  propagatam  in  Bra- 
bantia  verœ  pietatis  formam  suœque  puritati  restitu- 
tam  religionis  doctrinam  prœdicabimus. 


CXXIX.  — At  vero  ut  prœclara bujus  viri  opéra, 
neque  pauca,  neque  obscura  fuerunt;  sicut  non  de- 
sunt  unquam  perversi  quadruplatores,  qui  excellen- 
tem  virtutem  insectentur;  ita  nec  Ægidio  nostro 
defuit  impurissimus  nebulo,  pastor  in  bac  urbe,  ej  us 
templi  quod  vulgo  Capella  dicitur,  qui  hominem 

* Guillaume  de  Hoowere,  évéque  de  Phénicie,  vicaire  suffra- 
gant  de  l'évéque  de  Tournay,  était  titulaire  de  la  euro  de  la  Cha- 
pelle depuis  1536,  mais  l’église  parait  avoir  été  administrée  à 
l’époque  dont  il  s’agit,  par  Guillaume  Guéné,  qui  portait  le  titre 
de  vice-paitor  en  vertu  d'un  contrat  passé  entre  lui  et  le  titulaire. 

oyez  Annales  de  l’Église  paroissiale  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  de  la  Chapelle  de  Bruxelles,  m*  n«  13510. — Bibliothèque  de 
Bourgogre.) 

Le  manuscrit  de  la  môme  bibliothèque  n®  16,631  contient  la 
pièce  suivante  qui  est  l’approbation  d’un  acte  semblable  à ce- 
lui par  lequel  l’évôquo  de  Phénicie  avait  délégué  à Guillaume 
Guéné,  l’administration  de  la  cure  de  la  Chapelle. 
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la  misère  de  nostre  nature,  de  Thorreur  du  péché, 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  de  la  justice  de  la  foy,  et 
de  la  vie  éternelle  : et  prouffitoit  tant  par  ses  ser* 
mons  que  beaucoup  rejettans  les  opinions  phari- 
saïques,  et  de  la  confiance  de  leur  mérite,  s’ap- 
puioyent  du  tout  en  la  miséricorde  de  Dieu  par 
Jésus-Cbrist,  et  confermez  en  ceste  foy  mouroyent 
au  Seigneur  et  passoyent  ainsi  à la  vie  bienheureuse. 
Les  autres  ayant  esté  par  luy  instruictz  en  ceste 
lumière  de  TÉvangile,  se  sont  retirez  aux  pays 
circonvoisins,  et  ont  commencé  à espandre  et  semer 
ce  qu’ils  avoyent  apprins  de  luy,  en  sorte  que  la 
doctrine  de  salut  en  a prins  un  grand  accroissement 
en  ce  pays.  Si  que  nous  povons  vrayement  dire  que 
la  vraye  piété  a esté  enseignée  par  Gilles,  et  la  reli- 
gion remise  en  son  entier  en  tout  le  pays  de  Brabant. 

CXXIX.  — Mais  comme  la  vertu  de  cest  homme 
a tousjours  esté  reluisante,  aussi  n’a-t-elle  pas  eu 
faute  d’accusateurs , qui  taschassent  à la  détruire. 
Entre  autres  il  y eut  un  meschant  garnement  en 
ceste  ville,  curé  du  temple  qu’on  appelle  la  Cha- 
pelle’, qui  alla  accuser  au  Procureur  général  cest 

« Robert  de  Croy , etc.  Faisons  savoir  que  le  révérend  père  en 
« Christ  et  maître  ès  arts  et  en  sainte  théologie,  choisi  comme 
« vicaire  et  suffragant  de  nostre  très-cher  frère,  Tévéque  de 
a Tournay  à l’administration  de  l'Église  paroissiale  de  la  bien- 
« heureuse  Vierge  Marie  de  la  Chapelle,  hors  des  anciens  mura  do 
« Bruxelles,  dans  notre  diocèse,  ayant  été  pourvu  par  la  grâce 
« de  Dieu  du  siège  apostolique  de  l’évôché  de  Phénicie,  ne 
« peut  plus,  à cause  des  charges  nouvelles  qui  lui  incombent  des- 
« servir  la  dite  Église  et  veiller  au  salut  des  âmes  de  ses  parois- 
« siens.  Pour  ce  est-il  que  nous,  étant  suffisamment  informés 
« des  bonnes  vie  et  mœurs  ainsi  que  des  capacité  et  suffisance 
« de  maître  Hubert  Van  den  Zande,  prêtre  de  notre  diocèse  et 
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innocentissiraum  deque  repub  : optime  meritum 
apud  Procuratorein  generalem  traduceret.  Quod  si 
fraudes,  impietates  ac  horribilia  et  publica  fiagitia 
istius  abominandi  pastoris  (quem  verius  lupum,  aut 
sentinam  aliquam  malorum  dicas)  narrare  vellem, 
non  minorem  profecto  operam  mibi  ponendam  pu- 
tarem,  quam  in  Ægidii  nostri  laudibus  describendis. 
Sed  abeat  quo  meretur,  portentum  inquinatissimum, 
quem  indignura  existimo,  ut  a probo  ullo  viro  nomi- 
netur.  Iste,  inqiiam,  homo  perversus  cœpit  in  eum 
publiée  et  privatim  clamitare,  cum  apud  Procurato- 
rem  generalem,  tum  etiam  pro  concione  in  templo, 
jurare  atque  obtestari  per  cœlum  et  terram,  nisi 
homo  ille  de  raedio  tolleretur,  fore  ut  intra  brevissi- 
mum  tempus  totam  regionem  in  suam  sententiam 
pertraheret. 

CXXX.  — Itaque  cum  ante  annum  fere  instaret 
persecutio  ilia,  quam  Lovanii  te  vidisse  arbitrer, 
iste  omnium  primus  in  bac  civitate  captus  est. 
Tanta  æquanimitate , tanta  moderatione  videmus 
eum  ferre  præsentem  fortunam,  ut  totis  octo  mensi- 
bus,  quos  hic  fuit,  nemo  ab  eo  vocem  unam,  nisi  pie- 
tatis  plenissimam  audiverit.  Solus  ille  gubernat 
totam  familiam  (ut  videbis),  solus  ministrat  capti- 
vis;  solus  consolatur  morituros,  ut  credam  cum  non 
sine  magno  aliquo  numine  in  hune  locum  a Deo 

« maître  èsarts  pour  desservir  ladite  Église  de  la  Chapelle, 
O avons  loué,  confirmé  et  approuvé  certain  contrat  joint  à ces 
« lettres  et  fait  à Bruxelles,  le  jour  des  présentes,  entre  le  dit 
a Van  den  Zande  et  l’évéque  de  Phénicie  en  présence  de  notre 
« official  deCambray;  lequel  contrat  nous  déclarons  obligatoire 
K pour  chacun  des  contractants,  qui  seront  tenus  et  astreints  de 
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innocent  et  si  excellent  homme.  Que  si  je  vouloy 
raconter  les  meschans  tours,  les  blasphèmes,  et  les 
horribles  faicts  de  cest  abominable  pasteur  (qui  de- 
vroit  à la  vérité  estre  plustost  appellé  loup,  ou  re- 
traicte  de  toute  vilenie  et  ordure)  certes  je  n’auroy 
pas  moins  d’affaire  et  de  peine,  qu’à  bien  descrire 
les  louanges  de  Gilles.  Mais  laissons  ce  monstre  très 
sale,  estre  là  où  il  mérite,  comme  indigne  d’estre  tant 
seulement  nommé  entre  les  gens  de  bien.  Adonc  ce 
meschant  commença  à crier  contre  luy,  tant  en  pu- 
blic qu’en  privé,  tant  envers  le  Procureur  général, 
que  dedans  le  temple  en  ses  sermons;  à jurer  et 
appeler  le  ciel  et  la  terre,  que  si  cest  homme  n’estoit 
osté  et  fait  mourir,  qu’en  brief  temps  tout  le  pays 
seroit  de  son  opinion. 

CXXX.  — Ainsi  estant  il  y a un  an,  ceste  persé- 
cution allumée , laquelle  je  pense  que  vous  avez 
aussi  veuë  à Louvain,  ce  povre  homme  fut  tout  le 
premier  prins  en  ceste  ville.  Au  reste  il  porte  son 
adversité  et  ses  liens  si  patiemment  et  doucement, 
qu’en  huictmoys  qu’il  y a qu’il  est  céans,  nul  n’ouyt 
jamais  une  parolle  de  luy  qui  ne  fust  pleine  de  piété 
et  de  consolation.  Luy  tout  seul  gouverne  toute  la 
famille  de  céans  comme  vous  verrez,  luy  seul  con- 

a l’observer  respectivement.  En  témoignage  de  quoi , etc.  » 

Donné  à Bruxelles,  le  16  septembre  1552.) 

[Bibliothèque  Royale,  M*  16,631.) 

Hubert  Van  der  Zande  avait  déjà  remplacé  l’évéque  de  Phé- 
nicie dans  ses  fonctions  de  curé  de  la  Chapelle  en  1536,  il  était 
donc  substitué  à Guillaume  de  Hoowere  pour  la  seconde  fols. 
Guillaume  Guéné  n’a  exercé  les  fonctions  do  vice-castor,  que 
do  1540  à 1545. 
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missum  esse , ut  pietatem  ac  moderationem  eos  do-  . 
cebat,  qui  non  raro  hue  adducuntur. 


CXXXI.  — Dum  hæc  loquitur,  interveniens  idem 
Ægidius  in  medio  sermone  disserentem  interpella- 
vit.  Salutat  blandissime  non  sineamabili  precatione. 
Ego  ab  eo  multa  percontatus,  facile  animadvertere 
potiii  hominem  esse  singulari  pietate  præditum. 
Quod  si  universa  illius  facta  aut  dicta,  quæ  profecto 
memoria  dignissima  sunt,  recensere  vellem,  longum 
ac  perdifficile  opus  fexendum  susciperem.  Quoties 
opportunitatera  loci  aut  temporis  invenire  poterat, 
semper  apud  me  concionabatur.  Nam  cum  alio  ne- 
mine  tam  libenter  suas  cogitationes  cominunicabat. 
niænimirum  erantduæ  certissime  conciones,  vesperi 
altéra  cum  irem  cubitum  (namis  me  deducebat),  al- 
téra mane  cum  imndum  surrexissem.  Etenimsummo 
diluculo  veniebat  ad  lectum  meum,  ibique  gravis- 
sime ad  constantiam  et  fortitudinem,  ad  defensio- 
nem  veritatis  semel  susceptæ , ad  confessionera 
christianæ  fidei  sœpe  et  multum  cohortabatur,  Ad- 
jungebat  quoque  insignem  aliquam  doctrinam  et 
similitudinem,  vel  ex  sacris  literis,  vél  ex  communi 
hominum  vita  depromptam.  Atque  in  bis  potissi- 
mum  locis  ejus  conciones  versabantur.  Quoties  au- 
tem  ego  eum  audiebam,  tanta  magnitudine  animi, 
tanta  suavitate,  ac  vere  solida  eruditione  disseren- 
tem, Deum  immortalem!  quo  studio  incendebarî 
Quanta  aviditate  supplicium  adiré  cupiebam  ! 
Quanto  desiderio  confirmandi  sanguine  meo  purita- 
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sole  les  povres  gens  qui  s’en  vont  mourir,  en  sorte 
que  je  pense  qu’il  a esté  icy  amené  par  une  grande 
providence  de  Dieu,  afin  d’enseigner  les  povres  gens 
qui  sont  icy  amenez,  en  la  crainte  de  Dieu  et  mo- 
destie. 

CXXXI. — Cependant  que  cest  homme  me  tenoit 
ses  propos,  voicy  venir  Gilles  qui  nous  rompt  nostre 
discours,  et  nous  salue  fort  amiablement.  Lors  après 
luy  avoir  demandé  beaucoup  de  choses,  je  peu  aisé- 
ement  appercevoir  qu’il  avoit  une  grande  crainte 
de  Dieu.  Que  si  je  vouloy  icy  raconter  tous  ses  faicts 
et  ses  propos  qui  sont  très-dignes  d’estre  mis  par 
escrit,  certes  j’entreprendroy  un  grand  œuvre  et  dif- 
ficile. Toiitesfois  et  quantes  qu’il  povoit  trouver  la 
commodité,  ou  du  lieu,  ou  du  temps,  il  ne  falloit 
jamais  de  me  venir  prescher.  Car  il  ne  communi- 
quoit  ses  pensées  à homme  du  monde  plus  volon- 
tiers qu’à  moy.  Et  avoy  tous  les  jours  de  luy  deux 
presches  certains  et  ordinaires,  l’un  le  soir  quand  je 
ra’alloy  coucher  (car  il  me  conduisoit)  et  l’autre  le 
matin  devant  que  je  fusse  levé;  car  il  s’en  venoit 
tous  les  jours  de  grand  matin  à mon  lict,  et  là  m’in- 
citoit  de  grande  véhémence  à force,  à constance,  à 
la  défense  de  la  vérité  une  fois  cogneuë,  et  à la  con- 
fession de  la  foy  chrestienne.  Il  mesloit  aussi  tous- 
jours  quelque  belle  doctrine,  ou  quelque  belle  simi- 
litude prinse  des  sainctes  lettres,  ou  de  ceste  vie 
commune,  et  faisoit  communément  ces  presches  à 
mon  lict.  Toutesfois  et  quantes  que  je  l’oioy  dispu- 
ter d’une  si  grande  vertu,  d’une  si  grande  douceur, 
et  doctrine,  hé  Dieu,  de  quelle  ardeur  je  estoy  es- 
prins!  de  quel  courage  je  désiroy  aller  au  supplice, 


40 


MEMOIRES 


[1543] 


tem  doctrinæ  coelestis  flagrabam  ! Vere  affirmare 
possum  multo  fuisse  me  ad  mortem  paratiorem, 
cum  ille  apud  me  ag*eret,  cum  eum  concionantem 
audirem,  quam  cum  ego  privatis  cogitationibus  do- 
lore  ac  miseria  contabescerem. 

CXXXII.  — Deiiivque,  ut  ad  meipsum  tandem  re- 
vertar,  fui  toto  triduo  in  carcere,  nec  interea  tem- 
poris  ullum  bonum  aut  malum  nuntium  a quoquam 
mortalium  accepi.  Deus  bone,  quam  multi  pavores, 
quam  graves  perturbationes  meum  anirnum  sine  in- 
termissione  sollicitabant  1 Nu] la  erat  consolatio  , 
nulla  quies  præter  Ægidii  colloquium.  Quarto  de- 
mum  die  post  prandium,  miseront  suos  legatos  ad 
nos  quidam  a consilio  Imperatoris , qui  ipsi  paulo 
post  ad  me  venturi  dicebantur,  ut  in  causa  mea 
nescio  quam  facerent  inquisitionem. 

CXXXIII.  — Ibi  demum  sensi  borribiles  pavores 
conscientise,  terrores  mortis,  et  plane  inexplicabiles 
spiritus  et  carnis  conflictus.  Existimabam  enim  fore 
ut  omnino  ad  disputationem  rerum  sacrarura  ve- 
niendum  esset,  in  qua  quantum  periculi,  quam  certa 
mors,  apud  eos  præsertira  homines  qui  Evangelium 
ex  professe  sibi  persequendum  proposuerunt,  nemo 
ignorât.  Spiritus  ad  constantiam  et  liberam  chris- 
tianæ  fidei  confessionem  hortabatur.  Caro  mortis  pe- 
riculum  objiciebat,  et  trementem  cumque  ipsa  morte 
manifeste  decertantem  ad  defectionem  sollicitabat. 
Tandem  singulari  Spiritus  Sancti  bénéficie  et  Ægidii 
nostri  sanctis  concionibus,  sic  in  illo  momento  ani- 
raura  meum  comparavi,  ut  prorsus  apud  me  statue- 
rem,  intrépide  proferendam  esse  puram  illam  ac 
simplicem  Dei  veritatem,  si  ita  nécessitas  postularet. 
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et  conferqrier  la  pureté  de  la  doctrine  de  l’Évan- 
gile avec  mon  sang!  Je  puis  affermer  à la  vérité  que 
quand  je  l’oioy  ainsi  parler , j’estoy  beaucoup  plus 
prest  à la  mort,  que  quand  je  revenoy  à penser  à 
mes  privées  douleurs  et  calamitez. 

CXXXII.  — Or  pour  revenir  à moy-mesme,  je 
fuz  trois  jours  entiers  en  prison , que  cependant  je 
n’ouy  nouvelle  aucune  de  dehors,  ne  bonne  ne  mau- 
vaise. Hé  Dieu,  que  de  craintes,  que  de  troubles  sai- 
sissoyent  souvent  mon  esprit.  Je  n’avoy  nul  repos 
ne  consolation,  que  quand  Gilles  estoitavec  moy. 
Le  quatrième  jour,  quelques  commissaires  du  con- 
seil de  l’empereur,  m’envoyèrent  après  disner  leurs 
gens  m’ad venir,  qu’ils  devoyent  venir  tantost  après 
à la  prison , pour  faire  quelques  inquisitions  en  ma 
cause  et  ouyr  ma  confession. 

CXXXIII.  — Lors  je  commencoy  à sentir  des  hor- 
reurs terribles  en  ma  conscience,  des  espoventeraens 
de  la  mort,  et  des  combatz  entre  la  chair  et  l’esprit 
que  je  ne  pourroy  exprimer,  car  je  rn’attendoy  du 
tout  qu’ils  venoyent  pour  m’interroguer  de  ma  foy  : 
en  quoy  il  n’y  a personne  qui  ne  sache  la  mort  estre 
certaine  aux  povres  chrestiens,  principalement  quand 
on  est  entre  les  mains  de  ceux  qui,  de  propos  déli- 
béré, persécutent  l’Évangile.  L’esprit  m’incitoit  à, 
constance  et  h faire  une  confession  de  foy  libre.  La 
chair  me  proposoit  le  danger  de  la  mort , et  me  sol- 
licitoit  à dissimulation,  moy  povre,  tremblant,  et 
combatant  contre  les  horreurs  de  la  mort.  Si  est-ce 
qu’à  la  fin  par  un  singulier  bénéfice  du  Saint-Esprit, 
et  par  les  sainctes  remonstrances  de  Gilles,  je  fuz  en 
un  moment  si  fortifié  que  je  délibéroy  incontinent , de 
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qiialiacuraque  tandem  pericula  deinde  sequerentur. 

CXXXIV.  — Veniuut  itaque  eadem  hora  mei 
quæsitores,  et  magno  strcpitu  ac  pene  regali  pompa 
eam  habitationein  ingrediuntur,  in  qua  omnes  cap- 
tivi  erant  congregati.  Omnes  illico  cessere  locum 
magnifîcis  viris;  (erant  enim  de  secreto  Imperatoris 
consilio  præcipui);  ego  soins,  qui  ab  ipsis  cruciaudus 
eram,  maneo.  Saliitant  illi  quidem  blande  gallico 
sermone.  Deinde  assedimus  pariter  eidem  rnensæ, 
colloquuntyr  aliquantisper  mecum  perhiimane. 
Paulo  post  cuin  negotium  ipsis  delegatum  aggredi 
vellent,  dixi  me  latino  aut  liispanico  sermone  qiiam 
gallico  apud  ipsos  agere  malle,  ne  aliqua  forte  au- 
licæ  consuetudinis  ambigua  phrasis  diceretur,  quæ 
postea  in  deteriorem  partem  ab  ipsis  torqueri  pos- 
set.  Placuit  ipsis  qiioque  meum  consilium,  et  latino 
sermone  uti  voluerunt;  vultu  igitur  ad  gravitatem 
composite  alter  eorum  sic  incepiti. 

* L’instruction  du  procès  d’Enziims  comme  celle  du  procès 
des  bourgeois  do  Louvain,  avait  été  remise,  non  à des  juges 
ordinaires,  mais  ù des  commissaires  spéciaux.  Comme  l’accusé 
était  Espagrnol  et  que  le  magistrat  de  Bruxelles  n’avait  rien  h 
prétendre  à son  égard,  les  commissaires  furent  pris  dans  le  sein 
du  conseil  privé.  Plus  tard,  la  suite  de  cette  instruction  fut  con- 
fiée au  président  du  môme  conseil,  Louis  do  Schore  et  à l’un  de 
ses  secrétaires,  Louis  do  Zoete. 

On  n’a  rien  retrouvé  de  leurs  travaux  aux  Archives  du  royaume  : 
Dans  un  volume,  formé  d’inventaires  des  papiers  trouvés  chez 
les  conseillers  do  Brabant  après  leur  mort.  Registre  47,  3"  du 
catalogue  des  inventaires,  on  lit  la  mention  suivante  des  papiers 
trouvés  chez  Louis  do  Zoete. 

« Ung  autre  petit  sacq  sur  lequel  estoit  escript.  Francisco  En- 
n zinas  contenant  plusieurs  pièces  et  uno  information  dreschée 
« contre  lodict  Francisco,  lors  prisonnier  h Bruxelles,  suspect 
« d’hérésie.  >* 
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faire  confession  de  la  pure  vérité  sans  craincte , si 
la  nécessité  le  requeroit,  quoy  qu’il  en  deust  advenir. 

CXXXIV.  — Adonc,  vindrent  presques  à la 
mesme  heure  mes  commissaires,  et  entrèrent  en 
grand  bruit  et  magnificence  au  lieu  où  estoyent 
tous  les  prisonniers  assemblez , lesquelz  tous  se  le- 
vèrent de  leurs  places,  et  firent  honneur  à ces  Mes- 
sieurs : car  c’estoyent  quasi  les  principaux  du  privé 
conseil  de  l’Empereur*  Tous  les  autres  doncques  se 
retirèrent,  et  je  demeure  seul  pour  estre  par  eux 
tourmenté.  Ils  me  saluèrent  assez  humainement  en 
langue  françoyse.  Après  cela  ils  s’assirent  tous  à une 
table,  et  me  firent  asseoir  avecques  eux,  devisans 
avecques  moy  quelque  peu  de  temps  avant  que  com- 
mencer fort  privément.  Peu  après,  quand  j’apperceu 
qu’ils  vouloyent  commencer  à entrer  en  matière,  je 
leur  dy  que  que  si  c’estoit  leur  plaisir,  j’aymoy  beau- 
coup mieux  leur  respondre  en  latin  ou  en  espagnol, 
qu’en  françoys , afin  que  peut-estre  il  n’y  eust  quel- 
que mot  de  pratique  ou  de  style  ambigu , qui  me 
trompast,  et  fist  respondre  autrement  qu’il  ne  seroit 
de  besoing^  Mon  conseil  leur  pleust  aussi,  et  vou- 
lurent  h cest  cause  rn’interroguer  en  latin.  Or  ayans 
doncques  reprins  leur  visage  de  gravité,  l’un  d’eux 
commença  à parler  à moy  en  ceste  sorte. 

’ Il  résulte  du  récit  d’Enzinas  qu’il  entendait  le  français  et  le 
flamand,  quant  au  grec  et  au  latin,  il  était  savant  en  ces  deux 
lang-ucs  comme  le  prouvent  les  nombreuses  traductions  qu’il  a 
publiées  et  ses  travaux,  malheureusement  inédits,  sur  la  Bible.' 
Le  latin  était  l'idiome  familier  aux  savants,  il  permettait  aux 
érudits  de  tous  les  pays  de  so  communiquer  facilement  leurs 
ouvrages  et  leurs  idées.  Enzinas  le  choisit  pour  répondre  h scs 
juges,  h défaut  de  sa  lang  ue  maternelle  que  ceux-ci  no  compre- 
naient probablement  pa.s. 
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CXXXV.  — « Quoniam  j astis  de  causis  apud  cæ- 
saream  majestatem  in  suspicionem  venisse  videris, 
Francisée,  hanc  nobis  eadera  maj estas  curam  man- 
davit,  ut  ea  omnia  quæ  ad  causæ  tuæ  inquisitionem 
pertinerent , diligenter  pervestigaremus  , remque 
universam  justa  diligentia  exploratam  eidem  indica- 
remus,  ut  tandem  juxta  id,  quod  pro  te  aut  contra  te 
inventum  fuerit,  sententia  proferatur.  Oui  nunc 
officii  erit  ad  ea  omnia,  quæ  abs  te  percontaturi  su- 
mus,  veritatem  respondere.  Quod  sifeceris,  in  causa 
alioqui  invidiosa,  judices,  qui  suapte  natura  mode- 
rati  esse  consueverunt,  ad  majorem  erga  te  modera- 
tionem  æquitatemque  poteris  inflectere.  Sin  aliter , 
occasionem  præbebis  ut  quod  ab  te  scire  voluraus 
violenter  tandem  extorqueatur.  » Tum  egopræsente 
animo  respondi,  causam  nullam  esse  posse  jiistam, 
cur  apud  Imperatorem  aut  ullum  hominem  virtutis 
ac  pietatis  amantem,  eum  vereri  oporteret,  qui  nun- 
quam  bonestatis  officia  prætermiserit,  ipsam  verita- 
tem acpietatem  etiamnum  velletprofîteri.  Veritatem 
quoque  me  intrépide  ac  libenter  dictururn  esse,  quod 
alioqui  facturas  eram,  etiam  si  hulli  fuissent  stipu- 
lati.  Tum  îlli  cbartas  nescio  qiias  protulerunt,  atque 
exeis  ordinem  suarum  interrogationum  instituebant, 
et  quidem  ea  religione,  ut  præter  id,  quod  in  chartis 
illis  continebatur , vel  uniim  verbum  rogare  nefas 
ipsis  videretur.  Omnia  vero  ex  sententia  monacbi 
interrogabant,  cujus  ego  raanum,  quam  secum  in 
scripto  adferebant,  facile  potui  cognoscere.  Itaque 
diligenter  se  intra  monacbi  metas  continebant,  qua* 
res  mirum  quantum  mihi  profuerit.  Nam  ut  erat 
homo  indoctus,  cujus  cogitatioiies  hum  repebant, 
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CXXXV.  — Françoys,  d’autant  que  pour  plu- 
sieurs et  grandes  causes  vous  estes  souspeçonné  de 
la  Majesté  Impériale,  à ceste  cause,  icelle  Majesté, 
nous  a donné  charge  de  nous  enquérir  de  vous, 
et  informer  diligemment  de  ce  qui  appartient  à 
vostre  cause,  et  luy  faire  fidèle  rapport  de  ce  que 
nous  aurons  trouvé  afin  que  selon  ce  qui  se  trou- 
vera ou  pour  vous  ou  contre  vous,  la  sentence 
soit  donnée.  Vostre  devoir  doncques,  sera  de  res- 
pondre  la  vérité  à tout  ce  qu’on  vous  demandera. 
Et  en  ce  faisant  vous  induirez  les  juges,  qui  de 
leur  naturel  sont  benings,  à user  de  plus  grande 
douceur  envers  vous  en  ceste  cause,  qui  autre- 
ment est  fort  odieuse.  Sinon  vous  nous  donnerez 
occasion  de  tirer  de  vous  par  force,  ce  que  nous 
voudrons  scavoir. 

Alors  je  leur  respondy  assez  asseuréement  qu’il 
n’y  povoit  avoir  juste  cause , pourquoy  celuy 
qui  n’auroit  jamais  esté  trouvé  en  faute  de  chose 
quelconque,  et  qui  feroit  profession  de  vertu  et 
piété,  deust  estre  souspeçonné  ou  de  l’Empereur, 
ou  d’homme  quelconque.  A tant  , que  je  leur 
diroy  volontiers  la  vérité  de  ce  qu’ils  me  deman- 
deroyent,  et  sans  aucune  crainte  : ce  que  je  feroy 
bien  encore  quand  je  n’y  serois  point  obligé.  Alors 
ils  desployèrent  je  ne  sçay  quels  papiers,  et  se 
reigloyent  par  iceux  en  mes  interrogatoires,  avec 
si  grande  conscience,  qu’ils  ne  me  demandèrent 
jamais  rien  que  ce  qui  estois  contenu  en  leurs 
articles.  Et  m’interroguoyent  tout  selon  les  pro- 
pos du  moyne,  duquel  je  recogneu  bien  le  signe 
et  l’escriture  , laquelle  ils  avoyent  en  leurs  pa- 
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nec  ulla  in  re  ( præterquam  in  fraudibus  ) supra 
puerorum  captum  tollebantur,  ita  meras  nugasj  as- 
sit interrogare.  Summa  totius  depositionis  talis 
erat  : cujus  essem,  qua  œtate,  qua  civitate,  quibus 
parentibus  natus.  Quod  totiim  ipsi  probe  sciebant. 
Deinde  quibus  in  locis  esse  versatus,  quibus  studiis, 
quibus  artibus,  quanto  tempore,  sub  quibus  præcep- 
toribus.  Postremo  de  Novo  Testamento  non  pauca. 


CXXXVI.  — Ibi  ego  meipsum  recognovi,  et  ma- 
nifeste sensi  divina  opéra  factum  esse,  ut  adversa- 
riorum  oculi  excœcarentur,  ne  in  clara  luce  lumen 
videre  possent,  atque  omnem  sentiendi  intelligendi- 
que  vim  ipsis  ablatam  esse,  qui  circa  res  futiles  ac 
levis  moment!  nimium  insistentes,  minime  animad- 
verterent  ea  quæ  prœsens  vitæ  periculum  erant  pa- 
ritura.  Ex  altéra  parle  reipsa  experiebar  verissimam 
cœlestem  promissionem , qua  jubet  servator  noster, 
constant!  nos  ac  robusto  animo  esse,  quoties  in  con- 


‘ Pierre  de  Solo,  chargé  par  l'Empereur  d’examiner  la  traduc- 
tion d’Enzinas  et  promoteur  évident  du  procès  de  celui-ci,  avait 
probablement  remis  le  résultat  de  son  examen,  aux  membres  du 
conseil  chargés  d’interroger  l’accusé.  Il  avait  dû  leur  faire  cx)n- 
naître  également  son  opinion  sur  les  dangers  que  pouvait  offrir 
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piers  ‘ . Ainsi  ils  avisoyent  bien  de  ne  sortir  hors 
des  limites  que  le  moyne  leur  avoit  ordonnées.  Ce 
qui  me  prouffita  plus  qu’on  ne  pourroit  ayséement 
croire.  Car  comme  il  estoit  homme  de  peu  d’esprit, 
et  duquel  les  pensées  et  inventions  rampoyent  sur 
la  terre,  et  n’estoyent  point  plus  hautes,  sinon  en 
trahisons,  que  celles  des  enfans,  aussi  avoit  il  donné 
charge  de  m’iuterroguer  de  choses  qui  ne  me  po- 
voyent  pas  grandement  nuire. 

Eu  somme,  toutes  leurs  interrogatoires  estoyent 
telles,  de  quel  pays  j’estoy,  de  quelle  ville,  de 
•quelz  parens,  de  quel  aage.  Ce  qu’ils  sçavoyent  bien 
autrement,  sans  me  le  demander.  Puis  après,  en 
quelz  lieux  j’avoy  demouré,  en  quelle  faculté  j’avoy 
estudié,  combien  de  temps  et  souz  quelz  raaistres. 
Finalement  du  Nouveau  Testament  beaucoup  de 
choses. 

CXXXVI.  — Lors,  je  commençoy  un  peu  k me 
recognoistre,  et  à penser  h la  divine  bonté,  et  œuvre 
manife.^te  de  Dieu  qui  avoit  aveuglé  les  yeux  de  mes 
adversaires,  afin  qu’en  pleine  lumière,  ils  ne  vissent 
goutte,  et  ne  jouissent  point  de  la  force  de  leur  en- 
tendement. Car  ils  insistovent  du  tout  en  chose  de 

«/ 

nulle  conséquence  et  n’appercevoyent  point  les  cho- 
ses qui  me  mettoyent  indubitablement  au  danger  de 
mort.  D’autre  part,  j’expérimentoy  la  promesse  cé- 
leste eslre  très  véritable,  par  laquelle  Nostre  Sau- 

la  traduction  du  Nouveau-Testament  et  sur  le  dégrade  culpabi- 
lité du  traducteur.  Ce  sont  ces  pièces  écrites  do  la  main  du  con- 
fesseur do  Charlos-Quint , dont  Enzinas  reconnût  facilement 
l’écriture,  qui  servaient  sans  doute  de  direction  aux  conseillers 
chargés  d'interroger  le  prisonnier. 
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spectu  regum  ac  principum,  pro  gloria  Dei  æternæ- 
que  veritatis  defensione  causa  dicenda  erit,  simulque 
promittens,  fore,  ut  in  ipsa  liora  s\ip2)eàitetur  os  et 
sapientia,  cui  omnes  adversarii  mundi  non  possint 
resistere.  Sentiebam  enim  nescio  quomodo  in  ipsa 
interrogatione  diviiiitus  milii  donatam  orationem, 
atque  animum  cum  quadam  libertate  dicendi,  qiiibus 
armis,  quasi  divino  clypeo  munitus,  adversarioriim 
tela  satis  nonnunquam  ignita,  dexteritate  quadam 
excipiebam,  aliquando  etiam  contra  ipsos  retorque- 
bam.  Sed  quoniam  tum  sero  erat,  nec  tota  depositio 
perscribi  potuit,  eodem  die  recesserunt  accusatores 
mei,  postridie  reversuri,  ut  finern  tandem  suis  inter- 
rogationibus  imponerent.  Ex  carcere  ipsi  recta  pro- 
gressi  sunt  in  cœnobium,  ac  depositionem  illamprimi 
diei  monacho  nostro  tradiderunt,  unde  facile  con- 
jecturam  facere  potui  per  omnia  eos  monaclii  præs- 
criptum  sequi,  etiam  si  ego  chartam  aut  manu  ipsi  us 
non  vidissera. 


CXXXVII.  — Eodem  die  avunculus  meus,  cum 
aliis  non  paucis  cognatis  ex  Antverpia  Bruxellam 
appulerunt  imo  et  in  carcerem  quoque  ipsum  perve- 
nerunt.  Sed  quoniam  ego  cum  meis  quæsitoribus 
eram  impeditus,  ad  me  pervenire  non  potuerunt. 
Postridie  summo  mane  venerunt  omnes,  cum  qui- 
bus  mihi  certamen  fuit,  raulto  sane  gravius,  quam 
pridie  cum  ipsis  accusatoribus  fuerat.  Deus  bone, 
quibus  objurgationibus,  quibus  conviciis  advenien- 
tes  me  salutarunt,  quem  alioqiii  plénum  calamita- 
tum  ne  periculorum  invenerunt,  et  quidem  eo  tem- 
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veur  veut  que  nous  soyons  asseurés  et  sans  aucune 
crainte,  quand  il  nous  faudra  maintenir  la  cause  de 
l’Évangile  devant  les  rois  et  les  princes;  et  nous 
promet  quant  et  quant  de  nous  donner  langue  et 
sapience,  à laquelle  tous  les  adversaires  ne  pourront 
résister,  car  je  sentoy  je  ne  say  comment  en  mes  in- 
terrogations qu’il  me  venoit  une  hardiesse,  une  pa- 
rolle,  et  une  liberté  d’ailleurs,  de  laquelle  équippé 
comme  de  quelque  divin  bouclier,  je  recevoy  les 
dards  de  mes  adversaires,  quelquefois  assez  furieux, 
quelquefois  aussi  je  m’en  servoy  à l’encontre  d’eux- 
mesmes.  Mais  pour  ce  que  lors  il  commençoit  à estre 
tard,  et  qu’on  ne  povoit  aussi  bien  ce  jour-là  avoir 
toute  ma  déposition , mes  commissaires  s’en  allèrent 
pour  ce  jour,  en  propos  de  revenir  le  lendemain 
mettre  fin  à leurs  interrogatoires.  Au  sortir  de  la 
prison,  ils  s’en  allèrent  droit  au  couvent  monstrerma 
déposition  au  moyne.  D’où  j avoy  assez  d’argument 
à penser  qu’ils  suivoyent  en  tout  et  partout  l’ordon- 
nance du  moyne,  quand  encore  je  n’eusse  point  veu 
les  papiers  et  son  escriture. 

CXXXVII.  — Le  mesme  jour  arriva  d’Anvers  à 
Bruxelles,  un  mien  oncle*  avec  beaucoup  d’autres 
mes  parens,  et  vindrent  mesmes  jusques  en  la  pri- 
son; mais  pour  ce  que  j’estoy  empesché  avec  mes 
commissaires,  ils  ne  peurent  parler  à moy.  Le  len- 
demain de  grand  matin  ils  s’en  revindrent  à la 
prison,  et  eu  avecques  eux  une  fascherie  plus  grande 
beaucoup  que  je  n’avoy  eu  le  jour  de  devant  avec 


• C’était  je  pense,  Diego  Ortega,  chez  lequel  Enzïnas  fut  as- 
signé après  sa  fuite. justificatives,  3.) 
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pore,  quo  magis  conveniebat  lenitate  et  mansuetudine 
afflictum  fovere,  quam  uovis  insectationibus  malum 
malo  cumulare,  aut  maledictis  dolore  pene  consump- 
tum  insectari.  Vides  (inquiunt)  fructum  studiorum 
tuorum?  Vides,  quo  tandem  tua  te  consilia  deduxe- 
runt,  qui  nostris  atque  eorum  omnium  qui  tibi  bene 
volunt  obtemperare  nolueris  ! quid  tibi  cum  ejus- 
modi  studiorum  deliramentis?  Quid  cum  sacrislibris? 
Quin  bæc  theologis,  aut  religiosis  monachis  permit- 
tis?  Quam  inde  utilitatem  aliam  reportasti,  quam  ut 
teipsum  in  præsens  vitæ  discrimen  adduceres , et 
periculum  sit  ne  universum  genus  per  te  macula  te- 
terrimi  criminis  æternaque  contumelia  maneat  nota- 
tum?  Quanto  autem  mibi  dolori  fuerint  bujusmodi 
conciones,  quosnostri  homines  tune  mibi  attulerunt, 
quem  alioqui  multis  ærumnis  oppressum  videbant, 
nullis  verbis,  nulla  oratione  queam  commemorare. 
Vere  affirmare  possum  majorera  me  cruciatura  a 
meis  consanguineis  et  cognatis  pertulisse,  qui  tamen 
mibioptimeconsultum  cupiebant,  quam  ab  ipsis  ad- 
versariis,  qui  meam  perniciem  omni  studio  soUicita- 
bant.  Ego  vero  quanta  potui  lenitate  ac  modera- 
tione  sum  conatus  placare  objurgatores  meos,  orans 
ne  quid  molestiæ  adderent  afflicto,  aut  opus  alioqui 
laudabile  ab  eventu  rerum  æstimarent.  Tandem  et 
ipsi  agnoverunt  facile,  innocentiam  meam,  et  in  hoc 
tantum  venisse  prædicabant,  ut  me  (si  ulla  ratione 
fieri  posset)  ex  tanta  ilia  miseria  liberarent,  aut 
certe  levationem  aliquam  malorum  adferrent.  Itaque 


* Tanceries  du  verbe  tancer. 

’ C’est  la  nature  prise  sur  le  fait:  quel  est  l’homme  d’intelli- 
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mes  inquisiteurs.  Hé  Dieu,  de  quelles  tanceries',  de 
quelles  injures  ils  me  saluèrent  à l’arrivée,  me  trou- 
vant plein  de  misère  et  calamitez , et  au  lieu  qu’ils 
me  devoyent  plustost  consoler  et  récréer  de  tous  mes 
ennuis,  que  m’adjouster  mal  sur  mal  par  leurs  in- 
jures. Tu  voys,  me  disent-ils , à présent  le  fruictde 
tes  estudes , tu  voys  là  où  ton  conseil  particulier  t’a 
amené , pour  ce  que  tu  ne  nous  as  voulu  croire,  ne 
aucun  de  ceux  qui  désiroyent  ton  bien.  Qu’avois-tu 
aussi  que  faire  de  telles  folles  estudes?  Qu’avois-tu 
que  faire  de  te  mesler  de  la  théologie?  Que  ne  la 
laissois-tu  aux  moynes  et  docteurs?  Qu’en  as-tu  gagné 
autre  chose,  que  le  danger  de  ta  vie,  où  tu  es  à pré- 
sent, et  une  infamie  et  tache  perpétuelle  pour  toute 
ta  race?  Je  ne  sçauroy  ny  par  parolles  ny  par  escrit 
exprimer  la  douleur  que  m’apportoyent  ces  beaux 
sermons  de  mes  parens  ; mais  je  puis  affermer  à la 
vérité,  que  j’ay  plus  enduré  de  tourment  d’iceux, 
(combien  qu’ils  ne  cerchassent  que  mon  bien)  que  je 
n’ay  faict  de  mes  adversaires  propres  qui  cerchoyent 
ouvertement  ma  ruine.  Ainsi  je  taschoy  à la  plus 
grande  douceur  et  modestie  qu’il  me  fut  possible  d’ap- 
paiser  leur  colère,  les  priant  qu’ils  ne  donnassent 
point  d’affliction  à l’affligé  et  qu’ils  ne  mesurassent  pas 
l’œuvre  par  l’évènement*.  A la  fin  ils  recogneurent 
mon  innocence  et  me  dirent  qu’ils  estoyent  seule- 
ment venuz  pour  pourchasser  ma  délivrance,  si  elle 
estoit  possible,  ou  pour  m’apporter  à tout  le  moins 
quelque  soulagement.  Et  pourtant  ils  délibérèrent 

gence,  de  cœur  et  de  dévouement,  qui,  pour  s’être  mêlé  des  affai- 
res publiques,  n’a  essuyé  de  semblables  reproches? 
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statuerunt  primo  convenire  confessorem  ipsum, 
cujus  fraudibus  facinus  patratum  sciebaut;  deinde 
alios  quosdam  principes  viros  in  aula  Imperatoris, 
quorum  opéra  rem  componi  posse  arbitrabantur. 
Hoc  igitiir  consilio  recesserunt,  nec  eo  die  amplius 
ad  me  reversi  sunt. 

CXXXVIII.  — Postprandium  mei  quæsitores  re- 
vertuntur,  ut  fînem  interrogandi  facerent.  Sed  nihil 
eo  die  novi  attulerunt  eorum,  quœ  in  primis  ego 
metuebam,  prœter  quasdam,  ut  ita  dicam,  racema- 
tiones,  quas  ex  præcedente  responsione  mea  collec- 
tas, tanquam  ingentia  crimina  proposuerunt;  omnia 
sane  puerilia  mibi  visa  sunt  et  quæ  nullam  solidæ 
accusationis  formam  præ  se  ferrent.  Inter  alia  vero 
duo  potissimum  crimina  inventa  sunt  quæ  ab  adver- 
sariis  ad  calumniam  torqueri  potuerunt.  Primum  in 
priore  depositione  rogatus  utrum  fuerim  in  Germa- 
nia,  non  negavi.  Rogarunt  præterea  utrum  fuerim 
Wittembergæ  ? Fui , inquam.  Novisti  Philippum 
Melancbthonem?  Novi  familiariter.  Quid  cum  eo  lo- 
cutus  es?  Id  profecto  non  omnino  possum  vobis  in- 
dicare.  Scio  me  de  magna  varietate  studiorum  cum 
eo  contulisse,  potissimum  de  ratione  dicendi,  deque 
tota  illadiscipliuarumliberalium  institut!  one  quarum 
rerum  scientia,  uno  pbilosophiæ  nomine  continetur. 
Ecquid  de  scientia  rerum  sacrarum?  Interdum  pauca 
quædam,  sed  quorum  pleraque  memoria  exciderunt. 
Quibus  verbis  apud  eum  usus  es?  Cum  viderem  illos 
non  solum  sententias  et  dictiones,  sed  syllabes  etiam 

* Grapperies.  Grapillagos  du  vieux  verbe  grapper.  Un  dic- 
tionnaire cite  ce  curieux  emploi  du  verbe  grapper.  Dans  un 
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incontinent  de  s’adresser  premièrement  au  confes- 
seur, lequel  ils  sçavoient  m’avoir  brassé  tout  ce  mal- 
heur, età  quelques  autres  aussi,  grands  seigneurs  de 
la  court  de  l’Empereur,  par  le  moyen  desquels  ils  es- 
péroyent  venir  h bout  de  mon  aiBfaire.  Adonc  ils  par- 
tirent en  ceste  intention , et  ne  revindrent  à moy  de 
tout  le  jour. 

CXXXVIII.  — Après  disner  mes  commissaires  re- 
vindrent pour  parachever  leurs  interrogatoires.  Mais 
encore  n’apportèrent-ils  rien  ce  jour-là  de  tout  ce 
que  jecraignoy,  excepté  quelques  grapperies'  (pour 
ainsi  parler)  lesquelles  ils  avoyent  faites  de  ma  pré- 
cédente confession,  et  me  les  objectoyent  pour  graus 
crimes.  Ce  néantmoins  le  tout  estoit  puérile  et  n’a- 
voit  forme  aucune  de  vraye  accusation.  Mais  entre 
autres,  il  y avoit  deux  choses  de  quoy  ils  povoyent  ' 
faire  leur  prouffit,  en  les  prenant  à la  rigueur  ex- 
trême et  en  voulant  user  de  calomnie.  Car  au  com- 
mencement ils  m’inteiToguèrent  si  j’avoy  esté  en 
Allemagne,  ce  que  je  ne  niay  pas.  Plus  outre,  si 
j’avoy  esté  à Vuittemberg  *.  J’y  ai  esté  leur  dy-je. 
Si  j’avoy  cogneu  Melanchton.  Oui  privément.  Quelz 
proposj’avoy  teniiz  avecluy . Cela  ne  vous  puy-je  dire, 
leur  respondy-je.  Je  sçay  bien  que  j’ai  conféré  avec 
luy  de  beaucoup  de  sciences , principalement  de 
l’éloquence  et  de  toutes  les  autres  disciplines  libé- 

dicton,  qui  se  trouve,  dit-il,  au  commeucomeiU  du  gra)ul  cot/- 
tumicT  de  France. 

Le  Haillif  vendange,  le  prévôt 
Le  procureur  prend,  le  sergent  happe, 

Le  seigneur  n‘a  rien,  s’il  ne  leur  échappe. 

* Wittemberg. 
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ac  literas  ad  vivura  resecare  velîe,  aliqiiantuliim 
commotus  respondi  : Mirorqiia  fronte  vos  a rae  au- 
detis  rogare,  qiiod  nemo  vestnim  præstare  posset. 
Quis  enim  obsecro,  inter  vos  est,  qui  vel  ea  verba, 
quæ  heri  aut  nudius  tertius  suo  famulo  doinestico 
dixit,  tam  accurate,  ac  vos  a me  postiilatis,  ipse 
hodie  possit  recitare!  Quo  igitiir  candoro  vos  nunc 
petitis,  ut  eadem  ego  verba  referam,  quæ  ante  multos 
menses  inter  Philippum  Melanchthonem  et  me  inter- 
posita  fuerunt?  Quod  si  omnino  ea  scire  vobis  in 
animo  est,  ipsum  Philippum  interrogate,  qui  multo 
raagis  quam  ego  memoria  valet,  et  vobis  ea  fidelius 
referet.  Pergunt  ulterius  mei  accusatores.  Quando- 
quideni,  inquiunt,  fuisti  in  Germania,  vidisti  Philip- 
pum Melanchthonem,  sæpe  cum  eo  contulisti,  quid 
üindem  de  homine  ipso,  quid  de  libris  ipsiiis  judi- 
cas?  Hic  quasi  tenebar  médius,  nec  effiigere  posse 
prima  fronte  videbar,  quin  vel  conscientiam  meam 
lædere  vel  gladium  illis  porrigerern,  quo  me  quoties 
lubitum  esset  potuissent  jiigulare.  Sed  tamen  Deus 
mihi  et  verum  et  minime  invidiosum  responsura  in 
ilia  hora  suppeditavit,  in  banc  sententiam  : Libres 
Philippi  Melanchthonis,  neque  ego  legi  universos, 
neque  si  legissem,  tantum  mihi  tribuo,  ut  de  scriptis 
tanti  viri  ausim  mihi  judiciurn  sumere.  Quod  vero 
ad  ipsam  hominis  personam  attinet,  judico  hominem 
esse  omnium  quos  ego  unquam  viderim,  ontimum. 
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raies,  lesquelles  en  un  mot,  ou  appelle  philosophie. 
Et  de  théolog-ie?  me  demandèrent-ils.  Ouy  aussi  quel- 
que peu,  leur  dy-je,  mais  à ceste  heure  il  ne  m'en 
souvient  guères  plus.  De  quelles  paroles  u.saste-vous 
envers  luy?  Quand  j’apperceu  qu’ils  vouloyent  pren- 
dre garde  de  si  près  non-seulement  à mes  propos 
entiers,  mais  aussi  aux  motz  dont  j’avoy  usé  et  aux 
syllabes,  je  leur  respondy  un  petit  autrement  que 
je  n’avoy  pas  faict  encore.  Je  m’esbahy  leur  dy-je, 
comment  vous  m’osez  demander  une  chose  de  la- 
quelle pas  un  de  vous  ne  sçauroit  rendre  coûte,  en 
pareil  endroit.  Qui  est  celuy  d’entre  vous,  je  vous 
prie,  qui  peut  référer  les  parolles  qu’il  dict  hier  ou 
devant  hier  à son  .serviteur,  si  exactement  que  vous 
me  demandez?  De  quelle  rondeur  doncques  m’osez- 
vous  presser  de  vous  redire  les  motz  que  j’ay  tenuz 
avec  Melanchton  il  y a quelques  moys  passez,  que  si 
vous  les  voulez  sçavoir,  allez  interroguer  Philippe 
Melanchton  qui  a beaucoup  meilleure  mémoire  que 
moy,  il  vous  les  pourra  peut-estre  réciter.  Cela  ainsi 
respondu  par  moy,  ils  passèrent  outre,  et  me  dirent 
en  ceste  sorte,  puisque  vous  avez  resté  en  Allemagne 
et  avez  veu  Philippe  Melanchton  et  conféré  souvent 
avec  luy,  dites-nous , que  vous  semble  de  luy  et  de . 
ses  livres?  Or  icy,  j’estoy  quasi  prins,  et  ne  me  sem- 
blait pas  de  prime  face  que  je  peusse  en  happersans 
blesser  ma  conscience , ou  leur  bailler  un  Cousteau 
pour  m’esgorgeoit  quand  il  leur  semblerait  bon. 
Mais  Dieu  m’envoya  sur  l’heure  une  response  en  la 
bouche,  laquelle  estoit  vraye,  et  si  n’estoit  poinct 
toutesfois  odieuse.  Je  n’ay  pas  leu  tous  les  livres 
de  Melanchton,  leur  dy-je,  et  quand  je  les  auroy 
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CXXXIX.  — Hæcpriore  die  acta  snnt,  ex  qiiibus 
verbis  occasionem  arripuerunt,  ut  sequenti  die  inter- 
rogarent  : qua  fronte  ausus  fuissem  vocare  Philip- 
pum  Melauchtbonem  virum  optimum,  quem  excom- 
municatum  ac  hæreticum  esse  constaret?  Tum  ego  : 
Video  vos  ad  calumniaudum  paratos  esse , cum  id 
quod  bene  a me  dictum  est  in  deteriorem  quam  in 
veriorem  partem  interpretari  maluistis.  Qnin,  vestri 
candoris  erat,  si  quid  a me  non  ita  circumspecte 
dictum  esset,  aut  boni  consulere,  aut  certe  non 
usque  adeo  insidiose  cavillatiunculas  ex  optimo  ac 
verissimo  nomine  venari.  Sed  hune  ego  nondum 
quoque  dissol vam.  Principio  mihinon  constat  Philip- 
pum  Melanchthonem  excommunicatura  esse,  multo 
minus  ullas  ego  hæreses  in  eo  agnosco.  Deinde  si 
vos  offendit  optimi  viri  cognomen,  vicissim  ego  a 
vobis  postulo , qua  fronte  vos  ipsi  publica  omnium 
doctorum  voce  audetis  vocare  Platonem  divinura, 
Socratem  sanctissimum,  Aristidem  justum , Cicero- 
nem  servatorem  patriæ,  et  hoc  genus  aliapene  innu- 
mera  epitheta,  quæ  hominibus  ethnicis,  et  multisin 
vita  sceleribus  inquinatis,  et  ab  omni  .veræ  religio- 
nis  notitia  quam  alienissimis,  eruditorum  conseusu 
tribuuntur?Si  cognomina  per  se  considerctis,  quæso 
vos,  quanto  magnifîcentius  loquitur,  qui  divinos, 

* La  réponse  d*Enzinas  était  habile  et  bien  conforme  à son 
caractère,  il  ne  voulait  ni  se  compromettre  inutilement,  ni  rien 
céder  d’essentiel  sur  sa  foi  ; il  no  voulait  pas  non  plus  renier  ses 
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leuz,  je  ne  me  prise  pas  tant  d’en  oser  faire  juge- 
ment. Mais  en  tant  que  touche  sa  personne  , je  l’es- 
time très-homme  de  bien  et  n’en  ay  jamais  cogneu 
de  meilleur 

CXXXIX.  — Cecy  fut  ainsi  par  moi  respondu  le 
premier  jour,  d’où  prindrent  occasion  mes  commis- 
saires, de  m’interroguer  le  jour  ensuyvant  comment 
j’avoy  osé  apeller  Philippe  Melanchton  un  homme 
excommunié  et  hérétique,  homme  de  bien.  Alors 
je  leur  dy,  je  voy  bien  que  vous  avez  envie  de  me 
calomnier,  puis  que  ce  qui  est  par  moy  respondu 
simplement  et  à la  bonne  foy,  vous  le  tournez  plus 
volontiers  en  la  mauvaise  part  qu’en  la  bonne.  Au 
lieu  que  vostre  devoir  estoit,  .si  j’avoy  dict  quelque 
chose  trop  inconsidéréement  , ou  le  prendre  en 
bien,  ou  à tout  le  moins  ne  cercher  pas  ainsi  les 
occasions  de  me  surprendre,  pour  un  bon  mot  et 
véritable.  Mais  encore  je  vous  réponderay  à cela. 
Premièrement  il  ne  m’appert  pas  que  Philippe  Me- 
lanchton ait  esté  escommunié  comme  vous  dictes, 
et  beaucoup  moins  encore  qu’il  soit  hérétique.  Que 
si  vous  estes  offensez  de  ce  mot  très-homme  de 
bien,  je  vous  demande  comment  osez-vous  appeller, 
parle  commun  consentement  de  tous  les  gens  doctes. 
Platon  homme  divin,  Socrates  homme  très-sainct, 
Ari.stides  juste,  Cicéro  sauveur  du  pays,  et  sem- 
blables autres  épithètes , qui  sont  attribuez  par  les 
gens  doctes  aux  ethnicques%  souillez  en  leur  vie 
de  vices  innurnérables , et  aliénez  du  tout  de  la  co- 
amis; on  le  trouve  fidèle  à cette  règle  de  conduite  pendant  toute 
sa  vie. 

* Ethnique.  Payen,  idolâtre,  Gentil. 
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qui  sanctissimos,  qui  justes,  qui  patriæ  servatores 
appellat,  quam  qui  simpliciter  virum  optimum  dicit, 
quod  sæpenumero  de  homine  ne  bono  quidem  in 
communi  loquendi  usu  dici  solet?  Si  vero  ipsos  lio- 
mines  inter  se  conferatis,  vestras  conscientias  ap- 
pelle, vos  ipsi  judices  estote,  quantum  discrimeu 
sit  inter  illos  homines  elhnicos,  qui  nullum  unquam 
verbum  de  servatore  nostro  aiidiverunt,  et  hune 
liominem  cbristiamim,  qui  et  integritate  vitæ  omnes 
quos  ego  bactenus  noveriin  excellit,  et  in  doctrina 
citraomnem  controversiam  duodecim  articuloscliris- 
tianæ  fîdei  cum  Ecclesia  Christi  confitetur?  Quid  si- 
inile  in  Platone?  Quid  simile  in  Socrate?  Quid  in 
Aristide  aut  Cicerone?  Quid  in  aliis  sapientissimis 
omnium  ætatum  et  gentium  liominibus,  qui  sine 
cœlesti  doctrina  oraculorum  Dei,  divinitus  generi 
huniano  revelata,  suas  de  religione  sententias  literis 
mandaverunt?  Sitis  ergo  postbac  œquiores  inter- 
prètes verborum  meorum,  aut  ne  verbum  quidem 
unum  amplius  responclebo.  Hoc  responso  placavi 
calumniatores  meos,  si  tamen  ulla  ratione  placari 
unquam  possunt,  qui  occasionem  calumniandi  sine 
modo  quærunt. 


CXL.  — Venio  nunc  ad  alîeram  criininationem 
magis,  quam  ilia  prier,  ridiculam  seu  potius  magis 

* Malgré  la  colère,  du  reste  fort  explicable  d'Enzinas,  on  sent 
dans  ce  qu’il  rapporte  de  ses  interrogatoires,  l'indulgence  réelle 
des  conseillers  qui  l’interrogeaient.  La  facilité  avec  laquelle  ils 
acceptaient  les  réponses  un  peu  évasives  qu’il  leur  faisait,  dé- 
montre les  ménagements  employés  vis-ti-vis  do  lui , à cause 
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guoissance  de  la  vraye  religion?  Si  on  considère  ainsi 
les  surnoms  à part  soy,  je  vous  prie,  combien  est-ce 
parlé  plus  bravement  de  dire  divin,  très-saiiict,  juste, 
sauveur  du  pays , que  de  dire  simplement  homme 
de  bien,  ce  que  souventes  fois,  en  parlant  on  dict 
mesme  d’un  homme  qui  ne  vaudra  rien?  Que  si  vous 
faictes  comparaison  des  hommes  ensemble,  j’appelle 
voz  consciences  à tesmoing,  vous  mesmes  je  vous 
fay  juges,  quelle  différence  il  y a entre  ces  gens 
ethniques,  qui  n’ont  eu  aucune  cognoissance  de 
nostre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  cest  homme  chres- 
tien,  qui  en  saincteté  de  vie  surpasse  tous  ceux  que 
j'ay  jamais  cogneuz,  et  en  la  doctrine,  confesse  sans 
aucune  difficulté,  tous  les  articles  de  la  foy  avec 
l’église  de  Christ.  Qui  avoit-il  de  semblable  en  Pla- 
ton, en  Socrates,  eu  Aristides,  en  Cicéro,  et  autres 
très-sages  gens  de  toutes  âges  et  nations , qui  sans 
la  doctrine  céleste  de  la  parolle  de  Dieu,  ont  voulu 
rédiger  par  escrit  leurs  opinions  touschans  la  reli- 
gion? Et  pourtant  soyez  d’oresnavantplus  équitables 
en  interprétant  mes  parolles,  autrement  je  ne  vous 
responderay  plus  un  seul  mot.  Par  ceste  response, 
je  contentay  mes  gens  , si  toutesfois  se  peuvent  con- 
tenter ceux  qui  cerchent  à tous  propos  occasion  de 
calomnier  ‘. 

CXL. — Je  viens  maintenant  h l’autre  poinct  plus 
digne  de  risée  que  le  premier,  ou  à vray  dire  plus 


sans  doute  de  sa  nationalité,  do  Tinfluencc  do  ses  amis  et  do  sa 
famille.  Il  y a loin  de  cette  condescendance  et  de  ce  laisser  aller, 
îiu  terrible  et  monotone  ad  torturant!  par  lequel  Jacques  Boonen 
et  ses  acolytes  terminaient  souvent  les  interrogratoires  des  bour- 
geois de  Louvain. 
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iinpiam,  qiiam  solaoi  in  toto  Novo  Testamento  invc- 
nire  potuerunt.  Inepistola  Pauli  ad  Roinanos,  capite 
tertio,  post  eam  quam  ibi  de  justifîcatione  instituit 
Paulus  disputationsm , sic  videtur  una  quasi  firma 
et  indubitata  sententia  reliquam  superiorera  dispu- 
tationein  velle  comprchendere,  quam  ipsam  deinde 
persequitur  luculentius  : Stainimus  hominem  exfide 
justifcariy  sine  opcrihus  legis.  Hanc  senteutiam 
tjpograpbus  in  libre  nostro  forte  majusculis  literis 
expressit.  Hoc  isti  vitupérant  factum  atque  ita  vitu- 
pérant, ut  ingens  facinus  a nobis  coinmissiim  clami- 
tent,  ac  incendie  dignum  arbitrentur.  Sic  igitur 
interrogant  : Quare  istam  sententîam  hitlieranam 
expressisti  majusculis  literis;  reliquas  cbristianas 
non  item?  Ad  banc  interrogationem  non  potui  sine 
aliquo  stomacho  respondere.  Quis  eniiu  moderate 
ferat  impiam  bominum  audaciam,  qui  manifestis 
blaspbemiis  audent  gloriam  Dei  lacerare?  Sic  igitur 
illis  respondi  : 

CXLI.  — Non  putavi  profecto  quempiam  exori- 
turum  esse,  tanta  malicia  depravatum,  qui  rem  nul- 
lius  momentj,  imo  etiam  laudabilem,  in  caluraniam 
vituperationeraque  detorqueret.  Alioqui , quemad- 
modum  alias  offensiunculas,  quas  nostrorum  homi- 
num  aures  nimium  delicatæ  ferre  non  potuerunt, 

* Étaitrce  bien  d’aveuturo,  que  la  justification  par  la  foi  seule, 
se  trouvait  imprimée  en  grosses  lettres  ? Il  est  permis  d’avoir  des 
<loutes  à cot  égard.  C’était  un  des  points  es.seutiels  soutenus  par 
les  ré  formateurs;  Enziuas  jugeait  probablement  utile  de  faire  re- 
marquer aux  Espagnols,  que  la  ci-ojanco  dos  réformes  sur  ce 
point  avait  pour  appui  l'autorité  de  Saint-Paul. 
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meschant,  duquel  ils  ni’accusoyent , et  lequel  seul 
ils  trouvoyent  au  Nouveau  Testament.  En  l’épistre 
de  saiiict  Paul  aux  Romains  au  troisième  chapitre , 
après  la  dispute  que  faict  sainct  Paul,  de  la  justifi- 
cation, il  comprend  en  brief  comme  eu  une  sentence 
résolue,  de  laquelle  nul  ne  doive  douter,  toute  la  dis- 
pute de  devant  laquelle  il  poursuit  encore  par  après 
plus  clairement.  Nous  tenons  (dict-il)  que  Tliomme 
est  justifié  de  la  seule  Foy,  sans  les  œuvres  de  la  Loy. 
D’aventure,  l’imprimeur  avoit  miz  en  mon  livre  ceste 
sentence  en  grosses  lettres,  ce  que  mes  commissaires 
reprenoyent  et  disoyent  que  c’estoit  un  grand  forfait 
digne  du  feu.  Ils  m’interroguent  doneques  pourquoy 
j’avoy  faict  mettre  cette  sentence  luthérienne  en 
grosses  lettres,  et  non  les  autres  chrestiennes.  Je  ne 
peux  respondre  à ceste  demande  sans  quelque  co- 
lère. Car  qui  pourroit  endurer  une  audace  si  mes- 
chante,  d’oser  ainsi  deschirer  la  gloire  de  Dieu  par 
blasphémés  si  manifestes?  Je  leur  respondy  done- 
ques en  ceste  sorte  ‘. 

CXLI. — Je  n’eusse  jamais  pensé  messieurs,  qu’il 
eust  deu  se  trouver  homme , qui  voulust  tourner 
en  mal  et  blasmer  une  chose  de  si  peu  de  consé- 
quence et  louable  encore.  Autrement,  comme  j’ay 
osté  beaucoup  de  choses,  de  peur  d’offenser  les 
oreilles  trop  délicates  de  ceux  de  nostre  nation. 


L’imprimeur  Étionno  Mierdmann , aurait  pu  par  excès  do  zèle 
aller  au-delti  des  désirs  du  traducteur,  uiais  celui-ci  a pris  lo 
soin  do  nous  initier  aux  précautions  attentives,  avec  lesquelles 
il  procédait  à riuipression  de  son  travail.  Il  n’est  donc  pas  à pré- 
.siimer,  que  les  lettres  capitales  aient  été  employées  h son  insu, 
dans  un  passage  aussi  important. 
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sustuli,  liuiic  qiloque  locum  ofFensioDis  sustulis- 
sem.  Cœterum  quam  vos  lutheranam  sententiam 
audetis  appellare,  ego  paulinam,  imo  vero  christia- 
nam  sententiam  clara  voce  proniincio.  Quare  inju- 
riam  facitis  Spiritui  Sancto  blaspberniæ  proximam, 
qiiando  æterua  oraculaDei,  non  sine  admirando  suo 
consilio  divinitus  inspirata  et  hoininibiis  patefacta, 
virium  liiimanarum  confidentia,  nescio  qua,  inso- 
lentiores  facti  audetis  lutlierana  noininare.  Neque 
enim  milii  verisimile  fît,  ut  banc  loqueudi  audaciam 
auferatis  iinpune.  Veniet  vindicta  de  cœlo,  veniet 
celerius  oinnino  quam  vos  existimatis.  Non  est  in 
cerebro  Lutberi  bæc  excogitata  sententia,  non  est 
a Lutbero  inveiitum  dogma  : sed  æternum,  fîxuin 
atque  immotum  cœlestis  sapientiæ  decretum,  in 
arcana  ilia  sede  æterni  patris  prias  constitutum  et 
stabilitum  , deinde  ininisterio  Pauli  Ecclesiæ  Dei 
tradituin,  ut  præstet  salutem  orani  credenti.  Tum 
illi  : Neque  nos  uegamus  sententiaui  esse  catbo- 
licam;  sed  dicimus  ex  ea  male  intellecta  Lutberum 
et  omnes  bæreticos  occasionem  erforum  accepisse. 
Est,  inquam,  prœclarura  judicium  vestrum,  id  pro 
certo  velle  alFirmare,  quod  prorsus  ignoretis.  Nam 
in  juris  modo  scientia,  non  item  in  rei  tbeologicæ 
professione  institutiestis,  et  quemadinodum  vos  ipsi 
non  diffitemini,  libros  Lutberi  nunquarn  legistis.  Et 
tamen  ut  maxime  ita  se  res  habeat,  vel  hoc  ipso 
majusculis  literis  scribenda  erat,  ut  bac  veluti  nota 
lectores  irnperiti  admoniti  in  hoc  loco  gradum  sis- 
terent,  ne  ad  eumdera  quoque  lapidem  impingerent, 
cum  iis  qui  argumentum  erroris  inde  sumpserunt. 
Et  quo  ilia  vel  admirabilior , vel  inflatis  raentibus 
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j’eusse  aussi  bien  osté  ceste-cy.  Au  reste,  la  sentence 
que  vous  appeliez  luthérienne,  je  l’ose  bien  icy  clai- 
rement devant  vous  appeller  de  sainct  Paul,  voire 
cbreslienne.  Et  pourtant  vous  faictes  au  Sainct-Es- 
prit  une  injure  qui  approche  de  blasphémé,  quand 
vous  osez  par  une  insolence  je  ne  sçay  quelle,  ap- 
])eler  la  parolle  éternelle  de  Dieu,  inspirée  et  révélée 
aux  hommes  par  un  sien  conseil  merveilleux,  quand 
vous  l’osez  appeler  luthérienne.  Je  ne  puis  penser 
que  Dieu  laisse  une  telle  audace  impunie.  La  ven- 
geance en  viendra  du  ciel  pour  tout  certain,  et  plus 
tost  peut-estre  que  vous  ne  pensez.  Geste  sentence 
ne  fut  jamais  forgée  au  cerveau  de  Luther;  ceste 
doctrine  n’est  pas  invention  de  Luther.  Mais  c’est  un 
décret  éternel  arresté,  et  immuable  de  la  sapience 
du  ciel,  ordonné  et  estably  premièrement  au  siège 
du  Père  éternel , et  puis  révélé  par  le  ministère  de 
sainct  Paul  à l’église,  afin  qu’il  apporte  salut  à tout 
croyant. Lors  ils  me  dirent,  nous  ne  nions  pas  quelle 
ne  soit  catholique,  mais  nous  disons  que  d’icelle  mal 
entendue,  Luther  et  tous  les  autres  hérétiques  ont 
prins  occasion  de  leurs  erreurs.  C’est  certes  à vous 
un  beau  jugement,  leur  dy-je,  de  vouloir  affermer 
pour  vray  une  chose  dont  vous  n’estes  pas  certains. 
Car  vostre  profession  est  de  droit  civil  et  non  pas  de 
théologie,  et  comme  vous-mesme  confesserez  vous  ne 
leustes  jamais  les  livres  de  Luther.  Et  quand  encore 
il  seroit  ainsi  comme  vous  dictes,  si  estoit-il  bon  de 
toutesfois  mettre  ceste  sentence  en  grosses  lettres, 
afin  que  par  cela  comme  par  une  marque,  les  lecteurs 
fussent  admonestez  des’arrester  là, afin  de  nechopper 
en  cest  endroit  avec  ceux  qui  s’y  sont  abusez.  Car 
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difficîlior  seiitentia  est,  hoc  diligentius,  qui  ad  liane 
lectiouem  accessuri  essent,  veram,  genuinam,  et  in- 
dubitatam  liujus  sententiæ  intelligeutiam  inquire- 
rent,  qiiam  hacteiuis  a raultis  sordidissimis  hoinini- 
bus  videimis  turpissiine  contaïuiiiatam.  Sed  proferte 
quæso  sülidiores  accusatioues,  si  quas  habetis,  et  de- 
sinite  jain  tandem  pro  criininibus  opponere,  quod 
laudi  atque  oriiamento,  non  vitio  aut  criminationi 
erat  tribuendum.  Hæc  in  tota  depositione  ingeiitia  et 
sumrna  crimina  fuerunt.  Cadera  omnia  et  puerilia 
prorsus  erant,  et  indigna,  quæ  referantur. 


CXLII.  — Sequentis  diei  prima  luce  reversi  sunt 
ad  me  cognati  omnes,  ut  quod  præcedente  die  in 
negotio  nostro  factum  erat , mihi  denunciarent. 
Cum  eis  quoque  aderatœconomus  episcopi  Jahenen- 
sis  qui  me  omnium  primus  ad  monachum  deduxit, 
ac  deinde  receperat  se  una  cum  domino  suo  res 
omnes  nostras  curaturum  diligenter,  nec  intérim 
ad  me  fuerat  reversas.  Is  principio  culparn  depre- 
catus,  omnibus  audieutibus  recitavit  causas,  quare 
minus  ad  me  redire  potuerit,  affirmans  se  vel  sin- 
gulis  diebus  apud  me  agere  voluisse,  nisi  hoc  a do- 
mino suo  graviter  fuisset  interdictum.  Res  vero  sic 
se  habet.  Posteaquam  nuper  abs  te  recessi,  narravi 
episcopo  rem  gestam  eumque  adhortatus  sum,  ut 
ipse  Granvellam  conveniret,  et  causam,  quare  hoc 
ita  factum  esset,  percontaretur.  Episcopus  vehe- 
menter  offensas  iuopinato  casa,  e vestigio  ad  Gran- 
vellam venit,  apud  quein  gravi  oratione  usas  dixit, 
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d’autant  qu’elle  est  plus  esmerveillable  et  plus  difficile 
aux  entendemens  orgueilleux  et  hautains,  ceux  qui 
viendroyent  à la  lire  en  cercheroyent  plus  diligem- 
ment le  vray  sens  et  naturel,  lequel  jusques  à ceste 
heure  a esté  vilainement  corrompu,  par  gens  de  nul 
cerveau  et  jugement.  Mais  je  vous  prie  de  mettre,  en 
avant  d’autres  accusations  un  petit  plus  suffisantes 
que  celles-là,  si  vous  en  avez;  et  cessez  de  m’objecter 
pour  crime  ce  qui  est  plus  digne  d’honneur  et  de 
louange,  que  de  blasme  et  punition.  En  toute  ma 
déposition  ces  deux  poincts  seuls  leur  ont  semblé 
fort  grands  et  dignes  d’accusation.  Tous  les  autres 
estoyent  choses  légières,  et  qui  ne  vallent  pas  d’estre 
récitées. 

CXLII.  — Au  fin  matin  du  jour  ensuyvant  mes 
parents  reviendrent  à moy  pour  m’advertir  de  ce  qui 
avoit  esté  faict  en  ma  cause  le  jour  de  devant,  le 
maistre  d’hostel  de  l’évesque  de  Jaënne'  estoit  aussi 
avecques  eux , celuy  qui  le  premier  m’avoit  conduit 
au  moyne , et  m’avoit  promis  de  solliciter  avec  son 
maistre  pour  mon  affaire  : et  toutesfois  n’estoit 
oncques  puis  revenu  à moy.  Il  me  pria  doncques  au 
commencement  en  la  présence  de  tous,  de  l’avoir 
pour  excusez,  et  me  raconta  les  causes  qui  l’avoyent 
empeschô  de  revenir,  m’asseurant  que  volontiers  il 
fust  tout  le  temps  demouré  avec  moy,  si  son  maistre 
ne  liiy  eust  défendu  très-expressément.  La  chose  . 
doncques  va  ainsi  me  dist-il.  Après  que  l’autre  jour 
je  fuz  party  d’avec  vous,  je  m’en  allay  droit  à mon 
maistre  luy  conter  comme  le  tout  alloit  et  le  prier 


* Jaenne-Ja6n. 
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videri  sibi  prorsus  indignum,  ut  qui  bene  meriti 
de  Repub  : essent,  tam  indignis  modis  tractaren- 
tur.  Te  illiiis  iiupulsu  Bruxellara  rediisse,  ut  tiii 
operis  rationes  omnibus  hominibus  exponeres  : bas 
prius  audiendas,  vinculorum  tormenta  reponenda. 
Nullam  esse  hoc  modo  posse  innocentiam  tutam, 
nullura  excusationi  relictum  locum;  facile  hoc  ge- 
nus  vinculis,  carcere,  ac  violentia  omnes  rationes, 
omnia  argumenta,  omnem  virtutein  posse  superari. 
Quin  potins  argumentis  et  rationibus  prius  agi  opor- 
tuisse,  ne  hoc  inusitatum  crudelitatis  exemplum, 
quod  Imperatoris  nomme  patratura  dicebatur,  ad 
externas  quoque  nationes  permanaret,  et  clemen- 
tissimo  atque  optimo  principi  tyrannidis  notam 
inureret.  Atque  in  banc  sententian  alia  non  pauca. 
Ad  quein  Granvella  respondit,  permisisse  quidem 
tui  comprehendendi  facultatem,  petente  hoc,  imo 
etiam  magna  contentione  flagitante,  confessore  Im- 
peratoris, a quo  te  apud  ipsum  delatum  atque  hor- 
ribiliter  deformatum  prædicabat.  Referebat  enim 
Granvella  confessons  verba,  quæ  apud  ipsum  ve- 
hementer  inflammatus  narrarat;  esse  quemdam  ju- 
venem  Hispanum,  cujus  consilia  et  conatus  nisi 
jam  nunc  im])edirentur,  futurum  esse,  ut  paulo  post 
totam  Hispaniam  ad  Lutheranismum  coiiverteret. 
Talem  esse,  qui  fuerit  in  Germania  apud  Philippum 
Mclanchthonem,  qui  multa  de  religione  disputaret, 
qui  Ecclesiæ  décréta  vituperaret,  qui  adversario- 
rum  sententias  comprobaret,  qui  non  solum  apud 
se  bas  venenatas  pestes  contineret,  sed  multo  etiam 
quocumque  data  opportunitate  apud  alios  dissemi- 
naret;  denique  paulatim  omnes  homines  suam  in 
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qu’il  parlast  à Granvelle,  et  qu’ils  seust  de  lui  la 
cause  de  tout  cecy.  Mon  maistre  fut  estonné  d’une 
choses!  subite  s’en  va  incontinent  à Granvelle,  auquel 
il  remonstra  fort  longuement,  que  c’estoit  une  chose 
fort  estrang-e  que  ceux  qui  s’estudioyent  de  prouffiter 
à la  république  fuent  ainsi  vilainement  traictez.  Que 
par  son  conseil  vous  estiez  revenu  h Bruxelles,  afin  de 
rendre  raison  de  vostre  ouvrage  à tout  le  monde, 
que  doncques  il  le  falloit  ouyr  premièrement  que 
d’user  de  cruauté,  et  rendre  pour  un  acte  de  vertu, 
les  liens  et  la  prison.  Que  si  cela  avoit  lieu,  il  n’y 
avoit  celuy,  tant  innocent  fust-il,  qui  peust  estre  en 
seureté.  Que  milles  excuses  ni  défenses  ne  seroyent 
recevables.  Qu’il  n’y  avoit  raisons,  argumens,  et 
vertuz  qui  ne  fussent  aysées  à vaincre  par  liens,  par 
prisons,  et  par  force.  Qu’il  falloit  user  premièrement 
d’argumens  et  raison,  afin  que  le  bruict  d’une  telle 
cruauté,  qui  se  disoit  estre  faicte  au  nom  de  l’Em- 
pereur, ne  vint  jusques  aux  estranges  nations  et  que 
l’Empereur  très-doux  et  très-clément,  n’en  fusttaxéde 
tirannie  et  beaucoup  d’autres  propos  de  rnesme.  A 
quoi  Granvelle  luy  auroit  respondu,  qu’il  avoit  bien 
donné  puissance  de  vous  prendre,  à la  requeste, 
prière  et  instance  du  confesseur  de  l’Empereur,  qui 
luy  avoit  faict  un  merveilleux  rapport  de  vous. 
Granvelle  racontait  à mon  rnaistre  les  parolles  du 
confesseur,  comment  de  grande  colère  il  luy  avoit 
donné  à entendre,  qu’il  y avoit  un  jeune  Espagnol, 
duquel  si  les  entreprinses  et  desseins  n’estoyent  des 
h présent  erapeschez,  en  brief  il  convertiroit  toute 
l’Espagne  au  luthéranisme.  Qu’il  avoit  demouré  en 
Allemagne  avec  Philippe  Melancthon,  qu’il  esmou- 
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sententiam  pertrahcret.  Quin  ut  latius  luanaret  ma- 
lum,  Novum  quoque  Testameiituin  in  linguam  his- 
panicam  convertisset,  typis  eviilgari  curasset,  adeo- 
que  ipse  sua  manu  Imperatori  tradidisset,  cujiis 
libri  si  Hispanis  perniittaturlectio,  Dcus  bone!  quas 
turbas  in  Hispania  dabit?  Quam  milita  animarum 
millia  a simplicitate  fidei  avertet?  Quam  multos  in 
conteraptum  rerum  sacrarum  ac  tandem  in  exitium 
traliet?  Denique  talem  esse  istum  Hispanum,  contra 
quem  jam  nunc  idoneis  testibus  supra  quinquaginta 
bæreses  probari  possent.  Quare  in  eum  modis  omni- 
bus animadvertendum  ejusque  vebementes  impe- 
tus  saltem  vinculorum  pœna  esse  reprimendos.  Vic- 
tus  itaque  istis  rationibus,  quas  veras  esse  putavit, 
imo  etiam  perterrefactus  Granvella  jussit  ut  sine 
mora  comprehendcreris,  ut  tantum  malum  impedi- 
retur.  Vides  igitur  nunc,  mipnvceptor,  fontem  atqiie 
originem  omnium  malorum  iinde  oriantur  machina- 
tiones  omnium  fraudum,  omnium  proditionum,  quos 
ne  diabolus  quidem  ipse  tain  fraudulenter  nectere 
potuisset.  Ilæc  audiverunt  omnes  cognati,  et  multi 
præterea  qui  aderant,  non  sine  magna  adiniratione. 
Denique  nullus  erat,  qui  fraudes  monacbi  non  aperte 
videret  atque  cognosceret.  Sed  quoniam  eo  temporo 
non  eratopportunum  caspropalare  tacuerunt  omnes, 
et  ea  tantum  mihi  narraruut,  quæ  præcedente  die  in 

> pierre  de  Soto,  comme  on  a pu  le  voir  dans  la  notice,  n’avait 
pas  une  ftmo  sang'uinairc  et  hypocrite,  malffré  scs  procédés  h 
l’égard  d’Enzinas.  Dans  mon  opinion,  Pierre  de  Soto  était  forte- 
ment convaincu  et  il  croyait  de  son  droit  et  do  son  devoir  d’em- 
ployer l’influence  temporelle  dont  il  jouissait,  pour  détruire 
l’hérésie  et  pour  conserver  ce  qu’il  nommait  la  simplicité  de  la 
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voit  tousjours  disputes  de  la  religion,  qu’il  blasmoit 
les  décrets  de  l’Église,  qu’il  approvoit  l’opinion  des 
adversaires,  qu’il  ne  retenoit  pas  ceste  peste  veni- 
meuse dedans  soy,  mais  qu’à  tous  propos  il  l’espan- 
doit,  et  attiroit  petit  à petit  un  grand  nombre  de 
gens  à son  opinion.  Et  afin  que  ce  mal  se  semast  au 
long  et  au  large  qu’il  avoit  traduit  le  Nouveau-Tes- 
tament en  espagnol,  l’avoit  faict  imprimer,  et  luy- 
mesme  l’avoit  osé  présenter  de  sa  main  à l’empereur. 
Duquel  livre,  si  la  lecture  estoit  permise  en  Espagne, 
elle  esmouveroit  infiniz  troubles,  elle  destourneroit 
un  million  d’ames  de  la  simplicité  de  la  foy  : elle 
feroit  que  tout  le  monde  raepriseroit  la  religion. 
Que  par  sufiS.sants  tesmoings  on  prouveroit  plus  de 
cinquante  hérésies  contre  cest  Espagnol.  Et  pourtant 
qu’il  y falloit  prendre  garde,  et  à tout  le  moins  luy 
laisser  un  petit  refroidir  sa  chaleur  en  prison.  Adonc 
vaincu  de  ces  propos  (disoit  Granvelle)  lesquelz  il 
pensoit  estre  véritables,  voire  mesmes  espovanté,  il 
avoit  ordonné  que  vous  fussiez  prins  pour  empescher 
un  tel  mal*.  Vous  voyez  doncques  icy  Monsieur  et 
maistre,  la  source  et  origine  de  tous  ces  maux,  par 
laquelle  sont  découlées  tant  de  tromperies  et  machi- 
nations, tant  de  trahisons,  que  le  diable  mesme 
n’en  eust  peu  tixtre’,  de  plus  fines.  Tous  mes  parens 
et  assez  d’autres  qui  estoyent  présens,  ouyrent  ces 


foi.  Lo  discours  tenu  pur  lui  à Granvelle  et  rapporté  par  ce  der- 
nier à l’évéque  de  Jaen,  peint  très-bien  les  dangers  que  redou- 
tait le  moine,  do  la  publication  du  Nouveau-Testament  en  Espa- 
gnol, et  ceux  que  lui  faisait  craindre  en  outre  l’activité  d’Enzinas, 
son  instruction  réelle,  son  éloquence  incontestable  et  l’esprit  do 
prosélytisme  dont  il  était  animé.  — * Ti.xtre,  tisser. 
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negotio  nostro  efficere  potuerunt.  Ad  monachum 
pervenerant  recta  eumque  in  hune  modum  sunt 
allocuti  : 


CXLIII.  — Quum.  Antverpiæ  nunciatum  esset 
nobis  tua  opéra  et  consilio  Franciscum  esse  corapre- 
hensum,  existimavimus  ad  te  nos  recta  venireoppor- 
tere,  reverende  pater,  ut  causam  rationemque  ejus 
captivitatis  inquireremus.  Nam  cum  natura  et  san- 
guine valde  nobis  conjunctus  sit,  quidquid  in  eum 
acerbum  aut  contumeliosum  statuatur , ad  nos  quo- 
que  quodammodo  redundare  putamus.  Itaque  ipse 
naturæ  sensusac  nécessitas  nos  cogunt,  ut  ejus  de- 
fensionem  minime  abjiciamus,  quam  honeste  præ- 
termittere  non  possumus.  Adsumus  igitur  coram 
te,  reverende  pater,  non  quasi  deprecatores  ullius 
criminis  pœnam  ipsi  condonari  postuleraus.  Etsi 
enim  tristissimo  casu  non  leviter,  sicuti  par  est, 
afficiamur,  tamen  cupimus  nos  ipsi  (si  quid  deli- 
quit)  vel  primi  quasi  carnifîces  gladiiim  in  ilium 
stringere  deque  eo  facere  sacrifîcium.  Sin  autem 
extra  noxam  sit,  ut  eum  vere  esse  putamus,  sola- 
que  invidia  et  malevolentia  perversorum  hominum 
gravatum,  nihil  profecto  ab  humanitate  aut  æqui- 
tate  alienum  postulare  videbimur , si  eum  liberari 
petamus.  Si  vero  res  in  ambiguo  est,  et  aliquid 
adbuc  explorandum  restât,  unum  illud  petimus, 
quod  sine  nefario  scelere  prætermitti  non  potest. 
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propos  du  maistre  d’hotel  de  l’évesque,  et  n y avoit 
celuy  qui  ne  vist  et  ne  cogneust  la  meschanceté 
du  moyne.  Mais  pour  ce  que  lors  il  n’estoit  pas 
temps  de  les  descouvrir  et  s’en  plaindre,  à tant  tous 
s’en  teurent,  et  me  racontèrent  tant  seulement  pour 
lors,  ce  qu’ils  avoient  peu  faire  le  jour  de  devant. 
C’est  qu’ils  s’en  estoyent  allez  droict  au  moyne,  et 
avoyent  parlé  à luy  en  ces  te  sorte. 

CXLIII.  — Révérend  père,  ayant  entendu  à An- 
vers que  vous  aviez  faict  emprisonner  nostre  parent 
Françoys,  nous  nous  en  sommes  venuz  droict  à vous, 
pour  nous  enquérir  des  causes  de  son  emprisonne- 
ment. Car  nous  estant  proche  de  sang  et  de  nature 
comme  il  est,  tout  ce  qu’il  endure  de  mal  et  de  fas- 
cherie  redonde  jusques  à nous,  et  nous  touche  de 
fort  près.' Et  pourtant*,  le  sentiment  de  nature,  et  la 
nécessité  nous  contraingnent  d’entreprendre  et  pour- 
chasser sa  défense,  laquelle  si  nous  ne  poursuyvions, 
à bon  droict  on  nous  pourroit  blasmer  comme  des- 
naturez.  Et  pourtant*  Révérend  Père,  nous  sommes 
icy  venuz,  non  pas  pour  prier  que  la  peine  qu’il 
avoit  méritée  luy  soit  pardonnée.  Car  combien  que 
nous  serions  bien  fâchez  de  son  malheur,  comme  il 
seroit  raisonnable,  si  est-ce  que  s’il  avoit  mérité  le 
supplice,  nous  serions  les  premiers  qui  voudroyent 
tirer  sur  luy  le  Cousteau  pour  en  faire  sacrifice. 
Mais  aussi  s’il  est  innocent,  comme  nous  nous  asseu- 
rons  et  n’est  chargé  que  par  la  haine  et  envie  d’au- 
cunes gens  malicieuses,  nous  ne  ferons  rien  contre 
droict  et  raison  si  nous  prions  qu’il  soit  délivré.  Que 


‘ Partant  * Idem. 
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ut  quam  citissime  fieri  possit,  ^jus  tota  causa  de- 
finiatur. 


CXLIV.  — Monaclms  autem  sic  illis  respondit  : 
Ego  vero,  domini,  non  minus  profecto  afficior  cala- 
mitate  Francisci,  quam  quisquam  vestrum,  quibus 
eum  naturæ  legibus  magis  esse  conjunctum  video. 
Amo  enim  illius  ingenium,  si  quis  alius,  quod  si  in 
bonis  rebus  fuisset  collocatura,  animadverto  non 
infimuin  gradum  in  studio  literarum  teuere  po- 
tuisse.  Sed  abusus  est  ingenii  dexteritate  ad  res 
periculosas  et  suspectas  in  fîde , quibus  non  leviter 
inquinatus  videtur,  ut  testantur  varia,  quæ  illi  obji- 
ciuntur  crimiua,  quorum  de  numéro  illud  vel  maxi- 
mum videri  potest,  quod  in  Germania  inter  liæreti- 
cos,  præcipue  vero,  apudPhilippum  Melanchtbonem 
vixerit.  Nos  qui  ætate  provecti  suraus,  scientia 
onusti  (nam  hoc  verbo  utebatur),  longo  rerum  ac 
studiorum  usu  exercitati,  nondum  audemus  cum 
hæreticis  Germanis  manus  conserere,  nisi  cum  in 
aliqua  synodo,  omnes  simul  congregati,  pro  defen- 
sione  catholicæ  Ecçlesiæ  aliquo  modo  id  facere  co- 
gimur,  tam  sunt  instructi  literis  et  argumentis.  Et 
iste  juvenculus  nuper  natus,  rerum  imperitus,  qui 
vixdum  literis  dare  operam  cœpit,  totum  se  illis 
commisit,  apud  eos  vixit,  ab  illis  didicit.  O ingen- 
temconfidentiam!  Hue  acceditNovumTestamentuin, 
quod  ipse  in  linguam  hispanicam  convertit , typis 

* Pien'e  de  Soto  d après  les  biographes,  était  né  dans  les  pre- 
mières années  du  16‘  siècle,  il  n'avait  donc  pas  au-delà  de  40  ans 
en  1543,  époque  de  l’arrestation  d’Enzinas  ce  qu’il  dit  plus  bas 


DE  FRANCISCO  DR  ENSINA8. 


73 


fl513] 

si  la  chose  est  douteuse,  et  il  y a quelque  chose  à 
enquérir,  nous  demandons  seulement  ce  qui  est  de 
raison  et  justice,  qu  au  plustost  qu’il  sera  possible  la 
chose  soit  déterminée. 

CXLIV. — Le  moyneleur  responditen  ceste  sorte, 
quant  à moy,  messieurs,  je  ne  suis  j)as  moins  marry 
de  Tafiliction  de  Françoys,  que  vous  qui  luy  estes 
plus  proches  que  moy  par  nature.  Car  s’il  y a un 
homme  qui  ayme  son  esprit , c’est  moy  ; lequel  s’il 
eust  aussi  bien  employé  en  bonnes  choses,  je  voy 
bien  qu’il  n’eust  pas  esté  des  derniers  rengs  entre 
les  gens  de  lettres.  Mais  il  a abusé  de  la  vivacité  de 
son  esprit,  à choses  périlleuses  et  suspectes  en  la  foy, 
desquelles  il  n’est  petitement  entaché,  comme  il 
appert  par  les  crimes  dont  il  est  chargé,  entre  lesquelz 
cestuy-cy  n’est  pas  le  moindre , qu’il  a vescu  long- 
temps en  Allemagne  entre  les  hérétiques  et  mesine 
avec  Melanchton.  Nous  qui  sommes  desja  d’aage'  ? 
chargez  de  scavoir  (il  usait  de  pareil  mot)  exercez 
par  long  usage,  n’osons  pas  bonnement  nous  trouver 
avec  les  hérétiques  pour  combatreavecques  eux  main 
à main,  sinon  que  quand  tous  ensemble  sommes 
contraints  de  le  faire  pour  la  défense  de  l’Église 
catholique,  en  quelque  assemblée  publique,  tant 
sont  ils  garniz  de  science  et  d’argumens.  Et  ce  petit 
juvenceau  naguères  nay,  ignorant  des  affaires  du 
monde,  qui  mesine  n’a  pas  à grande  peine  gousté  les 
lettres,  s’en  est  allé  converser  entre  eux,  vivre  avec 
eux,  apprendre  d’eux.  O grande  outrecuidance! 
Joinct  aussi  à cela  le  Nouveau-Testament,  lequel  il 

de  celui-ci,  est  un  nouveau  témoignage  de  l’extrôme  jeunesse  de 
notre  auteur  au  moment  de  son  arrestation. 
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editum  evulgavit,  Imperatori  obtulit,  quasi  parum 
sit  hæreticorum  in  Germania,  ubi  Novum  Testamen- 
tum  lingua  populari  legitur,  nisi  illorum  hæreses 
in  Hispaniam  quoque  isto  novo  libro  velletinvehere? 
Ac  tantum  abest,  ut  facti  pœniteat,  ut  beri  adhuc 
in  ipso  carcere,  et  Novum  Testamentum  laudaverit, 
et  Philippum  Melancbthonem  hominem  hæreticum 
virum  optimum’  vocaverit.  Hæc  crimina  profecto 
levia  non  sunt , neque  simplici  supplicio  digna 
videntur.  Etsi  enim  non  sim  nescius  bæc  errata 
qualiacumque  calori  juventæ  adscribenda  videri 
posse,  præsertim  cum  corrupta  ilia  Germanorum 
consuetudine  corruptus  appareat  ; tamen  sentio  ar- 
dentem  istum  animi  impetum  acerba  aliqua  pœna  esse 
reprimendiira,  ut  ad  catholicam  moderationem  tan- 
dem convertatur.  Et  quoniam  negotium  est  arduum 
et  gra'sdssimum,  metuendum  est,  ne  Cœsarea  Ma- 
jestas  hujus  causæ  cognitionem  inquisitoribus  His- 
paniœ  inquirendam  committat.  Quod  si  fiet,  acerbius 
profecto  in  eum  animadvertetur,  quam  si  in  bac 
regione  totum  hoc  negotium  definiatur.  Ego  sane 
quia  vos  amo,  nec  minus  illi  consultum  cupio,  pro 
meo  virili  conabor,  ne  in  Hispaniam  transmittatur, 
ac  de  tota  causa  in  bac  regione  proferatur  sententia . 
Hoc  tantum  oraverunt  nostri,  ut  sine  mora  ibi 

‘ Comme  on  le  voit,  Pierre  de  Soto  ne  désirait  pas  la  mort  du 
pécheur,  si  son  dessein  eut  été  de  livrer  Ënzinas  au  supplice,  il 
aurait  pu  facilement  le  faire.  La  remise  d’Enzinas,  Espagnol  do 
naissance  aux  inquisiteurs  d’Espagne,  aurait  eu  une  apparence 
do  régularité.  C’était  le  renvoi  devant  ses  juges  naturels,  comme 
nous  le  dirions  aujourd'hui;  mais  c’était  en  même  temps,  sa 
condamnation  à mort. 

Il  est  probable  que  Pierre  de  Soto  aurait  mieux  aimé  ramener 
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a traduit,  faict  imprimer,  publier  et  présenté  de  sa 
main  à l’Empereur  : comme  s’il  n’y  a voit  pas  assez 
d’hérétiques  en  Allemagne,  là  où  on  list  le  Nouveau- 
Testament  en  la  langue  vulgaire,  sans  qu’il  nous 
chariast  par  ce  nouveau  livre  leurs  hérésies  jusques 
en  Espagne.  Et  tant  s’en  faut  encore  qu’il  se  repente 
de  son  faict , qu’encore  hier  en  la  prison  il  loua  son 
livre,  et  appella  Melanchton,  très  homme  de  bien. 
Ces  crimes  ne  sont  pas  peu  de  choses,  ne  dignes 
seulement  d’une  legière  punition.  Car  combien  que 
je  scay  bien  qu’on  les  pourroit  amoindrir  les  attri- 
buant à une  ardeur  de  jeunesse,  principalement  que 
telle  corruption  vient  de  la  fréquentation  des  Alle- 
mans,  ce  néantmoins  on  doit  réprimer  ces  chaux 
bouillons  de  telle  aage  par  quelque  grieve  punition, 
afin  de  le  réduire  à la  modestie  catholique.  Et 
d’autant  que  la  chose  sera  difficile  et  est  à craindre 
que  l’Empereur  ne  renvoyé  la  cause  par  devant  les 
inquisiteurs  d’Espagne,  qui  le  traicteroyent  plus 
rigoureusement  que  si  elle  estoit  jugée  en  ce  pays  : 
à ceste  cause,  et  que  je  vous  ayme  et  luy  désire  son 
bien,  je  mettray  peine  tant  que  je  pourray,  qu’il  ne 
soit  point  transporté  en  Espagne,  ains  que  sa  cause 
soit  vuidée  en  ce  pays*.  Adonc  mes  parensle  prièrent 

Enzinae  dans  lo  giron  de  l'Église  catholique.  Ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  il  avait  compté  sur  l'émotion  que  devait  produire  sur 
un  homme  aussi  jeune,  le  séjour  de  la  prison,  la  perspective 
d'une  condamnation  capitale  et  l’influence  de  ses  parents. 
Mais  les  croyances  du  prisonnier  étaient  trop  vives  et  trop  bien 
arrêtées,  pour  que  le  plan  du  confesseur  de  Charlcs-Quint  put 
réussir,  et  lo  désappointement  qu’éprouva  le  dominicain,  expli- 
que peut-être  les  poursuites  rigoureuses  dont  François  Enzinas 
fut  l’objet  après  son  évasion. 
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negotium  absolveretur.  Id  quoque  promisit  mona- 
chus,  sed  minime  præstitit. 

CXLV.  — Fuerunt  toto  illo  die  apud  me  nostri, 
quorum  ego  consuetudine  nonnihil  sum  delectatus, 
si  tameu  aliquid  esse  tune  poterat,  quod  in  eo  loco 
mitigationem  aliquam  tristissimarum  perturbatio- 
num  adferret.  Manserunt  quoque  in  urbe  Bruxel- 
lensi  integra  septimana,  quo  temporehoepotissimuin 
efficere  conabantur,  ut  celeriter  in  ea  regione  nego- 
tium concluderetur , neque  ullo  modo  istius  causæ 
cognitio  inquisitoribus  bispanicis  mandaretur.  Nam 
ea  res,  præterque  quod  cum  præsenti  vitæ  discri- 
mine conjuncta  erat,  non  levem  contumeliæ  notam 
(ut  est  gentis  ingenium)  universo  generi  nostro 
fuisset  paritura.  In  boc  igitur,  ne  id  fieret,  multi  et 
magni  viri  elaborarunt.  Promittebant  omnes.  Sed 
quando  ea  res  ab  uno  confessore  pendebat  (quan- 
quam  ille  culpam  in  alios  transferre  conaretur), 
suspectæ  nobis  erant  omnes  illius  promissiones. 
Quis  enim  credat  toties  mentienti?  Quis  ei  fidem 
adbibeat,  qui  fraudes  nectere  pro  delectamento  ba- 
bet?  Tandem  cum  vidèrent  se  nibil  aliud  proficere 
posse,  quam  ut  ipsi  quoque  in  suspicionem  venirent, 
quasi  bæretico  favere  vellent  (nam  boc  potissimuin 
fulmine  feriunt  adversarii)  statuerunt  redire  do- 
mum.  Relicto  igitur  apud  me  famulo,  qui  res  neces- 
sarias  curaret,  illi  se  Antverpiam  retulerunt. 


CXLVI.  — Tum  ego  totum  negotium  Deo  com- 
mittens,  statui  quoque  apud  me  forti  atque  infracto 
animo  expectare  finem  tantæ  iniseriæ,  quam  fore 
non  solum  diuturnam  ac  molestam,  sed  etiam  péri- 
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tant  seulement  de  faire  que  l’expédition  en  fust 
prompte.  Ce  qu’il  leur  promit  : mais  n’en  fit  rien. 

CXLV.  — Tout  ce  jour-là  presque  ils  demourerent 
avec  moy,  et  prins  grand  plaisir  en  leur  compagnie, 
si  toutesfois  aucun  plaisir  me  povoit  recréer,  et 
adoucir  mes  tristes  pensées.  Ils  demeurèrent  aussi 
toute  ceste  sepmaine-là  à Bruxelles,  là  où  ils  sollici- 
tèrent principalement  que  mon  affaire  fust  tost 
expédiée  et  que  je  ne  fusse  point  renvoyé  aux  inqui- 
siteurs d’Espagne,  car  outre  ce  que  ma  morts’ensuy- 
voit  sans  difficulté,  cela  d’avantage  eust  engendré 
un  deshonneur  ( tel  est  l’esprit  de  ceste  gent  là  ) à 
toute  la  race.  Adonc  ils  s’adressèrent  à beaucoup  de 
grands  seigneurs,  pour  empescher  que  cela  ue  se 
fist,  lequelz  tous  promirent  de  s’y  employer,  mais 
pour  autant  que  la  chose  dépendoit  du  confesseur, 
combien  qu’il  dist  tousjours  qu’il  ne  tenoit  pas  àluy, 
et  promist  d’y  faire  ce  qu’il  pourroit,  ce  neantmoins 
nous  en  faisions  grand  doute.  Car  qui  est-ce  qui 
eust  peu  croire  à un  si  grand  menteur,  à un  qui  a 
tout  ^on  plaisir  à tromper  et  décevoir?  Finalement, 
voyans  mes  parens  qu’ils  n’avançoyent  rien  et 
qu’eux-mesmes  estoyent  souspeçonnez  comme  de 
vouloir  favoriser  à un  luthérien  (car  c’est  le  baston 
dont  ils  frappent)  ils  se  délibérèrent  de  s’en  retour- 
ner à leur  maison.  Ils  me  laissèrent  doncques  un 
'serviteur,  pour  me  fournir  de  ce  qui  me  seroit  néces- 
saire et  s’en  retournèrent  à Anvers. 

CXLVI.  — Alors  je  délibéray  d’attendre  patiem- 
ment et  constamment  l’issue  d’une  telle  misère, 
remettant  en  Dieu  tout  mon  affaire;  lequel  je  pré- 
voioy  bien  devoir  estrc  non-seulement  long  et  fas- 
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culis  et  pertiirbationibus  pîenam  non  obscure  tum 
prævidebain . Curavi  mihi  adferri  libres  aliquos, 
quorum  lectione  animi  tædium  expellerem,  meque 
ipsum  ad  constantiam  et  ad  veram  Dei  invoca- 
tionem  præpararem.  In  primis  vero  sacrarum  lite- 
rarum  meditatione  vehementer  afficiebar,  atque 
in  bis  tum  promissionibus  Christi  erigebar,  tum 
efiam  lectione  psalmorum,  supra  quam  credi  possit, 
sum  recreatus.  Deum  immortalem!  Quam  uberem 
in  eo  libelle  consolationem  sensi  ? Quam  admi- 
randos  affectus  cœlestis  atque  occultæ  sapientiæ 
Dei  gustavi?  Profecto  sic  me  Davidicum  plectrum, 
harmonia  sua  plane  cœlesti  rapiebat,  sic  ilia  di- 
vina  cjtliara  in  amorem  contemplationemque  rerum 
divinarum  transformabat , ut  umbram  illorum  af- 
fectuum,  quos  tum  manifeste  sum  expertus,  in- 
teiîsa  nunc  cogitatione  assequi  fortasse  possum, 
verbis  autem  eosdem  exprimere  nullo  modo.  Quid 
plura  dicam?  Statucram  tune  aliquas  ex  psalmis 
precationes  mihi  conficere  ad  invocandum  Deum 
accommodatas , quod  mihi  tum  in  ea  necessitate, 
atque  aliis  quoque,  si  casus  aliquis  ferret,  usui  esse 


* Attentivemeut. 

* Cet  enthousiasme  d’Enzinas  pour  les  psaumes,  admirable- 
ment rendu  par  le  traducteur,  est  un  témoignag^e  entre  beau- 
coup d’autres,  de  l’esprit  élevé  et  poétique  de  notre  auteur,  de  sa 
science,  do  son  goût  éclairé  et  de  l’éloquence  naturelle  dont  il 
était  doué. 

M.  Benjamin  B.  WifTcn,  possède  un  volume  ayant  pour  titre 
Los  Psalmos  de  David , dirigos  en  forma  de  oracion  , s.  l, 
MDCXXVIII.  Il  est  composé  d'un  titre,  de  358  pages  impri- 
mées en  grands  caractères  romains,  quelques-unes  ont  un  petit 
nombre  de  lettres  allemandes,  comme  si  l’ouvrage  eut  été  im- 


(1543] 


DE  FRANCISCO  DE  BNSINAS. 


79 


cheux,  mais  aussi  plein  de  danger  et  trouble.  Adonc 
je  me  fîyz  apporter  quelques  livres  pour  me  désen- 
nuyer, et  me  préparer  par  la  lecture  d’iceux  h 
constance  et  à la  vraye  invocation  de  Dieu.  Entre 
autres  je  prenoy  fort  grand  plaisir  à la  méditation 
des  sainctes  lettres,  et  principalement  les  promesses 
de  Christ  me  consoloyent,  et  estoy  merveilleusement 
recréé  de  la  lecture  des  Pseaumes.  Seigneur  Dieu 
que  ce  livre  là  m’a  apporté  de  plaisir  et  consolation  ! 
Que  j’ay  en  iceluy  gousté  de  merveilleuses  saveurs 
de  la  sagesse  céleste  ! Certes,  cest  archet  de  David 
me  ravissoit  si  fort  par  sa  divine  harmonie,  ceste 
harpe  céleste  ra  attiroit  de  si  grande  force,  à l’amour 
et  contemplation  des  choses  divines,  que  peut  estre 
qu’en  y pensant  ententivement'  je  me  pourroy  en- 
core souvenir  de  ce  plaisir  merveilleux  que  j’y  prins, 
mais  le  scavoir  réciter  et  donner  à entendre  aux 
autres  il  me  seroit  impossible*.  Que  diray-je  d’avan- 
tage? Je  déliheray  lors  de  me  faire  quelques  prières 
des  pseaumes  propres  pour  invoquer  Dieu,  afin  de 
m’en  servir  en  mes  ennuiz,  et  en  toute  autre  néces- 
sité, si  d’avanture  il  m’advenoit  quelque  chose  davan- 


primé  en  Suisse  ou  dans  quelque  ville  du  Rhin.  Il  est  écrit 
' par  un  protestant  espagnol,  sous  le  poids  d’une  grande  affliction 
et  en  butte  h la  .persécution.  Sauf  par  la  date  de  son  impres- 
sion, il  répond  parfaitement  aux  circonstances  et  aux  senti- 
ments exprimés  par  Enzinas  lui-méme  dans  ses  mémoires.  Le 
titre  imprimé  en  noir  et  rouge  n'est  point  paginé  avec  le  texte, 
il  est  collé  par  le  relieur.  Peut-être  le  manuscrit  découvert 
dans  quelque  dépôt  après  la  mort  d’Enzinas,  a-t-il  été  imprime 
en  1628  seulement. 

On  trouvera  aux  Pièces  justificatives,  n”  4,  la  prière  qui  ter- 
mine ce  volume. 


80 


MÉMOIBES 


[IMS) 

possent.  Ac  tantam  in  eis  scribendis  sentiebam 
suavitatem,  ut  cum  pauculos  tantum  psalmos  quasi 
preces  principio  decerpere  voluerim,  non  prius  in- 
terquiescere  potuerim,  quam  universum  psalmorum 
opus  absolverim,  non  dicam  quam  bene,  certe  sin- 
gulari  affectu.  Sed  multorum  hominum  concursus, 
qui  ad  mequotidie  veniebat,  banc  meam  voluptatem 
fréquenter  interpellabat.  Quanquam  et  illorum  col- 
loquium  ingratum  milii  esse  non  poterat,  quorum 
officium  singulari  erga  nos  amori  datum  videbam. 
Vere  enim  affirmare  possum , ex  una  urbe  Bruxel- 
lensi  supra  quadringentos  cives  ad  me  venisse, 
quorum  plerosque  bene  instructos  in  religionis  doc- 
trina,  omnes  purioris  seiitentiæ  amantissimos  esse 
animadverti.  Inter  eos  erant  aliqui  non  vulgares 
homines,  valentes  naturæ  bonitate,  ex  anima  sitien- 
tes  verbum  Dei,  qui  a nobis  in  vera  religionis  doc- 
trina  institui  postulabant.  Ego  vero  etsi  non  igno- 
rabam,  et  temporum  et  loci  periculum,  fallaces 
hominum  spes,  et  fraudulentas  voluntates  : præstiti 
tamen  in  ea  parte,  quamtum  potui,  et  quantum 
temporis  locique  augustia  permittebat.  Certe  tantum 
bénéficié  Dei  præstitum  esse  arbitrer,  ut  non  paucis 
ilia  qiialiscumque  opéra  profuerit,  adeo  ut  immensam 
Dei  misericordiam , nunquam  illi  satis  digne  se 
laudare  posse  putarent,  pro  ea  quantulacumque  cœ- 
lestis  doctrinæ  cognitione,  quam  in  eo  loco  erant 


* Co  passage  prouve,  ainsi  que  je  l’ai  déjh  fait  remarquer,  que 
le  régime  des  prisons  n’était  pas  sévère;  il  semble  étrange  et 
excessif,  qu’un  prisonnier  puisse  recevoir  quatre  cents  visiteurs 
de  la  seule  ville  do  Bruxelles,  sans  compter  ceux  qui  vinrent  de 
Flandres,  Brabant,  Hollande;  les  parents  d’Enzinas,  les  bour- 
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tag*e  : et  prins  en  ces  premiers  si  grand  plaisir,  qu’a- 
près  avoir  commencé  je  ne  peu  jamais  avoir  repos, 
que  je  n eusse  achevé  tout  le  Psautier,  je  ne  diray 
point  s’il  est  ainsi  par  moy  extraict  de  grande  indus- 
trie, mais  certes  je  scay  que  j’y  procedoy  de  grande 
affection.  Toutesfois  la  multitude  des  gens  qui  tous 
les  jours  me  venoit  voir  me  rompoit  souvent  ce 
passetemps.  Combien  que  leur  deviz  aussi  ne  me 
povoit  estre  fascheux  ; à cause  que  je  voioy  que  cela 
leur  partoit  de  la  grande  affection  qu’ils  me  por- 
toyent.  Je  puis  affermer  à la  vérité  que  de  la  ville 
de  Bruxelles  vindrent  à moy  plus  de  quatre  cents 
bourgeoys,desquelz  la  pluspart  estoyent  instruits  en 
la  doctrine  de  l’Evangile,  les  autres  pour  le  moins 
en  estoyent  amateurs  et  la  désiroyent'.  Entre  eux  y 
en  avoit  plusieurs  de  qualité,  gens  d’un  bon  esprit 
et  naturel,  qui  avoyent  une  soif  extrême  de  la  pa- 
rolle  de  Dieu , et  désiroyent  y estre  enseignez  par 
moy.  Et  jaçoit  que  je  n’ignorasse  pas  le  lieu  et  le 
temps  où  j’estoy,  et  le  danger  qui  s’en  suivoit,  si  fey- 
je  nonobstant  cela,  en  un  si  bonne  œuvre  tout  ce 
que  le  lieu  et  le  temps  povoit  porter.  Je  pense  avoir 
tant  faict  par  la  grâce  de  Dieu,  que  ma  peine  a 
prouffité  non  point  à peu,  mais  à un  grand  nombre 
de  gens,  qui  tous  ne  povoyent  assez  grandement  à 


geois  d’Anvers,  les  gentilshommes  de  la  cour,  Espagnols  et  Bour- 
guignons, mentionnés  plus  loin. 

La  liberté  laissée  au  prisonnier  do  prêcher  ses  visiteurs  n’est 
pas  moins  singulière,  ou  dirait  que  gardions  et  geôliers  étaient 
les  complices  du  prisonnier  dans  la  question  religieuse,  plutôt 
que  SOS  surveillants,  (foy.  l’analyse  du  procès  de  Jean  Thoys- 
sens.  Pièces  justificatives,  n®  5.) 
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consecuti.  Illi  mihi  narrabant  esse  in  ea  urbe  supra 
septem  hominum  millia,  qui  fraudes  ac  imposturas 
bypocritarum  nossent,  et  purioris  doctrinæ  senten- 
tiam  in  Evangelio  divinitus  patefactam  amplecte- 
rentur  ; quin  etiam  universam  civitatem  in  favorem 
evangelicæ  doctrinæ  propendere,  ut  nisi  præsens 
vitæ  periculum  cives  extimescerent,  totam  religionis 
formam  opinione  hominum  celerius  immutarent, 
publiceque  puram  Evangelii  doctrinam  profîteren- 
tur.  Quid  de  aliis  Flandriæ,  Brabantiæ  ac  Hollandiæ 
urbibus  dicam?  Vix  arbitrer  ullam  in  ea  regione 
civitatem  esse,  unde  non  aliqui  pii  homines  ad  me 
venerint,  qui  uberrimum  verbi  Dei  proventum  in 
singulis  civitatibus  et  jam  olim  fuisse,  et  quotidie 
in  mediis  terroribus  mortis,  in  tanta  ilia,  quam 
semper  habebant , persecutione,  crescere  augerique 
retulerunt. 


CXLVII.  — Tum  ego  in  sinu  gaudebam,  serioque 
in  Domino  exultabam,  et  mirandam  illam  Dei  poten- 
tiam  tacita  cogitatione  mecum  expendebam,  qui 
répugnante  mundo,  fremente  diabolo  cum  organis 
suis , contra  omnium  hominum  spem  ac  voluntates, 
divine  suo  consilio  æternam  sibi  per  omnes  ætates 
Ecclesiam  ex  omnibus  gentibus  et  nationibus  colli- 
geret,  quam  nullus  impiorum  furor,  nulla  tyran- 
norura  vis  posset  delere  aut  extinguere.  Hic  vero 
nequaquam  mihi  silentio  prætereundam  puto  Ant- 

* Tous  les  témoignages  contemporains,  confirment  les  progrès 
clandestins  accomplis  par  la  réforme  dans  la  plupart  des  cités 
belges.  Le  grand  mouvement  de  15G6  fit  paraître  au  grand  jour, 


(1&131 


DE  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


83 


leur  appétit,  remercier  la  grande  miséricorde  de 
Dieu,  pour  la  cognoissance  telle  quelle  de  la  doc- 
trine céleste,  laquelle  ils  avoyent  acquise  d’un  povre 
prisonnier.  Ils  me  contoyent  qu  il  y avoit  en  la  ville 
plus  de  sept  mille  hommes,  qui  cognoissoyent  les 
abuz  de  ces  hypocrites,  et  qui  adhéroyent  à la  pure 
doctrine  de  l’Évangile.  Qui  plus  est,  que  tous  les 
bourgeoys  portoyent  faveur  à leur  party,  de  sorte 
que  s’ils  ne  craingnoyent  le  danger  de  leur  vie,  ils 
changeroyent  la  religion  bien  tost,  et  restabliroyent 
publiquement  la  pure  doctrine  de  l’Évangile.  Que 
diray-je  des  autres  villes  de  Flandres,  Brabant, 
Hollande.  Je  pense  qu’en  tous  ces  pays-là,  il  n’y  a pas 
une  seule  ville,  dont  il  ne  vint  gens  me  veoir,  et  me 
disoyent  tous,  qu’en  leurs  villes  la  parolle  de  Dieu 
avoit  eu  un  grand  cours,  et  qu’encore  pour  l’heure 
présente,  elle  croissoit  et  augmentoit  merveilleuse- 
ment, au  milieu  des  feux  et  persécutions,  lesquelles 
tousjours  ils  avoyent  eues*. 

CXLVII.  — Lors  je  me  resjouissoy  à bon  escient 
à par  moy  au  Seigneur,  et  considéroy  la  grande 
puissance  de  Dieu,  qui  en  dépit  du  monde,  maugré 
la  rage  du  diable  et  de  ses  organes,  contre  l’espérance 
des  hommes,  par  son  conseil  éternel,  se  recueilloit 
une  Église  de  toutes  gens  et  nations,  laquelle  ne  la 
fureur  des  meschants,  ne  la  puissance  des  tyrans  ne 
povoit  abolir.  Mais  je  ne  veux  oublier  en  cest  en- 
droit l’humanité  de  ceux  d’Anvers,  lesquelz  ayans 
entendu  que  par  la  tromperie  et  trahison  des  moines 

les  opinions  nouvelles,  qui,  jusque-là,  s’étaient  propagées  silen- 
cieusement dans  la  plus  grande  partie  des  villes  des  Pajs- 
Bas. 


DIgitized  by  Google 


MÉMOIRES 


Sri 


[l&W] 


verpiensium  benignitateni.  Nam  cum  ad  aures  mul- 
torum  pra^stantium  liominum  Antverpiensium  fama 
pertulisset,  fraude  monacliorum  hispanicorum  me 
compreliensum  esse,  miseruiit  duos  cives  Antver- 
pienses  Bruxellam,  qui  iiomine  ipsorum,  quidquid 
nobis  necessarium  esset,  quod  ab  eis  præstari  posset, 
id  totum  apud  ipsos  in  promptu  esse  denunciarent. 
Cum  enim  non  ignorarent  Hispauorum  ingenium 
sacræ  doctrinæ  inimicum,  ad  superstitionem  plus 
satis  propensum,  qui  in  causa  religionis  vel  pa- 
rentes ipsi  liberos  suos  deserere  solerent,  eoque  vere- 
rentur  ne  hoc  ipsum  cum  nostris  mihi  accidisset; 
eam  legationem  ad  me  mitteüdam  esse  putarunt, 
quæ  omne  præsidium,  cum  pecuniarum,  tum  favoris 
in  aula,  et  quidquid  omnino  ad  incolumitatem  nos- 
tram  pertineret,  ipsorum  nomine  deferret.  Paulo 
post  eamdem  rursus  legationem  matronæ  quædam 
Antverpienses  miseront.  Ego  vero  utrisque  gratias 
egi,  et  nostrorum  erga  me  liberalitatem,  sicut  debe- 
bam,  satis  laudavi,  qui  prætermorem  alioqui  Hispa- 
norum  nullis  laboribus,  nullis  sumptibus  parcerent, 
ut  mihi  vel  liberationem  si  possent,  vel  certe  doloris 
aliquam  mitigationem  adferrent.  Itaque  a nemine 
mortalium  quicquam  accipere  volui  præter  volun- 
tatem,  atque  animi  candorem,  quem  ego  sane  quovis 
vel  maximo  thesauro  preciosiorem  existimo. 


* Souleyent.  — Avaient  coutume. 

* Anvers  était  alors  la  capitale  de  l’iiérésie  en  Belgique.  La 
liberté  qu’amène  nécessairement  le  commerce,  la  réunion  de 
tant  de  gens  de  nations  différentes,  la  tolérance  qu’il  était  indis- 

' pensable  de  leur  accorder  pour  ne  pas  entraver  le  mouvement 
de  la  métropole  commerciale,  dont  les  revenus  importaient  au 
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espagnolz  j’estoy  en  prison,  envoyèrent  deux  bour- 
geoys  à Bruxelles,  pour  me  présenter  de  leur  part, 
non  seulement  ce  qui  estoit  pour  mes  nécessitez, 
mais  encore  en  outre  tout  leur  crédit  et  faveur  : 
adjoustans  qu’ils  cognoyssent  bien  l’esprit  des  Espa- 
gnolz estre  ennemy  de  la  pure  doctrine  et  enclin  à 
toute  superstition , et  que  en  matière  de  religion  les 
pères  souloyent*  de  laisser  leurs  enfans,  ce  qu’ils 
craignoyent  m’estre  advenu  de  mes  parens,  et  pour-  - 
tant  qu’ils  n’avoyent  envoyé  ces  gens  leurs  amiz 
pour  m’ayder  et  d’argent  et  de  faveur,  en  tout  ce  - 
qui  concerneroit  ma  délivrance.  Peu  à près  aussi  un 
mesme  message  m’envoyèrent  quelques  bonestes 
femmes  d’Anvers*.  Mais  quant  à moy  je  les  remer- 
ciay  tous,  et  leur  louay  comme  mon  devoir  estoit,  la 
libéralité  de  mes  parens,  qui  contre  coustume  des 
autres  Espagnolz  n’espargnoyent  ne  leurs  biens, 
ne  leur  peine,  pour  pourchasser  mon  affaire  et  me 
donner  quelque  allègement  d’ennuy.  A tant  je  ne 
voulu  rien  accepter  de  personne  quelconque,  excepté 
l’honesteté  et  bon  vouloir,  lequel  je  prisoy  beaucoup 
plus  qu’un  bien  grand  thrésor. 


trésor  public,  tous  ces  faits  réunis  expliquent  la  facilité  qu  y 
trouvaient  les  opinions  nouvelles. 

On  no  saurait  comprendre  autrement  cette  manifestation  bien- 
veillante, en  faveur  d’un  prisonnier  accusé  d’hérésie,  lorsque  le 
terrible  édit  do  1540,  encore  tout  nouveau,  était  exécuté  avec 

's  ' 

une  extrême  ri^eor  sur  toutes  les  autres  parties  du  territoire 
belge. 
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CXLVIII.  — Porro  antem  inter  alios,  qui  eo  tem- 
])ore  me  inviselmnt  præter  opinionem  ineam,  duo 
viri  aulici  ad  me  veneruut,  quorum  aller  ^enere 
Hispanus,  alter  erat  Burgumlus,  neutrum  certe  ego 
unquam  videram.  Sed  quantum  ex  ulriusquo  ser- 
mone  judicare  potui,  animadverti  multarum  rerum 
esse  peritos,  non  vulgari  prudentia  præditos,  et  qui 
a sententia  veræ  religionis  minime  abhorrèrent. 
Primo  igitur  Hispanus  in  hanc  sententiam  mecum 
liispanice  locutus  est,  quem  sermonem  alter  probe 
callebat. 


CXLIX.  — Etsi  neuter  nostrum  hactenus  te  vi- 
dent, Francisée,  tamen  cum  uterquo  de  te  multa 
audierit,  ego  vero  privatim  tuos  parentes  et  cogna- 
tos  noverim,  cum  per  illos,  tum  ctiam  per  te  ipsum, 
jamdudum  te  amandum  et  complectendum  duxi. 
Atque  utinam  in  alio  liberiore  loco  nostrum  erga  te 
amoremliceretdeclarare!  Sentires  profecto  utrumque 
nostrum  ad  omnia  humanitatis  officia  promptissi- 
mum  ; nunc  autem , etsi  rebus  usque  adeo  afflictis 
ac  pene  deploratis  omnis  jucundæ  ac  liberæ  consue- 
tudinis  spes  ex  oculis  atque  animis  nostris  omnino 
sublata  videtur,  adsumus  tamen  apud  te,  primum 
ut  nostram  operam,  nosque  ipsos  ex  animo  tibi  offe- 

‘ Cette  visite  de  deux  gentilshommes  de  la  cour,  l’un  Espa- 
gnol et  l’autre  lîourguignon,  doit  être  réelle,  car,  dans  tout  ce 
que  nous  avons  pu  vérifier  des  présents  mémoires,  Enzinas  s’est 
trouvé  en  parfait  accord  avec  les  pièces  authentiques  qui  exis- 
tent aux  Archives  du  Royaume  de  Belgique  ou  dans  d’autres  dé- 
pôts, mais  les  rt‘cits  qui  vont  suivre,  épars  peut-être  dans  de 
longues  conversations,  ont  sans  doute  été  grouppés  avec  art. 
Cotte  circonstance  sans  exclure  leur  authenticité  donne  li 


DE  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


87 


[1^31 

CXLVIII.  — Entre  les  autres  qui  en  ce  temps-là 
me  venoyent  voir,  il  y vinct  que  je  ne  pensoy  en 
rien  moins,  deux  gentilshommes  courtisans,  dont 
Tun  estoit  Espagnol  et  l’autre  Bourguignon,  tous 
deux  auparavant  à moy  incogneuz,  comme  ceux  que 
je  n’avoy  jamais  veuz.  Mais  en  tant  que  je  peu  cog- 
noistre  par  leurs  propos,  tous  deux  estoyent  fort 
lionestes,  fort  bien  entenduz  en  beaucoup  de  choses, 
sages  plus  que  le  commun  dessages,  et  qui  airaoyent 
fort  la  vraye  religion.  L’Espagnol  doncques  le  pre- 
mier parla  à moy  enceste  sorte  en  langue  espagnole, 
laquelle  son  compagnon  entendoit  fort  bien'. 

CXLIX.  — M.  Françoys,  encore  qu’auparavant 
nous  ne  vous  ayons  point  cogneu  non  pas  veu  seule- 
ment, que  nous  ayons  souvenance  : ce  neantmoins 
ayans  ouy  parler  de  vostre  vertu,  et  xognoissant 
quant  à moy  vostre  race  et  maison*,  partie  pour  ceste 
cause  beaucoup  plus  pour  l’amour  de  vous  mesme, 
longtemps  a que  nous  vous  aymons  et  désirons  faire 
plaisir.  Et  à ma  volonté*,  que  nous  poussions  mettre 
ce  bon  vouloir  en  effect,  en  quelque  lieu  de  plus 
grande  liberté,  vous  cognoistriez  par  expérience, 
combien  nous  voudrions  faire  pour  vous.  Et  à pré- 
sent encore,  combien  que  les  choses  estans  en  . si  pi- 

l’ouvrago  un  intérêt  plus  pressant  et  une  marche  plus  régu- 
lière. 

* On  trouve  fréquemment  des  preuves  do  la  position  élevée 
de  la  famille  du  prisonnier,  ainsi  que  de  la  vive  sympathie 
qu’inspirait  l'arrestation  d’un  jeune  homme  distingué  par  sa 
naissance,  sa  haute  instruction  et  la  douceur  de  ses  mœurs. 

• Et  à ma  volonté.  Il  faut,  je  crois,  considérer  ces  mots  comme 
une  exclamation  et  dans  le  même  sens  que  ceux-ci  : plut  à 
Dieu  1 
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raiïius,  Deiîide  ut  molestiara  liujus  loci  præsentia  et 
colloquio  nostro  aliquo  modo  sublevemus.  Quod  si 
langiientis  ac  mærentis  animi  raedicamentum  vel 
præcipuum  a prudentibus  judicatur  oratio;  quanto 
magis  tibi  fidelium  amicorum  colloquium  oblecta- 
mento  esse  poterit  in  hoc  periculoso  tempore,  qiio 
profecto,  si  unquam  alias,  nulla  in  hominibus  vir- 
tus,  nulla  in  virtute  spes,  nulla  in  amicitia  fîdesre- 
periri  potest.  Speramus  igitur  fore  tibi  colloquium 
nostrum,  non  solum  gratum  et  jucundum,  verum 
etiam  utile  ac  necessariura.  Nam  et  adversarios  tuos 
novimus  præcipuos,  et  quibus  fraudibus  te  circum- 
venerint,  accepimus,  et  si  non  alia  in  re,  certe  ad- 
monendo  de  consiliis  et  fraudibus,  quas  inter  se 
component,  nonnibil  juvabimus.  Quod  eo  faciKus 
facere  poterimus,  quo  magis  nobis  nota  sunt  omnia, 
et  minus  apud  eos  in  suspicionem  venimus.  Atque 
utinam,  mi  Francisce,  vel  umbram  aliquam  earum 
proditionum  ac  fraudura,  quas  ego  in  isto  monacho 
nostro  novi  (confessorem  Imperatoris  intelligo)  ali- 
quG  jnodo  tu  suspicari  potuisses  ! aut  ego  fallor,  aut 
ab  ejus  colloquio  tibi  tempérasses.  Sed  video  fato 
quodam  præclaræ  virtutis  ac  pietatis  esse  compara- 
tum,  ut  quo  quis  cursum  virtutis  ac  veræ  religionis 
consectetur  studiosis  hoc  flagitiosorum  fraudibus  ac 
imposturis  opprimatur  crudelius.  Mores  ac  fraudes, 
quos  impostor  ille  noster  monachus  in  aula  nunc 
exercet,  quibus  ad  istam  dignitatem  pervenit,  aliquo 
modo  tibi  adumbrabo.  Sed  prius  ab  te  scire  volo, 
utrum  sine  periculo  integrum  erit  nobis  in  hoc  loco 
uti  libertate  nostraloquendi,  ne  quid  peccem  impru- 
dens,  quod  gravius  periculum  pariat.  Deinde  hac 
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teux  estât,  nous  ne  voyons  pas  grande  espérance 
ny  de  soûlas  ny  de  libre  compagnie  : si  est-ce  que 
nous  vous  sommes  venuz  veoir,  pour  nous  offrir  de 
bon  cœur  h vous  et  corps  et  biens,  en  après  aussi 
pour  vous  recréer  aucunement  par  nostre  deviz  et 
compagnie,  et  vous  faire  passer  quelque  partie  de 
voz  ennuiz.  Car  si  les  sages  ont  estimé  que  la  com- 
munication de  propos  est  une  des  principales  méde- 
cines de  l’esprit  triste  et  languissant,  combien  plus 
vous  devra  apporter  de  plaisir  le  deviz  familier  de 
voz  amiz  fidèles,  en  ce  temps  icy  si  dangereux, 
qu’on  ne  trouve  plus  nulle  vertu  aux  hommes,  nulle 
loyauté  en  amitié?  A tant,  nous  pensons  que  nostre 
compagnie  ne  vous  sera  pas  seulement  plaisante  et 
agréable,  mais  qui  plus  est  proffitable  et  nécessaire. 
Car  nous  cognoissons  les  principaux  de  voz  adversai- 
res, et  avons  entendu  par  quelle  trahison  ils  vous  ont 
deceu,etsinous  ne  povons  autre  chosei  pour  le  moins 
vous-advertissans  des  tromperies  et  finesses  qu’ils  ma- 
chinent, nous  pensons  vous  ayder  de  quelque  chose, 
ce  que  nous  povons  d’autant  plus  aiséement,  que 
nous  cognoissons  toutes  leurs  menées,  et  eux  ne  sc 
doutent  en  rien  de  nous.  A ma  volonté.  Monsieur, 
que  vous  eussiez  cogneu  seulement  l’ombre  des 
trahisons  et  meschancetez  que  j’ay  cogneues  en 
ce  moyne  confesseur  de  l’Empereur  : Je  suis  bien 
trompé,  si  vous  ne  vous  fussiez  bien  gardé  de  l’abor- 
der, mais  c’est  quelque  nécessité  fatale,  qui  a cours 
aujourd’huy  sur  la  vertu,  que  d’autant  plus  qu’un 
homme  s estudie  de  dresser  sa  vie  au  plus  près  d’icelle. 


* Soûlas.  — Consolation,  joio,  repos. 
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eg*o  loge  partes  dicendi  mihi  sumam , ut  nibil  omi- 
nus  utrique  vestrum  interpellandi  facultas  conceda- 
tur.  Quare  si  extra  metam  decurrentem  videbitis, 
quæso  in  viam  revocate  ; aut  si  forte  meam  senten- 
tiam  minime  probandam  putabitis , liberura  esto 
vobis  veriorem  in  medium  proferre  ; quod  ut  faciatis, 
non  solum  permitto,  sed  etiam  vebementer  oro. 


CL.  — Cum  ego  : Magnam  vobis,  clarissimi,  pro 
bumanitate  vestra  gratiam  babeo,  quod  me  bominem 
ignotum  in  rebus  afflictissimis  constitutum  boc 
exulcerato  tempore  invisere  voluistis,  majorem  sane 
pro  sermone  et  consolatione  vestra  babiturus.  Quem 
sermouem  pro  arbitrio  vestro  instituere  poteritis, 
multo  liberius  apud  me,  quarn  ego  apud  monachum 
nostrum  sum  ausus.  Deinde  multo  securius  magisque 
impune  in  bunclocum  venire,  et  ineode  quacumque 
re  proposita  libéré  disserere  licebit  quam  in  sacro 
illo  cœnobio,  religion!  monasticæ  consecrato  mibi 
verecunde  loqui  fuit  tutum.  Nam  qui  nobiscum 
çaptivi  teneutur,  plerique  omnes  bumanitate  non 
Yulgari  præditi  sunt , qui  neque  sermonem  nostrum 
intelligunt,  neque  si  intelligerent  (quantum  de  eis 
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et  (le  la  vraye  religion,  d'autant  est-il  plus  cruélle- 
ment  tourmenté  par  l’astuce  et  tromperies  des  mes- 
chans.  Je  vous  traiteray  icy  à présent  une  partie  des 
finesses  et  mescliancetez,  que  maintenant  ce  moyne 
exercQ  à la  court,  et  par  lesquelles  il  est  parvenu  à 
ceste  dignité  où  il  est  ù présent.  Mais  je  désire  pre- 
mièrement que  vous  dictes  s’il  n’y  a point  ici  de  danger 
de  parler  librement,  afin  qu’il  ne  m’eschappe  quelque 
chose  qui  m’engendrast  puis  après  quelque  danger. 
En  après  aussi,  je  m’ingère  de  tenir  ce  propos,  mais 
c’est  à telle  loy,  que  quand  il  vous  plaira  à l’iiu  ou  à 
l’autre,  vous  prendrez  la  parolle  et  me  la  romperez 
librement.  Pour  si  vous  voyez  que  je  sorte -hors  de 
lice  *,  vous  me  contraindrez  d’v  rentrer,  ou  bien  s’il 
VOUS  semble  que  je  faille,  vous  me  reprendrez  : et 
non-seulement  je  vous  en  donne  la  puissance,  mais 
aussi  je  vous  prie  de  le  faire. 

CL.  — Alors  je  parlay  en  ceste  sorte,  Messieurs, 
je  vous  remercie  humblement  et  me  sens  grande- 
ment tenu  h vous  de  ce  qu’en  temps  si  fâcheux,  vous 
avez  voulu,  inesprisans  tous  les  dangers,  visiter  un 
homme  incogneu,  et  duquel  pour  toute  grâce,  vous 
ne  pourriez  recevoir  autre  chose,  qu’une  partie  des 
douleurs  et  afflictions  esquelles  il  est  tout  ensevely. 
Et  beaucoup  plus  encore,  vous  remercie-je,  pour  les 
bons  propos  que  vous  me  tenez,  lesquelz  vous  povez 
ordonner  à vostre  plaisir  et  poursuyvre  beaucoup 
plus  librement,  que  je  n’osay  pas  les  miens,  lorsque 
j’estoy  en  la  chambre  du  moyne.  Car  combien  que 
ce  soit  icy  une  prison,  n’est-il  beaucoup  plus  seur  et 

‘ Hors  de  lice,  — Hors  du  sujet  ou  de  la  modération. 
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judicare  possum)  liberiore  vestro  coUoquio  offènde- 
rentur.  Præterea  habebis  nos  et  attentes  et  dociles 
auditores,  ut  etiam  pro  hoc  domino  respondeam. 
Postremo  utemur  libertate,  quam  nobis  concedis,  ut 
si  aliquid  inter  dicendum  occurrat,  quod  vel  intelli- 
gentiam  nostram  effugiat,  vel  aliqua  explicatione 
opus  habere  videatur,  disserentem  interpellemus. 


CLI.  — Cum  ille  : Restât  uniens  scrupulus,  quem 
paucis  expédiât,  antequam  înitium  dicendi  faciam, 
videlicet,  ut  suspicionem,  si  quam  de  adventu  hoc 
nostro  aut  de  nostro  coUoquio  in  animo  concepisti, 
removeam.  Neque  enim  existimare  debes  quamquam 
alterum  Hispanum  alterum  Burgundum  esse  audis, 
quorum  uterque  vel  superstitionem  vel  impietatem 
a sua  gente  velut  innatam  didicisse  videri  posset,  in 
eadem  nos  cum  nostris  hominibus  luta  hærere,  aut 
eodem  cum  ipsis  jure  conspersos  esse.  Deo  sit  gra- 
tia,  qui  aliqua  cœlestis  doctrinæ  luce  oculos  atque 
animum  nostrum  iUustrare  voluit,  ut  non  obscure 
videremus,  in  quibus  tenebris  nostri  homines  versa- 
rentur,  et  aliam  purioris  doctrinæ  formam  nobis 
insequendam  proponeremus. 

CLII.  — Atque,  utprius  de  me  ipso  loquar,  scito, 
eumdem  ipsum  esse  me,  cuj  us  nomine  fréquenter  ab 
te  Novum  Testamentum  nostri  homines  Antverpiæ 
postularunt,  quem  libriim  tu  misisti,  pro  quo  gra- 
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libre  de  s y assembler  et  deviser  de  toutes  choses , 
qu’il  ne  m’a  esté  en  ce  sainct  cloistre  dédié  à reli- 
gion Car  les  prisonniers  de  céans,  quasi  tous  sont 
de  bonne  affection,  n’entendans  point  nostre  langage  : 
et  quand  bien  encore  ils  l’entendroyent,  si  est-ce  qu’à 
mon  jugement,  ils  ne  seroyent  point  offensez  de  noz 
propoz.  D’avantage,  vous  aurez  des  auditeurs  fort 
attentifz  : afin  que  je  réponde  aussi  pour  Monsieur. 
Nous  userons  aussi  de  la  liberté,  laquelle  vous  nous 
donnez  que  s’il  y a quelque  chose  en  vostre  propos 
que  nous  n’entendions  point,  et  qui  ait  besoing  de 
quelque  déclaration,  nous  vous  rompions  pour  vous 
la  demander. 

CLL  — Alors,  dit-il,  il  n’y  a plus  qu’un  petit  scru- 
pule, duquel  je  vous  dépescheray  devant  que  d’en- 
trer en  propos.  C’est  que  j’oste  le  soupçon  mauvais 
que  vous  pourriez  avoir  conceu  et  de  nostre  venue 
si  libre , et  de  noz  propos.  Car  vous  ne  devez  pas 
penser,  combien  que  vous  nous  voyez,  l’un  Espa- 
gnol et  l’autre  Bourguignon,  et  que  la  superstition 
et  idolâtrie  soit  comme  naturelle  à ceux  de  nostre 
païs , que  pourtant  nous  soyons  au  même  bourbier 
que  les  autres,  et  que  nous  soyons  teinctz  de  la 
mêsme  teincture.  Dieu  soit  loué  qui  nous  a voulu 
illuminer  les  yeux  et  l’entendement  de  la  clairté  de 
la  doctrine  céleste,  pour  nous  faire  veoir  les  ténè- 
bres esquelles  les  autres  cheminent,  et  nous  faire 
suyvre  la  pure  religion. 

CLII.  — Et  pour  parler  de  moy  premièrement, 

' La  prison  de  la  V runte,  sous  la  direction  de  Jacques  Tlieys- 
sons,  était  en  effet  un  lieu  de  liberté  et  presque  de  licence.  (Voy . 
Pièces  justificatives,  n"  5.) 
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tiara  babeo  maximam  , efficiamque,  Deo  volente,  ut 
reipsa  experiaris  lioc  beneficium  in  bominem  mi- 
nime ingratiim  esse  collocatiim.  Etsi  enim  totos  vi- 
ginti  annos  in  aula  Imperatoris  et  regis  Ferdinandi 
vixerim , nec  ulla  toto  boc  temporis  spatio  ab  eis  siis- 
cepta  sit  expeditio  cui  ego  non  interfuerim,  ut  veri- 
simile  videri  possit,  in  tanto  armorum  ac  tubarum 
strepitu  vix  ullum  locum  audiendæ  voci  Dei  relie- 
tum  esse  : tamen  ego  benignitate  Dei  bæc  studia 
piæ  doctrinæ  semper  amavi,  nec  ulla  res  meum  ani- 
mum  perinde  discruciavit,  quam  quod  nostra  lingua 
libris  solidæ  eruditionis  careret,  aut  ego  sermonem 
latinum  ignorarem,  unde  religionis  integram  cogni- 
tionem  discere  potuissera,  Quidquid  autem  in  ea  sum 
consecutus,  primum  benignitati  Dei,  deinde  boni- 
tati  naturæ,  quæ  propositam  veritatem , et  agnoscit 
facile,  et  non  difficulter  semel  agnitam  veritatem 
complectitur  ; postremo  Germanorum  consuetudini 
acceptum  refero.  Nam  in  ea  regione  vixi  longo 
tempore,  linguam  eorum  didici,  libres  aliquos 
legi , conciones  doctorum  bominum  audivi , quorum 
deinde  colloquio  et  experientia  paulatim  sum  factus 
doctior. 


‘ Dnns  le  latin  il  y a Anvers. 

* Les  opinions  nouvelles  existaient  comme  on  lo  voit  à la 
cour  do  Charlos-Quint,  Cola  no  doit  point  étonner  car  elles 
avaient  dos  partisans,  non  seulement  parmi  les  courtisans, 
mais  môme  dans  le  sein  de  la  famille  impériale.  Comme  je  l’ai 
dit  dans  la  notice,  la  reine  Marie  de  Hongrie  inclinait  réelle- 
ment vers  les  idées  do  réforme  et  une  autre  sœur  de  l’Empe- 
reur, la  reine  de  Danemarck  les  professait  publUiuement.  [Voy. 
J.  H.  Merle  d’Aubigné.  Histoire  de  la  Réformation  au  16*  siècle, 
i.  III,  p.  209.) 
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sachez  que  je  suis  celuy  pour  lequel  l’on  vous  de- 
manda à Louvain'  tant  de  fois  un  Nouveau-Testa- 
ment, lequel  vous  m’envoyastes,  et  dont  je  vous  re- 
mercie très-humblement.  Je  feray  ce  Dieu  plaist 
avec  le  temj>s  que  vous  cognoistrez  celuy  n estre 
point  ingrat,  auquel  vous  avez  faict  ce  plaisir*. 
Car  combien  que  j’aye  depuis  vingt  ans  tousjours 
esté  nourry  h la  court  de  l’Empereur  et  du  roy  Fer- 
dinand mesme  qu’il  ne  s’est  faicte  expédition  en  tout 
ce  temps  là  où  je  n’aye  esté  (en  quelles  affaires  il 
pourroit  sembler  que  la  voix  de  Dieu  ne  fust  ouye 
de  personne,  entre  un  si  grand  bruit  d’armes,  trom- 
pettes et  clairons),  si  est-ce  que  parla  grâce  de  Dieu, 
j’ay  tousjours  aymé  l’estude  de  la  bonne  doctrine  : et 
ny  eut  jamais  chose  qui  me  faschast  tant  qu’une, 
c’est  qu’en  nostre  langue,  il  ne  se  trouvoit  nulz  livres 
de  saincte  érudition.  Car  je  n’entendoy  pas  la  latine, 
pour  acquérir  par  icelle  entière  cognoissance  de  la 
vraye  religion.  Et  tout  ce  que  j’en  ay  peu  jamais  co- 
gnoistre,  je  l’attribue  premièrement  à la  miséri- 
corde de  Dieu,  dont  je  liiy  rends  grâces  sans  cesse, 
en  après  aussi  à quelque  inclination  de  bonne  na- 
ture, par  laquelle  j’entendoy  incontinent  la  vérité  si 
tost  qu’on  me  l’avoit  proposée,  et  me  deliberoy  après 
l’avoir  entendue,  de  la  suyvre  sans  aucune  grande 
difficulté.  Finalement  aussi  j’en  recognoy  quelque 
partie  de  la  fréquentation  des  allemans.  Car  j’ay 
esté  longtemps  en  ce  pays-là,  j’ay  apprins  leur  lan- 
gue, j’ay  leu  quelques-uns  de  leurs  livres,  j’ay  ouy 
les  presches  des  gens  doctes,  par  la  communication 
desquelz  et  aussi  par  expérience  j’ay  esté  faict  plus 
sage. 
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CLIII.  — Atque  ille  semper  fuit,  Francisco,  animi 
mei  dolor,  quod  ex  una  Hispanianostra  viderem  quasi 
pulsam  et  iu  exilium  missam  œterni  Dei  vocem,  quam 
in  reliquis  christiani  orbis  regionibus  clare  sonan- 
tem  audiebam.  Sed  de  meipso  nunc  satis  ; reliqua 
ex  coUoquio  consuetudineque  nostra  ipse  cognosces, 
quam  cupiam  esse  perpetuam.  Quod  autem  in  me 
desiderari  poteris,  iste  dominus  Burguudus  qui 
mecum  venit,  abunde  pensabit.  Nam  in  omni  libe- 
rali  doctrina,  prœsertim  sacra,  pulchre  institutus 
est,  et  te  sic  amat,  ut  postea  quam  de  te  audivit, 
nibil  impensius  optavit,  quam  ut  te  conveniret,  ac 
de  multis  rebus  tecum  conferret.  Adsumus  igitur 
apud  te,  ut  nostram  operam  scias  tibi  paratissiraam, 
utque  animum  tuum  alioqui  mœrentem  per  istos 
angustiarum  cancellos,  quibus  corpus  circurnscrip- 
tum tenetur,  coUoquio  nostro  aliquo  modo  recree- 
mus.  Si  quid  autem  ejusmodi  votis  proficitur,  uti- 
nam,  mi  Francisce  (quemadmodum  prius  optavi), 
vel  tu  in  alio  loco  meum  erga  te  animum  cognoscere 
posses,  vel  ego  in  te  incidere  potuissem  paulo  ante- 
quam  tu  perverso  ac  proditori  monacho  te  commi- 
sisses;  cujus  ego  proditiones,  fraudes,  perfidias  ac 
imposturas,  si  narrare  vellem,  totus  iste  dies  non 
sufficeret. 

CLIV.  — Tu  us  propemodum  conterraneus  est 
(si  Diis  placet)  humili  atque  abjecto  loco  natus, 
nuUa  re  quam  fraudibus,  proditione  ac  superstitione 
conspicuus,  quibus  artibus  tantum  valet,  ut  non 
solum  totam  aulam  callidis  suis  imposturis  quasi 
irretitam,  sed  Imperatorem  quoquc  ipsum  inebria- 
tum  teneat.  Emersit  ex  infimo  loco  atque  in  istum 
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CLIII.  — Mais  çh  tousjours  esté  un  de  mes  plus 
grand  regretz  de  veoir  la  voix  de  Dieu  chassée  et 
bannie  de  nostre  pays  seul  et  résonner  si  claire- 
ment en  tous  les  autres  de  la  Chrétienneté.  Mais 
c’est  assez  parler  de  moy  : vous  cognoistrez  le  reste 
par  noz  deviz  et  fréquentation , laquelle  je  désire 
estre  de  longue  durée.  Ce  qu  est  en  moy  de  deffaut 
sera  récompensé  par  Monsieur  qui  est  icy  venu 
avec  moy.  Car  il  est  bien  institué,  en  toute  lioneste 
doctrine,  principalement  en  la  saincte.  Et  est  si 
affectionné  à vous,  qu’après  qu’il  en  a ouy  parler, 
il  n’a  jamais  cessé  jiisques  à ce  que  nous  soyons 
venuz,  tant  il  avoit  le  désir  de  communiquer  avec 
vous.  Et  pourtant  nous  sommes  icy  présens  pour 
vous  offrir  tout  ce  qui  est  en  nous,  et  pour  vous 
récréer  en  quelque  sorte,  et  faire  aucunement  pas- 
ser l’ennuy  que  vous  endurez  estant  ce  corps  et  cet 
esprit  en  détresse.  Mais  à ma  volonté,  comme  je 
disoy  tantost  (si  toutesfois  telz  souhaitz  servent  de 
rien  à présent),  que  vous  poussiez  en  lieu  plus  pro- 
pre cognoistre  ce  bon  vouloir,  ou  devant  que  de 
vous  mettre  entre  les  mains  de  ce  mescbant  et  tra- 
bistre  moyne  je  vous  eusse  peu  rencontrer.  Certes, 
si  je  vouloy  raconter  toutes  ses  trahisons,  trompe- 
ries, desloyautez  et  mescbancetez,  tout  le  jour  ne 
me  suffiroit  pas. 

CLIV.  — 11  est  de  nostre  païs , venu  de  fort  bas 
lieu,  et  n’est  excellent  en  chose  quelconque,  excepté 
en  superstition,  tromperies  et  trahisons  : aussi  il  est 
si  exercé  en  cela  que  par  ces  moyens  il  tient  non- 
seulement  toute  la  court,  mais  aussi  l’Empereur 
mesme  comme  enyvré!  Il  est  parvenu  à ceste  di- 
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gradum  irrepsit  homo  ætate  juveiiis  ; sed  in  inve- 
niendis  ac  perpetrandis  facinorihiis  veterator  pessi- 
mus  et  antiquissimus,  non  alia  virtute  quam  frau- 
dibus  siionim  monachorum  et  propria  superstitione 
comraendatus.  Post  mortera  alteriiis  confessons,  qui 
ante  annos  duos  vita  defunctus  est,  eum  quem  nunc 
liabet  locum  , obtinuit  homo  dignissimus  qui  ad 
aratnim  relegaretur.  Postea  vero  nactus  dignitatem, 
quemadmodum  evenire  solet  abjectis  hominibus,  qui 
præter  spem  aut  virtutem  per  cæcum  tantum  for- 
tunæ  flatum  aliquos  honores  consequuntur,  nullum 
in  rebus  gerendis  modum  tenere  novit.  Et  quoniam 
vehementer  solet  imperitorum  animos  ferire,  eorum 
præsertim  qui  in  solida  religionis  doctrina  non  sunt 
institiiti,  speciosa  quadam  siiperstitionis  imagine, 
ad  quam  ille  est  appositissimus , animadvertens  hoc 
ipsum  homo  vaferrimus  non  soliim  studio  et  dili- 
gentia  nativam  illam  fraudandi  homines  vim  lon- 
go  usu  confîrmavit,  sed  nequissima  calliditate  istam 
auxit  quotidie  naturæ  suæ  inclinationem.  Audisti 
quibus  artibus  instructus  ad  banc  functionem  perve- 
nerit,  quomodo  earum  artium  professionem  qua 
optime  institutus  est,  subtili  quadam  vafritia  omet 
ac  perpoliat.  Nunc  audies  qua  ratione  theatri  studia 
retineat,  et  primorum  voluntates  quo  vult,  in- 
flectat. 

CLV.  — Primum,  opinione  doctrinal  et  sancti- 
moniæ  præcipuos  viros  in  aula  ab  imo  ad  summum 
dementavit.  Quin  et  Imperatorem  quoque  ipsum, 
quod  sine  lacrimis  exprimi  non  potest,  hoc  suo 


‘ Pierre  de  Soto  avait  quarante  ans  à peine. 
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gnité  qu’il  a maintenant  encore  jeune',  mais  néant- 
moins  un  vieil  renard  en  matière  de  forger  et  exé- 
cuter mescliancetez  , recommandé  de  mille  choses 
excepté  que  de  superstition.  Après  la  mort  de  l’autre 
confesseur  qui  mourut  deux  ans  a*,  cestuy-cy  fut 
mis  en  sa  place,  combien  qu’il  méritast  mieux  aller 
tenir  la  charrue.  Et  comme  il  en  advient  ordinaire- 
ment de  ceux  qui,  sans  aucune  vertu,  viennent  à 
quelque  honneur  outre  leur  propre  espérance,  tant 
seulement  par  l’aveuglisseinent  de  fortune,  depuis  ce 
temps-là  ce  moyne  ne  peut  oncques  garder  aucune 
mesure  ou  modestie  en  affaire  quelconque.  Et  pour 
ce  qu’il  scait  fort  bien  toucher  et  esmouvoir  les  es- 
prit/. des  iguorans,  principalement  de  ceux  qui  n’ont 
sentiment  aucun  de  la  vraye  religion,  par  une  belle 
apparence  de  superstition,  estant  bien  adverty  de 
ceste  sienne  belle  vertu , il  tache  le  meschant  non- 
seulement  de  l’augmenter  par  art  et  diligence,  mais 
aussi  par  finesses  et  meschancetez  de  rendre  les  gens 
plus  esblouis.  Vous  avez  donc  par  quelz  moyens  il 
est  parvenu  à cest  estât,  et  domme  il  farde  et  donne 
lustre  par  ses  finesses  à son  impiété.  Oyez  mainte- 
nant comment  il  retient  son  auditoire  et  se  maintient 
en  la  grâce  des  grands  seigneurs. 


CLV.  — Premièrement  par  une  apparence  de 
doctrine  et  saincteté,  il  a ensorcelé  tous  les  princi- 
paux de  la  court,  depuis  le  petit  jusques  au  grand 
mesme,  qui  est  grandement  à deplourer,  il  a enyvré 


* Deux  ans  a.  — Il  y a deux  ans. 
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pliiltro  ne  quid  gravius  loquar,  inebriavit.  Taceo 
nunc  borribiliora  flagitia,  quorum  cogitatione  totus 
animus  conturbatur.  Quantum  doctrinæ  aut  veræ 
eruditionis  habeat,  vel  pueri  judicare  possunt.  Certe 
grammaticum  esse  negant.  Theologiæ  vero,  qua  ille 
se  vel  maxime  excellere  arbitratur,  tantum  didicit, 
ut  si  aliquas  ejus  conciones  sacras  audires,  non  tbeo- 
logum  de  suggestu  concionantem , sed  bominem 
vinolentum  aut  furore  sathanœ  correptum , vel  in 
tbeatro  furiosissimorum  hominum  vel  in  ipso  furia- 
rum  cboro  bacchantem  te  audire  judicares.  Et  ta- 
men , cum  verus  impostor  sit,  tenet  plausum  mul- 
torum , incedit  opinione  sapientiæ  turgidus , cum 
révéra  nullus  in  aliqua  bene  instituta  scbola  sit 
puer,  quem  non  illo  furioso  magistro  doctiorem 
queas  judicare.  Deinde,  quod  summum  est  ac  de- 
plorandum  maxime,  conscientiam  optimi  Impera- 
toris  tenet  in  manu  , in  eam  præsentaneo  veneno 
pungit,  quæ  si  in  conspectum  oculorum  cadere  pos- 
set,  magis  profecto  sauciam  eam  videremus,  quam 
ulla  fuit  in  prœlio  Gallico  interfectorum  hominum 
strages.  Hæc  est  profecto  deploranda  tyrannis,  quam 
vibrata  multarum  impietatum  fulmine  inconscien- 
tiam  clementissimi  principis  sibi  usurpât  flagitiosus 
quadruplator. 

CLVI.  — Accedit  ad  eum  vultu  ad  simulationem 
et  hypocrisin  composite,  indexe  capite  in  humeros, 
cucullo  usque  ad  oculos  demisso,  terram  intuens 
modeste,  complicatis  manibus,  ut  si  faciem  externam 

• On  a pu  voir  dans  la  note  de  la  page  128  du  tome  1**^ 
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l’Empereur  de  ce  bruvage.  Je  ne  veux  rien  dire  à 
présent  de  ses  plus  grandes  inescbancetez,  la  seule 
souvenance  desquelles  me  trouble  l’esprit.  Mais  le 
peu  de  son  érudition  est  bon  h cognoistre  raesme  aux 
enfans.  Certes,  à grand  peine  est-il  grammarien,  à 
ce  que  disent  ceux  qui  s’y  entendent.  De  théologie, 
laquelle  il  pense  estre  seule  de  son  gibier,  il  en  a 
tant  apprins,  qu’à  l’ouyr  dans  ses  sermons  on  diroit 
que  ce  seroit  quelque  ivrogne,  ou  quelcun  espris  de 
la  fureur  de  Satlian,  forcenant  en  quelque  momme- 
rie  de  gens  enragez,  ou  en  la  danse  des  furies,  plus- 
tost  qu’un  théologien  en  chaire.  Et  neantmoins 
estant  un  sot  et  ignorant,  beaucoup  l’ont  en  grande 
estime,  et  marche  luy-mesme  enflé  d’une  opinion  de 
sa  doctrine,  combien  qu’il  n’y  ayt  enfant  en  l’escole 
qu’on  ne  juge  estre  plus  scavant  que  luy  : et  qui 
plus  est,  et  est  grandement  à déplourer , il  tient  en 
sa  main  la  conscience  de  l’Empereur,  il  exerce  en 
icelle  une  cruelle  boucherie,  il  la  picque  de  son  ve- 
nin, de  sorte  que  si  nous  la  povions  veoir  de  noz 
yeux,  elle  nous  sembleroit  plus  navrée  que  ne  fut 
oncques  souldat  en  ces  dernières  guerres  de  France, 
c’est  une  tyrannie  grandement  à plaindre,  laquelle 
ce  malheureux  calomniateur  s’usurpe  et  exerce  avec 
ses  foudres  d’impiété,  sur  la  conscience  d’un  très- 
doux  prince  '. 

CLVI.  — Il  s’en  vient  à luy  avec  un  visage  plein 
d’hypocrisie  et  simulation , ayant  la  teste  raccourcie 
entre  ses  espaules,  son  froc  enfoncé  jusques  sur  les 
yeux;  regardant  en  terre,  les  mains  jointes,  si  qu’à 

qn'Enzinas  ne  conserva  pas  long-temps  cette  opinion  un  peu 
naïve,  sur  la  douceur  et  laWnignité  de  Charles-Quint. 
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inspicias,  vere  creclasliominem  essemiiiulo  mortiium, 
qui  terrena  omuia  despiciat,  cœlestia  modo  coutein- 
pletuT,  qui  ne  muscain  quidem,etiaiii  si  velit,  lædere 
possit.  Salutat  paucis  et  graviter,  deposito  cucullo, 
moderato, ’heu  quam  religiose!  Tum  suarum  artium 
tractationem  aggreditur,  et  quasi  cœlo  delapsus  in 
convivio  Deorum  immortalium  assederit,  quæ  a Jove 
ipso  Deorum  principe  revelata  sunt  incipit  depro- 
mere  sermone  lento  et  articulato,  ut  facilius  hæ  com- 
positæ  fraudes  in  cor  audientis  penetrare  atque  in  eo 
radices  agere  possint.  Commémorât  religionem  ma- 
jorum,  extollit  Imperatoris  zelum  et  pietatem  : ibi 
suspiria  fundens,  et  lacrimas  interdum  eliciens  dé- 
plorât collapsam  religionem , labefactatam  dignita- 
tein  ecclesiasticam,  monet  atque  obtestatur  Irapera- 
torem,  ut  eam  insistât  viam,  quam  a majoribus 
traditam  accepit,  quamque  ipse  usque  ad  hoc  tempus 
cum  magna  felicitate  sit  insecutus  ; tueatur  pacem 
et  tranquillitatem  in  suis  regionibus,  vastet  et  popu- 
letur  perturbatores  rerum  publicarum,  et  hoc  genus 
infînita.  Insinuatuspaullatim  bac  simulata  modestia, 
tum  vero  promit  affectus,  tum  admovet  omnes  ma- 
chinas, quas  illi  simpliciter  suggerit  satanæ  furor. 
Oppugnat  Imperatoris  animum , inflammat  omnes 
principes  in  odium  cœlestis  doctrinæ;  conatur  infî- 
nitis  pene  mendaciis  Dei  vocem  deformare,  eamque 
salutaris  doctrinæ  lucem  extinguerc,  quam  hoc  tem- 
pore  diviuitus  videmus  iristauratam. 
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ne  rej^order  que  l’apparence  extérieure,  on  diroit  que 
ce  seroit  un  homme  mort  au  monde,  qui  ne  tiendroit 
conte  de  toutes  les  choses  terriennes,  et  contemjde- 
roit  seulement  les  célestes,  qui  quand  il  voudroit  ne 
poiirroit  blecer  une  mouche.  Il  le  salue  court,  tirant 
la  teste  hors  son  froc  en  assez  bonne  gravicté.  Cela 
faict  il  monte  en  cliaire,  et  lors  il  commence  à user 
de  son  artifice.  Vous  diriez  proprement,  que  ce  seroit 
quelcun  qui  seroit  descendu  promptement  du  ciel  de 
la  table  des  Dieux,  h laquelle  il  auroit  esté  assis,  et 
voudroit  annoncer  quelque  secret  qu’il  y auroit  ap- 
prins  de  Juppiter,  telz  sont  les  préparatifz  et  appa- 
reilz  dont  il  use.  Au  commencement  après  qu’il  a 
ouvert  la  bouche  et  s’est  disposé  à parler,  il  use  d’une 
voix  basse  et  néantmoins  ferme,  afin  que  ce  qu’il 
veut  dire  puis.se  d’autant  mieux  pénétrer  et  prendre 
racine  aux  cœurs  de  ceux  qui  l’escoutent.  En  après 
il  raconte  quelque  chose  de  la  religion  des  ancestres , 
il  loue  leur  zèle  et  leur  ardeur.  Et  lors  jettant  quel- 
quefois des  soupirs,  et  faisant  tomber  par  art  quel- 
ques larmes,  il  déplore  la  ruine  de  la  religion,  la 
dignité  ecclésiastique  abbatue,  il  exhorte  et  prie 
l’empereur  à cheminer  la  voye  de  ses  prédécesseurs, 
laquelle  il  auroit  heureusement  suyvie  jusques  à 
présent;  h maintenir  la  paix  et  traiiquilité  en  ses 
pais,  51  grièvement  punir  et  chastier  ceux  qui  la 
troublent,  et  mille  autres  choses  de  mesrne.  Après 
qu’il  .s’est  ainsi  insinué  par  ceste  feinte  modestie 
alors  il  desploye  ses  aftections,  il  dresse  et  appro- 
che ses  macliines  desquelles  la  fureur  de  Sathan 
le  fournit.  Il  assaut  l’esprit  de  l’Empereur,  il 
eullamnie  tous  les  princes  contre  la  doctrine  cé- 
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CLVII.  — Pcrmonet  animos  principum,  ut  arma 
capiant  adversus  Germanos,  negans  vel  Deuiu  ipsis 
propitiuiu  fore,  vel  rem  iillam,  quam  susceperint, 
féliciter  cadere  posse,  uisi  prias  ferro  et  igné  fiindi- 
tus  deleverint  Lutherauos,  quos  ille  appellat  Eccle- 
siæ  desertores.  Neqiie  finein  dicendi  facit,  donec 
animos  Imperatoris  et  ceteroriim  principum  sedi- 
tiosis  concionibus,  vel  in  suam  sententiam  omnino 
traxerit,  vel  certe  in  odium  pur.'e  doctrinæ  inflam- 
marit.  Quod  si  eos  ad  persecutionem  et  crudelitatem 
vel  cunctari  videt,  vel  parum  cito  suis  votis  respon- 
dere,  denuo  Imperatorem  aggreditiir,  eumque  ipsum 
ad  curam  salutemque  animai  suæ,  ad  pœnitentiam, 
ad  confessionem  in  qua  ille  régnât,  cohortatur.  Ibi 
in  privata  confessione  extrema  omnia  conatur  effi- 
cere,  tragicos  affectus  movet,  ut  Imperatoris  ani- 
mum  alioqui  natura  sua  placidum  ac  moderatum, 
vel  minis  iræ  Dei,  vel  promissis  prosperi  successus, 
vel  usitatis  fraudibus,  vel  satanæ  terroribus,  ad  cru- 
delitatem erga  pia  Christi  membra,  ad  vastationem 
Ecclesiæ  Dei  et  christiani  sangujnis  effusionem  in- 
flectat.  Neque  enim  alia  ratione  content  us  esse  po- 
test,  uisi  criiore  Cliristianorum  sit  respersus  crudelis 
liomicida.  Si  forte  post  liæc  omnia  vel  inoderatione 
sua  utitur  Imperator,  veleum  in  arnbiguo  esse  videt 
monaclius,  jiostremo  suo  fulmine  ambigcntem  ado- 
ritur. 
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leste,  il  taclie  par  infinis  mensonges  de  la  diffa- 
mer , et  esteindre  ceste  estincelle  de  la  lumière  de 
l’Évangile,  laquelle  reluit  mesme  au  milieu  des 
ténèbres. 

CLVII.  — Il  excite  les  espritz  des  princes  à jireii- 
dre  les  armes  contre  les  Allemans,  disant  que  Dieu 
ne  leur  sera  jamais  propice,  et  que  rien  qu’ils  entre- 
prennent ne  succédera  bien,  sinon  que  premièrement 
ils  mettent  à feu  et  à sang  les  Luthériens,  lesquelz 
il  appelle  apostatz  de  l’Église.  Et  ne  cesse  jamais 
d’ainsi  crier  et  braire  jusques à ce  qu’il  ait  faict  force 
aux  consciences  de  l’Empereur  et  des  princes,  les 
amenant  par  ses  prcsches  séditieux  à son  opinion, 
ou  pour  le  moins  les  aigrissants  contre  la  vraye  doc- 
trine. Que  si  il  voit  qu’ils  soyent  tardifz  à cruauté  et 
persécution , ou  bien  qu’ils  ne  facent  pas  telle  dili- 
gence qu’il  désire,  alors  il  s’adresse  à l’Empereur,  et 
l’exhorte  au  salut  de  son  àme,  à repentance,  et  à la 
confession  auriculaire,  en  laquelle  gist  et  consiste 
tout  son  empire.  C’est  là  où  se  font  les  grands  coups, 
où  il  réserve  ses  affections  tragicques,  pour  fléchir 
et  tourner  le  cœur  de  l’Empereur,  ou  par  menaces  de 
l’ire  de  Dieu,  ou  par  promesses  de  bonne  fortune,  ou 
par  la  crainte  d’enfer  , ou  par  quelcune  autre  de 
ses  communes  illusions,  à cruauté  contre  les  mem- 
bres de  Christ,  à la  destruction  de  l’Église,  et  effu- 
sion du  sang  chrestien.  Car  il  n’est  jamais  satisfait 
qu’il  ne  soit  arrousé  de  sang  humain,  le  cruel  meur- 
trier. Que  si  d’avanture  l’Empereur  retient  son  ac- 
coustumée  douceur,  ou  bien  qu’il  soit  en  suspens 
de  ce  qu’il  doive  faire,  il  l’assaut  finalement  de  son 
foudre. 
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CLVIII.  — Cæsarea  Majestas  (inqiiiens)sum  in  hoc 
loco  a Deo  positus,  ut  turc  Majestatis,  hoc  est,  ejus 
monarchîtî  conscieiitiam  cureui,  quem  Deiis  in  sum- 
ino  (lignitatis  gradu  collocavit,  tanqiiam  defensorein 
Ecclesiaî  suæ  et  ultorem  iiiipietatiira.  Est  mihi  pra'- 
terea  potestas  divinitus  tradita  (quod  non  ignorât 
tua  Majestas)  tanquam  sacerdoti  Doi,  ligandi  et  sol- 
vendi,  remittendi  peccata  et  retinendi,  jiixta  illiid  : 
Quidqnid  ligatcris  in  terra,  etc.  Ego  in  conspectu 
Dei  et  sanctorum  Angelonim  proposai  tuæ  ^lajestati 
quod  ad  salutem  Reipub,  ad  utilitatem  Ecclesiæ,  quod 
ad  olEcium  tuum  supra  moduin  est  necessariuin. 
Quod  si  tua  ^lajestas  in  re  tanta,  in  qua  versatur 
Keipublicæ  christiaiue  salus,  vel  ciinctanter  agit,  vel 
non  assentitur  ut  istis  catharmatis  Ecclesia  Dei  re- 
purgetur,  ego  non  possnm  te  ahsohere,  nec  ea  quam 
a Deo  accepi  abuti  debeo  auctoritate.  Audito  hoc 
verho  : Non  possnm  te  ahsolvere,  Iinperator,  qua  est 
bonitate,  existiinat  se  jam  nunc  in  iino  Tartari  esse 
demersum  qiiando  absolutio  denegatiir.  Neque  se 
])ersuaderi  patitur  monachus,  ut  absolutionem  pro- 
nunciet,  priusquara  Imperatoris  animum  expugna- 
verit,  et  prorsus  ab  eo  vocein  illain  extorserit,  ut 
fiat  inquisitio  in  susjiedosy  atque  extremo  supplicio 
ajicianiiir  omnes.  Jam  vero  tecuin  considéra,  quam 
diris  vulneHbus  saucietur  Imperatoris  cleinentissimi 
conscientia. 

CLIX.  — Hac  voce  Imperatoris  impetrata  mona' 
chus  ad  Granvellam,  qui  primas  tenet  in  guberua- 
tione,  progreditur.  Hujus  voliintatem  tenet  in  manu, 
neque  in  ejusmodi  causis  aliter  ipse,  quam  ex  præs- 
cripto  monachi  movetur.  Neque  desunt  in  aula  qui 
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CLVIII.  — Sacrée  Majesté  (dict-il)  je  suis  icy  con- 
stitué de  Dieu  pour  régir  vostre  conscience,  comme 
de  celuy  MonarcLe  que  Dieu  a mis  au  souverain 
degré  d’honneur  pour  défendre  l’Église,  et  prendre 
vengeance  des  impietez.  Davantage,  puissance  m’est 
donnée  de  Dieu  (ce  que  Vostre  Majesté  n’ignore  pas) 
de  lier  et  délier,  pardonner  et  retenir  les  pechez, 
selon  ce  qui  est  dict.  « Tout  ce  que  vous  lierez  en 
terre,  etc.  » J’ay  proposé  à Vostre  Majesté  icy  devant 
Dieu  et  les  sainctz  anges,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  salut  de  la  répuhlicque,  pour  l’utilité  de  l’Église,  et 
pour  le  devoir  de  vostre  estât.  Que  si  Vostre  Majesté 
ne  s’accorde  pas  à ce  que  l’Église  soit  nettoyée  de  ces 
ordures  comme  par  ceste  purge,  ou  bien  procède 
froidement  en  une  chose  où  consiste  le  salut  de 
l’Église,  je  vous  déclaire  que  je  ne  puis  vous  absou- 
dre, et  ne  doy  abuser  de  la  puissance  que  j’ay  re- 
ceiië  de  Dieu.  L’Empereur  ayant  ouy  ce  mot,  je  ne 
vous  puis  absoudre,  il  pense,  tant  est  facile,  estre 
desjù  plongé  aux  abymes  d’Enfer,  et  ne  se  laisse  le 
moyne  aucunement  persuader  de  prononcer  l’absolu- 
tion, premier  qu’il  n’ait  obtenu  ce  qu’il  veut  de  l’Em- 
pereur, et  n’ait  arraché  de  luy  ceste  parolle  qu’in- 
quisition  se  face  contre  les  suspectz  d’hérésie,  et  que 
tous  soyent  exterminez.  Considérez  doncques  main- 
tenant en  vous  mesmes,  de  quelles  playes  est  navrée 
la  conscience  d’un  si  clément  Empereur. 

CLIX.  — Ayant  le  moyne  tiré  de  luy  ceste  voix, 
il  s’en  va  incontinent  à Granvelle,  qui  tient  le  premier 
^lieu  au  gouveruepient,  et  duquel  il  tient  desjà  l’opi- 
nion en  sa  main.  Car  en  ses  matières  jamais  il  n’o- 
pine autrement,  que  comme  veut  le  moyne.  Mesme 
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ausint  affirmare  alteri  alterum  arctissimo  fœdere 
copulatum  esse  ut  Granvella  in  persecutione  Chris- 
tianorum  monacbi  præscriptiim  sequatur;  rursus 
monachus  apud  Imperatorem  auctoritatem  digni- 
tatemque  Granvellæ  ac  suoriim  tueatiir,  et  filios 
quos  habet , ad  honores  et  dignitates  curet  pronio- 
veri.  Hujus  fœderis  exempla  et  quî\si  fructus  mani- 
feste nostris  oculis  videmus.  Nam  ejusmodi  persecu- 
tio  in  bac  regione  instituta  dicitur  qualis  a memoria 
hominum  nulla  extitit,  neque  sine  ingenti  cbristiani 
sanguinis  effusione  absolvetur.  Rursus  ex  altéra 
parte,  ut  monachus  pro  hoc  officio  gratiam  aliquam 
reponat  Granvellæ , nuper  ejus  filium  episcopum 
Attrebatensem , etiam  de  consensu  Imperatoris  ar- 
cbiepiscopum  Valentin um  creaverat  : quam  ipsam 
dignitatem  etiamnum  retineret,  si  Hispani  bominem 
exterum  recipere  voluissent. 

CLX.  — Nam  si  nescis,  ea  est  in  aula  praxis  et 
consuetudo , ut  episcopatus  omnes  non  minus  de 
consilio  et  voluntate  monacbi,  quam  de  sententia 
Imperatoris  conferantur.  Is  enim  apud  Imperatorem 
commendat,  quem  cupit  ad  dignitatem  erectum, 


‘ Faction. — Pacte. 

• Cette  répugnance  de  la  nation  espagnole  à laisser  occuper 
un  siège  épiscopal  en  Espagne,  par  un  Ilourguignon,  est  assez 
caractéristique  et  so  retrouve  encore  chez  ce  peuple  toujours  fier 
et  si  puissant  alors. 

Les  suppositions  do  pacte  entre  le  confesseur  et  le  ministre,  et 
le  refus  d’un  évéché  pour  conserver  la  puissance  bien  plus 
grande  qu’exerce  le  directeur  do  la  conscience  d’un  souverain, 
ont  été  faites  sur  presque  tous  ceux  qui  ont  occupé  les  fonctions 
remplies  alors  par  Pierre  de  Soto.  Elles  no  sont  pas  sans  fonde- 
ment mais  sous  un  souverain  tel  que  l’empereur  Charles,  l’im- 
portance du  confesseur  n’était  pas  si  grande  qu’on  le  suppose  ici. 
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il  y en  a à la  court  qui  osent  dire  qu’entre  luy  et 
Granvelle  il  y a une  telle  paction  qu’en  matière  de 
religion  Granvelle  ne  luy  doit  jamais  contrarier. 
Aussi  le  moyne  de  sa  part  doit  maintenir  envers 
l’Empereur  la  réputation  et  dignité  de  Granvelle  et 
luy  recommander  ses  enfans  ce  qu’ils  soyent  pour- 
veuz  aux  honneurs  et  dignitez  ecclésiastiques.  Et  de 
ceste  paction  nous  en  voyons  de  noz  yeux  l’effect. 
Car  on  dict  qu’il  se  dresse  une  telle  persécution  en 
ce  pays,  qu’on  n’ouyt  iarnais  parler  d’une  pareille,  et 
laquelle  coustera  le  sang  d’infiniz  chrestiens.  N’a- 
gueres  aussi  le  moyne  pour  obéir  aux  loix  de  ceste 
paction,  avoit  tant  faict  envers  l’Empereur,  que  le 
fils  de  Granvelle,  l’evesque  d’Arras  devoit  avoir  l’ar- 
chevesché  de  Valence  : mais  à cause  que  les  Espa- 
gnolz  ne  voulurent  pas  y recevoir  un  estranger,  il 
ne  peut  la  retenir* . 

CLX.  — Car  pour  vous  dire  les  pratiques  de  la 
court,  quand  il  est  question  de  recouvrer  quelque 
évesché,  l’approbation  et  consens  du  moyne  n’y  est 
pas  moins  nécessaire,  que  la  volonté  de  l’Empereur. 
Il  a telle  puis.sance  envers  iceluy,  que  celuy  qu’il 
recommande  est  incontinent  faict  evesque,  celuy  au 


Le  portrait  du  moine  est  tracé  do  main  de  maître  ; nous 
avons  dit  dans  la  notice,  la  raison  que  nous  avons  do  le  croire  un 
peu  chargé.  Toutefois,  il  faut  reconnaître  encore  ici  la  grande 
Imbiloté  de  l’écrivain  et  le  mérite  du  traducteur.  Los  raanièrc.‘< 
de  Pierre  do  Soto  et  les  moyens  moraux  qu’il  employait  pour 
séduire  la  wur  et  dominer  l’Empereur,  forment  un  tableau 
complet;  toutefois,  il  est  permis  do  douter  que  Charlos-Quint 
fut  un  pénitent  aussi  soumis  et  un  croyant  aussi  sincère.  L’his- 
toire ne  le  montre  pas  facile  à se  laisser  gouverner,  et  à soumettre 
scs  desseins  politiques  aux  scrupules  de  son  confesseur. 
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atquc  ita  commendat,  ut  quem  velit  non  difficiliter 
ad  episcopi  dignitatem  possit  eveliere;  quem  autem 
nolit  etiam  hoc  officio  dignissimum  pro  suo  arbitrio 
deprimere.  Cura  liæc  audis,  iniraris  fortasse,  imdc 
hæc  auctoritas  monacho?  Aut  cura  tantum  possit, 
quare  sibi  ipsi  aliquem  epiacopatum  non  venetur?  Sed 
profecto  non  miraberis,  ubi  monachi  astutiara  et  vafra 
consilia  intellexeris.  Nam  eo  ipso  gratiam  et  favorera 
Imperatoris  obtinuit,  quod  episcopatuin  (ut  audio) 
oblatum  conterapserit.  Eamque  tantum  ob  causain 
ille  contempsit,  quia  majora  coucupiscit,  imo  etiam 
longe  majora  nunc  possidet.  Quanto  euim  prætio- 
siorem  thesaurum  eum  possidere  nunc  arbitraris, 
cum  Imperatoris  animum  possideat,  qui  dominusest 
episcoporum,  atque  in  ejus  voluntate  inauditam  ty- 
rannidera  exerceat , quam  si  in  aliquo  angusto  aut 
humili  loco  tantum  episcopum  ageret.  Deinde  quan- 
tum suspicari  possum,  ad  papatum  adspirat. 

CLXI.  — Qualis  nunc  tibi  videtur  noster  mona- 
chus  ? Qualem  fiiturara  Ecclesiæ  gubemationem 
putas,  quando  ad  uni  us  perversi  monachi  privatos 
afFectus  inflectentur  reipublicæ  negotia.  Utinam 
vero,  mi  Francisco,  ego  tibi  consultor  adfuissem  (ut 
hoc  ipsum  repetam)  aut  tu  me  prius  conveuisses, 
quam  ad  colloquium  istius  monachi  accederes!  Tan- 
tum enim  ponderis  apud  te  meam  orationelh  habi- 
turam  fuisse  putarem,  ut  nunquam  in  tantum  pe- 
riculum,  quantum  tune  ignorabas,  nunc  autem 
experiris  , perveuisses.  Vereor  autem  ne  graviora 
raoliatur  monachus , et  criientam  Ecclesiæ  Christi 
vastitatem  meditetur,  nam  ut  ego  pro  re  certissiina 
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contraire  qu’il  n’approuve  pas,  fust-il  le  plus  digne 
du  monde,  en  est  tout  soudain  débouté.  O vaut  cecy, 
vous  vous  esmerveillez  par  aventure  d’où  cemoyne  a 
acquis  tant  d’autorité,  et  puisqu’il  a tant  de  puis- 
sance, pourquoy  il  ne  se  faict  conférer  quelque  éves- 
ché.  Mais  quand  vous  aurez  entendu  ses  entreprinses 
et  son  astuce,  vous  ne  vous  en  esmerveillerez  plus. 
Il  scait  bien  qu’il  acquiert  plus  grande  réputation 
envers  l’Empereur,  et  la  vérité  aussi  est  telle,  quand 
il  refuse  un  evescbé  (ce  qu’on  dict  qu’il  a faict)  que 
.s’il  l’acceptoit.  Et  son  intention  n’a  esté  autre  en  le 
refusant,  ^que  d’avoir  plus  grande  clio.se  avec  le 
temps.  Ce  qu’il  a mesmedès  à présent.  Car  n’estimez- 
vous  que  ce  ne  luy  soit  beaucoup  plus  grand  chose, 
de  tenir  en  sa  main  le  cœur  de  l’Empereur,  et  y 
exercer  une  tyrannie  telle  qu’il  veut,  que  d’estre 
evesque  en  quelque  coing  où  il  face  le  tirant,  et  non 
en  autre  lieu.  Davantage,  aussi  il  prétend  d’estre 
cardinal  et  finalement  Pape'. 

CLXI.  — Que  vous  semble-il  maintenant  de  mon- 
sieur le  moyne?  Quel  pensez-vous  que  doive  estre  le 
gouvernement  de  l’Église,  puisque  les  affaires  sont 
tournées  selon  les  affections  de  ce  meschant  moyne? 
A ma  volonté,  M.  Francoys,  que  je  vous  eusse  peu 
conseiller,  et  que  vous  eussiez  parlé  à moy  devant  que 
veoir  le  moyne.  J’estime  que  mon  conseil  eust  eu 
tant  de  lieu  envers  vous,  que  vous  ne  fussiez  point 
tombé  en  ce  danger  ou  vous  estes  à présent.  Mais  j’ay 
grand  peur  encore  que  ce  mo^me  ne  face  davantage, 


‘ Il  faut  (lire,  pour  Ctrc  juste,  ciuo  rien,  clans  la  vie  de  Pierre  do 
8oto,  ne  révèle  une  ambition  aussi  élevée. 
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accepi,  Imperatoris  animiim  expugnavit,  et  Graii- 
vellam  cum  reliquis  omnibus,  qui  in  g’ubernatione 
positi  sunt,  quotidie  sollicitât,  ut  persecutiouem  in 
bac  regione  aggrediantur , qua*  ineo  judicio  talis 
paratur  qualis  post  homincs  natos  fuit  visa  nun- 
quam. 

CLXII.  — Audivi  ego  attente  omuia,  et  cum  biiem 
dicendi  fecisse  videretur,  sic  respondi  : Equidem  et 
illud,  quod  postremo  optabas,  libeuter  mihi  a Deo 
concessum  voluissem,  humanissime  domine,  quod 
saliitare  nobis  fuisse  non  dubitarem,si  tam  potuisset 
nobis  tune  opportune  contingere,  quarn  istic  ipsum 
optare  nunc  licet  impune.  Ceterum  non  sine  admi- 
ratione  te  de  monacLo  disserentern  audivi,  cujus 
fraudes,  quanquam  ego  reipsa  sim  expertus,  ne- 
quaquara  tamen  ad  summum  malornm  pervenisse 
putabam quernadmoduin  in  extremo  ac  deplorato 
gradu  eas  jam  esse  ab  te  intelligo.  Ac  dum  ego  te 
copiose  dicentem  auscultabam,  imposturas  ac  im- 
pietates  monachi  nostri , ad  incredibilem  pietatem 
et  mirandum  pectoris  candorem  cum  siimma  modes- 
tia  conjunctum  liujus  viri  quem  coram  adstare  vi- 
detis,  tacita  mecum  cogitatione  conferebam  (ade- 
rat  forte  Ægidius  noster,  qui  et  si  linguæ  nostra' 
ignarus  penitus  erat,  diligenter  tamen  eos  viros  con- 
templabatur  ac  disserentes  audiebat,  quos  amicos 
meos  existimabat).  Nam  ut  de  monaclio  nostro  nihil 
aliud  dicam,  quam  quod  res  ipsa  palam  loquitur, 
uemo  est  opinor  usque  adeo  rudis , aut  a communi 
bominum  sensu  alienus,  quin  facile  intelligat  eum 
vel  obsessuin  esse  vel  furiarum  spiritu  agitari.  Illud 
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et  qu’il  ne  rnacliine  quelque  grande  calamité  eu 
l’Église.  Car  comme  j’ay  ouy  asseuré  pour  certain, 
il  a obtenu  de  l’Empereur  ce  qu’il  vouloit,  et  d’avan- 
tage  il  est  tous  les  jours  après  Granvelle  et  ceux  du 
conseil,  pour  commencer  d’exécuter  une  boucherie 
de  chrestiens,  telle  qu’à  mon  advis  il  n’en  fut  iamais 
ouy  parler  de  pareille. 

CLXII.  — J’ouy  tous  les  propos  de  ce  bon  sei- 
gneur fort  ententivement,  et  après  qu’il  eut  achevé, 
je  luy  respondy  en  ceste  sorte.  Certes,  Monsieur,  je 
desireroy  que  ce  que  vous  disiez  tantost  me  fust  ad- 
venu, je  ne  doute  pas  que  cela  ne  m’eust  esté  fort 
.salutaire,  s’il  eust  peu  lors  aussi  aiséement  advenir 
qu’à  présent  il  nous  est  facile  de  le  désirer.  Au  reste, 
je  me  suis  fort  esmerveillé  de  vous  ouir  ainsi  parler 
de  ce  moyne.  Car  combien  que  j’aye  expérimenté  ses 
inescliancetez,  si  ne  pensoy-je  point  pourtant  quelles 
fussent  montées  si  haut  comme  j’enten  par  vostre 
propos.  Et  pendant  que  je  vous  escoutoy  parler, 
j’opposoy  en  moy  mesme  les  meschancetez  et  im- 
pietez  de  ce  malheureux  moyne,  à la  merveilleuse 
bonté,  simplicité  et  piété  de  cest  homme  que  vous 
voyez  icy  devant  vous  (c’estoit  Gilles  qui  estoit  là 
présent,  et  combien  qu’il  fust  ignorant  de  nostrc 
propos , regardoit  néantmoins  fort  diligemment  ces 
gens,  lesquels  il  voyoit  bien  estre  de  mes  amiz.)  Car 
pour  ne  dire  de  nostre  moyne  rien  davantage  que 
ce  qui  se  voit  à l’œil,  il  n’y  a celuy  tant  rude,  ou 
de  tant  peu  de  sens  qui  ne  cognoisse  incontinent 
qu’il  est  ou  possédé  du  diable,  ou  vexé  de  l’esprit 
des  furies.  Je  ne  veux  oublier  ce  que  je  ouy  hier, 
afin  que  vous  voyez  comment  les  jugemeus  que  font 
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vero  non  prætermittam  silentio,  quod  heri  raihi  con- 
tigit,  ut  infelligatis  aliorum  quoque  judicia  de  hoc 
monacho  non  ninle  ad  sensuni  vestrum  cangruere. 

CLXIII.  — Fuit  heri  apiid  me  in  hoc  loco  insignis 
quidam  vir  ex  aula  Imperatoris,  civis  Bruxellensis, 
qui  iiarrahat  se  iterum  atqiie  iterum  monachum 
convenisse  de  quibusdam  negotiis,  quîu  tum  ad 
meam,  tum  aliorum  causam  pertinereiit.  Etquoniam 
hispanicura  sermonem  non  tenebat,  neque  raona- 
chus  gallicum  noverat,  latine  inter  se  locuti  sunt.  Is 
affirmabat  primo  statim  colloquio  duas  hujus  mona- 
chi  virtutes  potuisse  deprehendere  : alteram  quod 
ex  sermone  judicabat  eum  indoctissimum  qui  latine 
ioqiii  nou  poterat,  quin  tertio  quoque  verbo  in  régu- 
las grammaticas  laberetur;  alteram  ex  oculorum 
truculentia  totaquc  vultus  et  corporis  compositione 
animadvertebat  hominem  esse  proditorem  et  fraudu- 
leiitum.  Ac  in  hoc  tantum  se  ad  me  venire  prædica- 
bat , ut  meaiii  tarditatem  reprehenderet , qui  lias 
illustres  monachi  virtutes,  vel  prima  fronte  non  po- 
tuerirn  a'gnoscere;  fatebar  et  ego  ingenue  tarditatem 
ingenii  mei,  qui  non  potuerim  deprehendere,  quod 
ceteris  omnibus  apparehat  vel  manifestissimum  , 
quanquam  non  obscure  videre  poteram,  hominem 
esse  indoctissimum,  qui  ne  puerorum  quidem  grara- 
matica;  régulas  tencret,  quod  facile  principio  potui 
judicare,  cum  eum  perlegentein  audirem.  Arbitra- 
bar  quoque  multum  in  eo  esse  superstitionis,  ut  in 
monacho  dominicano , addo  etiam  hispano  : quo 
verbo  nescio  qiiid  rnajoris  emphasis  , multoque 

Il  est  probable  qu’il  s’agit  ici  de  l uii  des  emplo.vés  belges, 


I 


DF.  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


115 


[K>I3] 

les  autres  de  ce  maistre  inoviie,  reviennent  aux  nos- 
tre.s. 


CLXIII.  — Un  grand  personnage  en  la  court  de 
l’Empereur,  bourgeois  de  Bruxelles*,  fut  hier  icy 
avec  moy,  qui  me  raconta  comment  il  avoit  parlé  au 
raoyne,  en  partie  de  mon  affaire,  en  partie  de  quel- 
ques autres.  Or,  pour  ce  qu’il  ne  scavoit  point  l’Es- 
pagnol. et  le  moyne  point  de  François,  ils  avoient 
esté  contraints  de  parler  en  latin.  Il  me  racontoit 
doncques  qu’au  commencement  de  leurs  propos,  il 
avoit  incontinent  apperceu  deux  belles  vertus  en  ce 
moyne,  la  première , qu’il  estoit  si  indocte,  qu’il  ne 
savoit  pas  parler  latin,  qu’à  chaque  mot  il  ne  faillit 
ès  reigles  de  grammaire  ; l’autre  estoit , qu’il  avoit 
incontinent  apperceu  à ses  yeux  , et  à toute  la  con- 
tenance de  son  corps,  qu’il  estoit  un  trompeur  et  un 
trahistre.  Et  disoit  qu’il  estoit  tant  seulement  venu  à 
moy  pour  me  reprendre  de  mon  peu  de  jugement, 
que  je  n’avois  apperceu  ces  belles  vertus  eu  parlant 
à luy.  Je  confessoy  franchement  mon  peu  d’esprit, 
de  n’avoir  peu  veoir  ce  qui  estoit  si  ouvert  à tout  le 
monde,  combien  que  je  cogneusse  assez  qu’il  estoit 
ignorant,  si  tost  que  je  l’ouy  faire  sa  leçon.  Jepensoy 
bien  aussi  qu’il  y avoit  bien  de  la  superstition  eu  luy, 
comme  en  un  moyne  Jacopin  et  Espagnol,  par  quel 
mot  j’entends  plus  comprendre  de  vertuz  monastiques, 
et  dire  je  ne  scay  quoy  de  plus , que  si  je  nommoy  les 
moy  nés  de  toutes  les  autres  nations.  Mais  je  ne  peu 


assez  nombreux  ù cette  ôpoqiio,  qui  oceu paient  îles  postes  im- 
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plures  ac  illustriores  inonasticæ  virtutes  compre- 
Lendi  posse  videntur,  quara  si  alianira  g’entiura 
monachi  noraincntiir.  Tantura  vero  proditionura, 
tauturn  fraudura,  tantura  deploratæ  iinpietatis  in 
hoc  nionacho  reg’nare,  ne  suspicari  quidera  potui. 
Jam  autem,  si  adniiranda  Dei  dona,  quæ  in  hoc 
Æg-idio  nostro  relucent,  cognosceretis,  non  duhito 
quin  eum  inagis  celebrandura,  raagis  laudibus  ve- 
hendura  putaretis,  quam  nionachura  nostrum,  et 
quidera  merito,  judicatis  vituperandum. 

CLXIV.  — Atque  te  quæso,  inquit,  Francisce,  ne 
graveris  quid  sit  hominis  significare.  Nam  et  otiosi 
sumus , et  nihil  nobis  accidere  potest  hoc  sermone 
jucundius,  tibique  fore  non  ingratam  hujusviri  re^ 
cordationera  arbitramur,  quem  abs  te  unice  amari, 
teque  ab  ipso  perdiligenter  observari  animadverti- 
mus;  ita  nunquani  ab  te  oculos  deflectit,  quasi  vellet 
suam  ipsain  voluntatem  ad  tuura  nutum  attein- 
perare.  Et  ego  sane  inulto  (inquam)  libentius  in  hoc 
arguinento  versabor,  quara  in  fraudibus  flagitiosi 
monachi  vel  audiendis  vel  recitandis,  meque  pro- 
fecto  perbeatuin  esse  putarem,  si  nunquam  hujus 
aborainandi  portenti  vel  mentionera  ullam  audivis- 
sem.  Et  nos  (inquiunt)  jain  quoque  satias  tenebat 
tantorum  flagitiorum,  et  quasi  missionem  ab  eo  ar- 
gumento  postulabaraus , quanquam  minime  solura 
hoc  monstrura  aliinus  in  aula,  ne  tu  sis  nescius, 
neque  solura  apud  Hispanos  reperiri  posse  existi- 
inabo.  Plura  sunt  ac  pene  innuinera  portentosa  ca- 
pita,  ut  etiain  hoc  inonstro  superato,  Lerna  quædam 
raultoruin  capitum  exoriatur,  sed  cujus  non  prius 
nientionem  facere  aggredieinur , quain  tu  suavi  ali- 
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jamais  douter  qu’en  lui  régnassent  tant  de  trompe- 
ries, tant  de  trahisons,  tant  et  de  si  extrêmes  impie- 
tez,  que  j’ay  cogneu  par  expérience.  Que  si  au  con- 
traire vous  scaviez  les  dons  admirables  de  Dieu  qui 
reluisent  en  cest  homme  que  vous  voyez  icy,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n’en  fissiez  beaucoup  plus  de 
conte,  et  que  vous  ne  le  louassiez  davantage,  que 
vous  ne  deprisez,  et  à bon  droit,  ce  maistre  moyne. 


CLXIV.  — Nous  vous  prions  Monsieur  (me  di- 
rent-ils alors)  de  nous  dire  qui  et  quel  il  est.  Car 
nous  avons  à ceste  heure  bon  loisir,  et  ne  pourrions 
rien  ouyr  qui  nous  pleust  tant  que  cela,  aussi  nous 
pensons  que  la  souvenance  d’un  tel  homme  ne  nous 
scauroit  estre  qu’agréable,  d’autant  que  nous  voyons 
bien  que  vous  l’aimez  et  qu’il  vous  ayme  aussi.  Car 
il  a tousjours  les  yeux  sur  vous,  comme  s’il  se  vou- 
loit  accommoder  du  tout  à vostre  volonté.  Je  vous 
asseure  bien,  leur  dy-je,  que  je  traiteray  cest  argu- 
ment beaucoup  plus  volontiers,  que  je  ne  consume- 
roy  le  temps  à reciter  ou  ouyr  les  fraudes  et  trom- 
peries du  moyne,  duquel  si  je  ii’avoy  jamais  ouy 
parler,  je  me  penseroy  estre  bien  heureux.  Aussi 
(disoyent-ils)  estions-nous  desja  saoulz  d’en  parler, 
et  eussions  volontiers  demandé  congé  de  sortir  de  ce 
propos:  mais  ne  pensez  pas,  dirent-ils,  qu’il  soit  seul 
à la  court,  ou  que  en  Espagne  on  ne  s’en  peust  trou- 
ver encore  un  tel.  Il  y en  a de  tels  monstres  innumé- 
rables,  en  sorte  que  quand  ceste  teste  seroit  couppée, 
il  en  pourroit  revenir  en  un  moment  une  infinité 

d’autres.  Mais  nous  ne  commencerons  point  à en 
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fjiia  Ægidii  nostri  (qiiid  enim  probibct  uostnirn  ap- 
pellare,qtiein  tiiiini  esse  cognovimus)  commemora- 
tione  nostros  aiiimos  recrearis. 

CLXV.  — Audite,  inqiiam,  optimi  viri,  quod  de 
Ægidio  iiostro  ego  seiitio:  niliil  vos  tam  acerbum  de 
ullo  Hispano  posse  commemerare,  quin  bujiis  sancti 
bomiuis  virtute  superetur.  Nec  antesignanum  ipsum 
confessorem  (quem  liorroris  causa  noinino)  tantum 
esse  nullo  suo  facinore  deformatuni  existimo,  quan- 
tum admirandæ  vii  tiitis  ac  veræ  religionis  exemplis 
Ægidium  iiostrum  mirifico  a Deo  ornatum,  ciimu- 
latiiraque  post  paulo  vos  ipsi  judicabitis.  Denique 
narravi  Ægidii  virtiites,  quas  in  eo  illustriores  ego 
notaveram , bortatusque  sum,  ne  frigido  meo  ser- 
mone  contenti  essent,  eo  quod  non  magis  eas  pro  di- 
gnitate  narrari  posse  videbara,  qriam  si  Herciilis  co- 
tburnos  infanti  vellein  adaptare  ; sed  potius  ipsi  cum 
eo  serrnonein  miscerent,  ut  ilbim  divini  bomiuis  vir- 
tutern  possent  a'stimare.  Hoc  illi  fecerunt  diligen- 
ter, et  ubi  multa  cum  eo  locuti  essent,  facile  agno- 
verunt  maligne  autea  sermoiie  meo  esse  laudatum, 
et  nullam  de  Ægidio  meam  prædicatiouem,  excel- 
lentem  ejus  virtutem  a^qiiare  potuisse.  Deiiidead  me 
conversi  : Quoniam  (inquiunt)  boram  prandii  jam 
instare  videmus,  tibi  nunc  valedicemus,  Francisce, 
sed  ea  lege,  ut  paulo  post  ad  te  reverlamur. 
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parler  devant  que  nous  a^^ons  un  peu  recréé  nos- 
tre  esprit  à ouir  parler  de  uostre  Gilles.  Car 
pourquoy  ne  le  pourrons-nous  appeller  nostre,  puis- 
que nous  scavons  desjà  qu’il  est  vostre? 

CLXV.  — Escoutez  donc,  leur  dy-je  alors,  quelle 
opinion  j’ay  de  Gilles.  J’estime  que  vous  ne  me  scau- 
riez  raconter  chose  d’aucun  espagnol,  tant  soit  elle  es- 
trange  et  grande  en  abomination,  que  la  vertu  de  ce 
homme  ne  soit  plus  grande  en  honneur  et  vraye 
sainct  louange,  et  ne  pense  point  que  le  confesseur 
portenseigne  de  tous  les  superstitieux  abominables, 
soit  tant  desfiguré  de  trahisons  et  meschancetez,  que 
vous-mesmes  jugerez  cestuy  Gilles  estre  orné  et  en- 
richi de  Dieu  de  vraye  piété,  et  en  somme  de  toutes 
vertus.  Alors  je  commençay  à leur  raconter  les  plus 
notables  vertus  que  j’avoy  cogneuës  en  Gilles , les 
advertissaut  qu’ils  ne  se  contentassent  point  de  ce 
que  je  leur  en  racontoy  froidement,  car  si  j’essaioy 
d’en  parler  comme  la  chose  le  mérite,  ce  seroit  comme 
si  je  vouloy  chausser  les  botiues  d’Hercules  à un 
enfant,  mais  qu’ils  parlassent  eux-mesmes  avec  luy, 
et  qu’ils  ouyssent  un  peu  la  voix  de  ce  sainct  homme  ; 
alors  qu’ils  pourroyent  mieux  juger  de  sa  vertu.  Ce 
qu’ils  firent  fort  diligemment,  et  après  avoir  quelque 
temps  devisé  avec  luy,  cogneurent  bien  que  je  l’avoy 
auparavant  loué  fort  froidement , et  que  son  excel- 
lente vertu,  ne  povoit  estre  assez  représentée  par 
aucune  mienne  louange.  Puis  se  retournant  moy, 
dirent.  Nous  voyons  que  l’heure  du  disner  approche, 
et  pourtant  nous  prendrons  congé  de  vous  pour 
caste  heure,  vous  promettans  d’estre  bien  tost  icy  de 
retour  après  disner. 
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CLXVI.  — Tum  e^o  : Id  fortassîs  facere  vultis, 
vel  quia  vos  tfpclet  hujus  loci , vel  quod  libertatis 
nostræ  decrevistis  facere  periculum  vestriim  ; egres- 
suris  nostræ  vobis  patcant  fores,  qucinadmudiim  in- 
grediiintibus  patuerunt.  Scd  estote  bono  animo,  et 
modo  absit  peracerba  ilia  extinctæ.  libertatis  cogi- 
tatio,  quod  potissmiiim  eos  , qui  custodia  corporis 
premuntur,  solet  excruciare;  scitote  vos  non  minus 
libéré  hic  apud  me,  quam  in  ædibus  vestris  posse 
versari.  Nostra  vero  longe  diversa  couditio  est.  Nam 
posteaquam  nimia  quadam  hospitæ  nostræ.  facilitate 
semel  in  hune  locum  admissi  siimus,  nullis  deinde 
precibus  ab  ea  impetrare  possumus,  ut  in  liberiorem 
aerem  -rursus  dimittamur.  Vobis  autem  et  venien- 
tibus  et  abeuntibiis  aperiet  nulla  difîicultate.  Quare 
nisi  vos  otfendit  captivorum  sodalitium,  aut  pariim 
splendidum  apparatum  nostnim  fore  putatis,  me- 
cum  manebitis  in  prandio,  ut  vestra  præsentia  et 
vestro  colloquio  animus  alioqui  perturbatissimus 
nonnihil  recreetur.  Etsi  in  tanto  luctu  ullus  vel  ju- 
cunditati  vel  jocis  erit  locus,  orabitis  quoque  hos- 
pitam  nostram  , quam  hic  videtis , et  quidem  per- 
petuo  hilarera  et  facetam,  ut  vobiscum  me  saltem 
deambulatum  ire  permittat.  Quanquam  vereor,  ne 
hac  in  re  frustra  vobis  iste  suscipiatur  labor. 

* Cette  hôtesse  était  la  femme  de  Jehan  Theyssens , cepier 
ou  geôlier  de  la  prison  de  la  Vrunte.  On  verra  par  les  notes  que 
nous  avons  recueillies  sur  le  procès  fait  îi  ce  personnage 
en  1547,  au  sujet  de  l'évasion  d’ Antonio  de  Leymant,  complice 
do  la  darno  de  Bigard  (Voyez  Pièces  justificatives,  ««  5),  de  quelle 
singulière  liberté  jouissaient  les  prisonniers  de  la  Vrunte.  Cela 
s’explique  facilement,  le  geôlier  n'était  pas  alors  un  fonction- 
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CLXVI. — Vous  faictes  peut  estre  cela,  leur  dy-je, 
pource  qu’il  vous  eimuye  en  ce  lieu,  ou  bien  que 
vous  voulez  veoir  si  vous  seriez  point  icy  arrestez 
prisonniers,  et  si  on  vous  ouvrira  la  porte  aussi 
volontiers  au  sortir,  comme  on  a faict  à Centrer. 
Mais  ne  vous  souciez  pas  de  cela,  leur  dy-je,  je  vous 
asseure  et  vous  respons  que  vous  povez  estre  icy 
avec  moy  aussi  librement  qu’en  vostre  maison  , 
pourveu  que  vous  n’ayez  point  ce  soupeçon  de  vostre 
liberté  perdue,  qui  est  la  seule  pensée  qui  tourmente 
plus  les  povres  prisonniers.  C’est  autre  chose  de  nous 
autres.  Car  depuis  que  nous  sommes  une  fuis  entrez 
céans,  nous  ne  pourrions  puis  après  par  aucune 
priere  obtenir  qu’on  nous  laissast  un  petit  prendre 
l’air  de  dehors.  Mais  quant  h vous  la  porte  vous 
sera  toujours  ouverte,  soit  à l’issue  ou  à l’entrée.  Et 
pourtant.  Messieurs,  si  ce  n’est  que  la  compagnie 
des  prisonniers  vous  ennuye,  ou  que  vous  pensiez 
n’estre  pas  assez  bien  traitez,  demeurez  à disner 
céans  avec  moy,  afin  que  par  vostre  presence  et 
deviz,  mon  esprit  qui  autrement  sera  triste,  soit 
recréé.  Apres  disner  , si  en  tristesse,  joye  et  ]>ropos 
pour  rire  peuvent  avoir  lieu,  vous  prierez  mon  hos- 
tesse  que  vous  voyez  là,  laquelle  est tousiours  joyeuse 
et  preste  à rire,  de  me  donner  congé  de  m’aller  pro- 
mener là  dehors  avec  vous'.  Combien  que  j’ay  grand 
peur  que  vous  ne  soyez  par  elle  refusez. 


nairo  public,  charge  do  la  garde  des  prisonniers,  c’était  un  spé- 
culateur qui  prenait  à forfait  le  logement  et  la  nourriture  de 
ceux-ci,  il  avait  donc  intérêt  a leur  laisser  une  certaine  facilité 
d’action,  pour  les  encourager  à faire  des  dépenses  dont  il  devait 
profiter.  Cette  circonstance  fait  comprendre  également  la  gaité 
et  l’humeur  joyeuse  de  riiôtessc. 


122 


MÉMOIRES 


[1513] 


CLXVIT.  — Nos  vero,  inquiunt,  nec  sodalitio 
offeiulimur,  nec  apparatus  splendorem  postulamus, 
iieqiie  rursus  eripiendam  nobis  libertatem  extimes- 
cimus.  Qiiod  tamen  si  conting'eret,  non  modo  liberain 
anirnomm  possessioncm  retineremns,  sed  etiam  in 
lioc  loco,  in  hoc  sodalitio,  nbi  tua  præsertiin  atque 
Æ^idii  consuetiidine  friii  liceret,  non  admoduin 
acerbam  captivitatem  neqiie  mag*nopere  avcrsan- 
dam  judicareinus.  Qiiare  libcnter  apud  te  manere 
volnmns,  vel  ob  hoc  ipsum,  ut.  te  uliquantulinn 
exhilaremus,  et  apud  hospitam  quoque  tua  causa 
interccdamus.  Quanquam  vereor,  ne  oratores  nos 
quidem  siiniis  diligentes,  at  non  exoratores;  sed  ipsa 
adest  : Heus!  inquiunt,  liera,  si  pateris,  manebiinus 
tecum  in  prandio,  sed  a conditione,  ut  post  pran- 
dium  Franciscum  ire  nobiscum  deambulatum  per- 
mittas,  bona  fide  ad  cœnarn  reversurum.  Kgo  vero 
(inquit  ilia)  neque  luctu  captivorum,  qui  hic  tenen- 
tur,  delector,  et  multo  magis  Franciscum  esse  in 
libertate  positum  optarem.  Sed  illius  consuetudine 
in  primis  delector,  nec  eum  sic  odi,  ut  tam  cito  velirii 
meis  ædibus  expellere  ; neque  vos  optare  æquum  est, 
quod  sine  magno  meo  malo  contingere  non  posset. 
Commodius  multo  vos  apud  eum  manere  poteritis; 
quod  ut  faciatis,  non  solum  permitto,  verum  etiam 
majorem  in  modum  oro.  Exstruam  vobis  luculentiim 
ignem,  et  vestri  causæ  parabo  lautius  convivium, 
adferctur  quoque selectum  vinum,  ut  hunchorninem 
aliquantulum  exhilaretis,  a quo  diim  hic  fuit,  vix 
ullum  verbum  nisi  severaquadamgravitate  tinctum, 
extorquere  potuimus.  Certe  perpetuo  illurn  vidi  tris- 
tiorem  quam  juvenilis  a^tas  postularet.  Tum  illi  : 
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CLXVII.  — La  compagnie  des  prisonniers  (di- 
rent-ils alors)  ne  nous  est  point  fascbeuse,  et  si 
n’avons  pas  peur  d’estre  mal  traitez,  et  doutons  en- 
core moins  de  nostre  liberté.  Car  quand  encore  ainsi 
seroit  que  nous  serions  retenuz,  si  ne  laisseroyent 
pas  pourtant  noz  esprits  d’estre  libres,  et  qui  plus 
est,  estaus  icy  en  vostre  compagnie  et  de  Gilles,  nous 
n’aurions  point  d’occasion  d’estimer  nostre  captivité 
si  fâcheuse.  Pourtant  nous  demourerons  volontiers 
avec  vous,  h ceste  seule  fin  que  nous  vous  resjouis- 
sions,  et  que  nous  demandions  congé  pour  vous  à 
vostre  hostesse.  Combien  que  je  crains  fort,  quelque 
gracieuse  qu’elle  soit,  que  nous  n’obtenions  pas 
d’elle  nostre  demande.  Mais  la  voicy  qui  approche. 
Darne,  luy  dirent-ils,  nous  demourerons  à disner 
aujourd’huy  avec  vous,  mais  ce  sera  h ceste  charge, 
que  vous  donnerez  congé  après  disner  à M.  Frauçoys 
de  s’en  venir  pouriiiener  avec  nous,  et  nous  vous  le 
ramènerons  à soupper  Je  vous  asseure.  Messieurs, 
respon dit-elle,  que  je  ne  me  resjouy  pas  tant  de  la 
misère  des  prisonniers  que  je  ne  voulusse  qu’ils 
fussent  tous  en  liberté,  et  M.  Françoys  beaucoup 
d’avantage.  Mais  sa  compagnie  nous  est  si  agréalde; 
que  pour  rien  nous  ne  le  voudrions  perdre,  ne 
chasser  si  tost  de  nostre  logis.  Aussi  je  croy  que 
vous  ne  demandez  pas  à bon  escient  une  chose, 
laquelle  vous  scavez  qu’elle  tourneroit  à mon  grand 
dommage.  Et  pourtant  ce  sera  le  meilleur  que  vous 
demouriez  avec  luy,  ce  que  je  ne  vous  permetz  pas 
seulement,  mais  aussi  je  vous  en  prie  bien  fort.  Je 
vous  feray  beau  feu,  et  vous  acoustreray  bien  h 
disner,  je  vous  donneray  aussi  de  quelque  bon  vin. 
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Sit  ita,  ut  dicis  ; sed  liens  tu!  ut  liceat  in  aper- 
tum  venire  cœluiu,  cum  libebit.  Id  quidem  erit  in 
arbitrio  vestro.  Atque  ita  ventum  est  ad  prandiiim, 
quod  jucuudis  confabulationibiis  cito  finivimus. 
Tandem  poracto  prandio,  ad  eumdem  nos  retulinuis 
lociim  iibi  antea  colloquium  nostrum  fuerat  institu- 
tuin.  Ibi  noster  Hispanus  sic  cœpit. 


CLXVTII.  — Audivisti  de  monacho  nostro,  cujus 
proditiones  vel  tacente  me  facile  tu  quidem  ex  ea, 
qiia  ad  versus  te  usus  est,  fraude  æstimare  potuisti. 
Nec  arbitrer  tuum  judicium  in  hac  parte  a sententia 
nostra  discrepare.  Ceterum,  quoniam  video  te  nimis 
benignum  reriim  hispanicarum  æstiraatorem,  hoc 
errore,  si  potero,  te  liberabo.  Scito  igitur  non  solum 
confessorem  esse  inter  Hispanos  inimicum  doctrinæ 
christiana^.  Etsi  autem  hune  per  ingentem  auda> 
ciam  vel  præcipuum  statue,  tamen  illud  verissimum 
est,  præcipuos  Hispanos  utcumque  sibi  prætextu  no- 
minis  Ecclesiæ  blandiantur , reipsa  acerrimos  esse 
Dei  hostes,  et  taies  liostes,  ut  quo  quis  eorum  in  am- 
pliore  dignitatis  gradu  constitutus  est,  et  opinioiie 


‘ Cette  scène  de  prison,  est  au  moins  aussi  curieuse  que  celles 
qui  précèdent  et  que  j’ai  signalées  plus  haut.  Un  Ijanquet  joyeux , 
le  temps  passé  « en  bons  propos  et  plaisant  devis  » entre  con- 
vives menacés  pour  la  plupart,  de  périr  avant  peu  par  le  feu  ou 
par  l’épée,  est  un  fait  caractéristique  de  ces  terribles  époques. 
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afin  que  vous  resjouissiez  un  peu  cest  homme,  duquel 
on  n’a  peu  arracher  un  seul  mot  que  de  gravité 
depuis  qu’il  est  céans.  Certes  je  l’ay  tousjours  veu 
plus  triste  que  son  jeune  aage  ne  requiert.  Ouy 
Dame,  dirent-ils,  nous  ferons  ce  que  vous  dictes, 
mais  à la  charge  que  quand  nous  voudrons , nous 
irons  humer  l’air  de  là  dehors.  Il  sera  en  vostre 
puissance,  dict-elle,  quand  vous  voudrez.  Ainsi  ils 
demourôrent  à disner, lequel  nous  passasmes  joyeuse- 
ment en  bon  propos  et  plaisans  devis.  Après  disner, 
nous  retournasmes  incontinent  au  lieu  où  nous 
avions  auparavant  tenu  noz  propos  privez  et  fami- 
liers, et  là  nostre  Espagnol  commença  à dire‘. 

CLXVIII.  — vous  avez  ouy  les  ruses  du  moyne, 
lesquelles  vous  poviez  entendre  sans  inoy  par  ceste 
seule  trahison,  laquelle  il  vous  a jouée.  Et  pensé 
aussi  que  vous  n’en  estimez  pas  autrement  que  nous. 
Mais  pource  que  je  voy  que  vous  avez  encore  trop 
bonne  opinion  de  l’Espagne,  je  tascheray  si  je  puis 
à vous  l’oster,  sachez  donc  que  le  confesseur  n’est 
pas  seul  en  Espagne  ennemy  de  la  pureté  de  l’Évan- 
gile. Car  jaçoit  qu’à  cause  de  ses  audacieuses  entre- 
prinses  il  puisse  paravanture  à bon  «droit  estre 
compté  le  premier,  toutesfois  cela  est  très  véritable 
que  les  principaux  Espagnolz  (ils  ont  beau  se  cou- 
vrir du  nom  de  l’Eglise)  sont  à la  vérité  les  plus 
aigres  ennemiz  de  Dieu  : et  d’autant  qu’aucun  d’eux 
est  en  plus  grand  honneur,  et  est,  entre  le  vulgaire 

où  la  vie  de  l’homme  sans  cosse  en  danger,  a tellement  perdu 
son  prix,  qu'on  no  songe  pas  intime  à la  défendre,  et  qu'on  at- 
tend la  mort  sans  y songer,  comme  l’inévitahle  conclusion  de 
chaque  jour  ou  de  chaque  heure. 
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religionis  aut  doctrinæ  celebrior  apiul  vulgiis  existi- 
matur,  lioc  liostiliiis  adversiis  gloriam  Dei  et  Evan- 
gelium Cliristi  conjurasse  videatur. 

CLXIX.  — Habeinus  in  bac  aula  multos  episco- 
pos,  quorum  inprimis  oiHciura  erat  pascere  popu- 
lum  Dei  pabulo  cœlestis  doctrinæ,  quam  ipsi  prorsus 
ignorant,  imo  etiain  persequntur  ; quorum  inscien- 
tiam  et  rerum  omnium  bonarum  ignorationem  cum 
incredibili  arrogantia  conjunctam,  praeterea  super- 
stitionem,  impietatem,  manifestamidololatriam,  qua 
mirifîce  turgent,  si  narrare  vellem,  longum  profecto 
opus  texendiim  susciperem.  Sed  tamen  ut  gustuiu 
aliquem  tibi  præbeam  , certissimo  ac  notissimo 
exemple,  omissis  vulgaribus  Episcopis  nostris,  qui 
se  prorsus  esse  fateri  coguntur,  unum 

ilium  arcbiepiscopum  compostellanum  tibi  profe- 
ram,  quem  tu  probe  novisti,  cujus  insig-nis  pietas, 
excellens  doctrina,  sic  ab  omnibus  Hispanis  cele- 
bratur,  ut  divinum  quoddam  numen  inter  mortales 
existimetur,  et  jam  iiimc  ipsi  vivo  divini  honores 
decernantur.  Ego  voro  contra  maxiraorum  liominum 
senfentiam,  sic  de  isto  viro  judico  : nullam  esse  pes- 
tem,  quæ  tam  cruenta  strage  grassetur  in  humana 
corpora,  quantum  istius  hominis  doctrina,  deque  eo 
celebrata  opinio  crudelein  caruifîcinam  conscientia- 
riim  et  animarum  lanieuam  exerceat,  Dei  gloriam 
flagitiose  ledat,  et  pro  oraculis  divinis  suas  imagi- 
nationes,  sua  somnia,  tanquam  idolum  in  animis 
hominum  crcctum,  et  tremenda  et  adoranda  statuât. 
Ne,  quæso,  te  perturbet  oratio  mea,  Francisce,  aut 

' L’archevOqiio  de  Santiago  de  Comi)Ost-ellc , était  en  1543, 
Don  Gasj)ar  d’Avalos,  appelé  h*co  siège  archiépiscopal  eu  1510. 
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réputé  plus  sainct  et  religieux , d’autant  a il  plus 
estroitement  conjuré  contre  la  gloire  de  Dieu,  et 
contre  l’Évangile  de  Jésus-Christ. 

CLXIX.  — Nous  avons  à la  court  beaucoup 
d’évesques  lesquelz  au  lieu  que  leur  charge  est  de 
repaistre  le  peuple  de  Dieu  de  la  pasture  celeste,  non 
seulement  ne  la  recognoissent  point,  mais  aussi  la 
persécutent.  Que  si  je  vouloy  faire  un  discours  de 
leur  ignorance  pleine  d’orgueil,  de  leurs  supersti- 
tions , leurs  iinpietez , leurs  idolâtries  manifestes  do 
laquelle  ils  sont  enflez,  j’entreprendroy  une  chose  trop 
ditflcile.  Mais  encore  pour  vous  en  faire  gouster  quel- 
que chose,  je  laisseray  pour  le  présent  les  évesques 
vulgaires  qui  tous  sont  contraincts  de  confesser  qu’ils 
ne  scavent  pas  leur  a,  b,  c,  etprendray  seulement 
l’archevesque  de  Compostelle,  lequel  vous  cognois- 
sez,  et  duquel  la  grande  piété,  l’excellente  doctrine 
est  tellement  célébrée  des  Espagnolz,  qu’il  leur 
semble  estre  quelque  petit  dieu  entre  les  hommes, 
aussi  n’attendent-ils  pas  qu’il  soit  mort,  à luy  donner 
les  divins  lionneurs'.  Mais  quant  h moy  contre  toute 
l’opinion  des  grands  personnages,  j’ay  telle  estime 
de  luy,  qu’il  n’y  a peste  souz  le  ciel  qui  face  tant  de 
dommage  aux  corps  humains,  que  sa  doctrine  et 
réputation,  endommage  les  povres  consciences,  et 
deshonore  la  gloire  de  Dieu.  Je  vous  prie  que  vous 
ne  soyez  point  troublé  de  ceste  parolle,  M.  Françoys, 
et  que  vous  ne  desdaigniez  mon  propos,  comme  trop 
monstrueux  et  reculé  de  la  vérité  : Oyez  moy  seule- 
ment en  patience,  et  ne  faictes  point  encore  de 

Il  mourut  lo  2 novembre  1545,  dans  la  soixantièrac  aimée  de 
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eam  quasi  porteutosam,  aut  a veritate  quam  alienis- 
siinam  asperuaris  ; teque  vehementer  oro,  ut  tantis- 
per  integro  animo  dicentem  audias,  tuamque  sen- 
tentiam  suspendas,  quoad  rationes  nieas,  nimiuiu 
sane  fîrmas,  audiveris,  quæ  si  placebunt,  iisdein 
mecum  uteris  : sin  aliter,  liberum  esto  impugnare. 
Ac  ego  quidem  tantum  abero  a pertinacia  in  tiiendo 
senteutiam  meam,  ut  si  firmiores  ex  te  rationes 
audivero,  nongravatim  tibi  concedam,  ac  insuper 
gratias  agam,  quod  me  errore  liberaris,  quem 
equidem  prudens  ac  sciens  nullo  modo  vellem  de- 
fendere. 

CLXX.  — Primo  igitur,  scito  hune  uniim  inter 
oinnes  Plispanos  sacram  Evangelii  doctrinam  non 
modo  extreme  aversari,  sed  etiam  ferro  et  igné 
exstirpandam  judicare:  imo  etiam  Imperatorem  quo- 
que  ipsum  seditiosis  clamoribus  ad  exercendam  cru- 
delitatem  erga  vera  membra  Christi  non  raro  solere 
impellere.  Hujus  sententiæ  meæ  te  ipsum  judicem 
facio,  quod  non  ita  pridem  eum  Antverpiæ  insanis 
vociferationibus,  non  dicam  concionantem,  sed  vere 
furentem,  et  concionern  ipsam  ad  seditionem  exci- 
tantem  audivisti  : qua  in  concione  non  pauca  ille  in 
te  oblique  dicitur  ejaculatus,  multa  in  libellum  his- 
panicum  dixit,  quem  ipse  aut  non  intelligit,  aut 
flagitiose  veras  Ecclesiæ  Dei  sententias,  quæ  in  eo 
continentur,  vituperavit,  cum  tu  ipse  proximus  illi 
sederes,ut  ab  eis,  qui  interfuerunt,  accepi,  quem  ta- 
men  ipse  non  potuit  agnoscere.  Deinde,  ne  sis  nes- 
cius,  iste  unus  vel  præcipuus  est,  qui  prohibuit,  ne 
in  Ilispania  Novum  Testamentum  legeretur,  neve 
sacræ  literæ  in  manusbominum  venirent.  Iste  quoque 
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resolution  en  vosfre  esprit,  jusques  à ce  que  vous 
ayez  ouy  mes  raisons.  Alors  si  elles  vous  semblent 
bonnes  vous  les  suyvrez,  sinon  il  sera  en  vostre  puis- 
sance de  les  reprendre  : tant  s’en  faut  que  vous  me 
trouviez  opiniastre  à défendre  mon  dire,  que  je  quit- 
teray  incontinent,  si  j’oy  des  meilleurs  raisons  et 
vous  remercieray  encore  de  m’avoir  osté  hors  de  cest 
erreur,  que  je  ne  voudroy  jamais  soustenir  à mon 
escient. 


CLXX.  — Sachez  doncques  premièrement  que 
cest  homme,  entre  tous  les  Espa^nolz,  non  seule- 
ment a le  plus  en  horreur  la  pureté  de  l’Évangile, 
mais  aussi  la  juge  devoir  estre  desracinée  : qui  plus 
est,  souvent  il  appelle  l’Empereur  pour  nulle  autre 
cause,  que  pour  l’enflammer  par  ses  clameurs  sédi- 
cieuses,  à cruauté  contre  les  povres  membres  du 
Christ.  Je  -yjous  en  fay  vous-mesme  juge  qui  l’avez 
ouy  dernièrement  à Anvers,  non  preschant,  mais 
par  ces  clameurs  furieuses  forcenant,  et  excitant  le 
peuple  h sédition.  Auquel  presche  ou  dit  qu’il  vous 
toucha  couvertement , et  combien  que  vous  fussiez 
assis  bien  près  de  luy,  ne  vous  peut  oncques  cog- 
noistre.  Il  prescha  aussi  beaucoup  contre  un  petit 
livre  espagnol,  lequel  ou  il  n’entend  pas,  ou  bien  il 
reprend  à son  escient  ce  qu’il  cognoit  estre  la  vraye 
doctrine  de  l’Église  de  Dieu.  C’est  luy  qui  a empes- 
ché  en  Espagne  que  le  Nouveau  Testament  no  fust 
leu,  et  que  les  sainctes  lettres  ne  fussent  permises 
au  populaire.  Luy  aussi,  pour  ne  vous  en  celer  rien, 
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Novo  tuo  Testamento  hispanico  primus  restitit,  si- 
bique  facinus  incendio  digiium  videri  proniinciavit, 
qiiod  Nüvum  Testamentum  hispanica  lingua  edere- 
tiir.  Quasi  vero  animarum  salus,  qiiæ  in  Evangelio 
nobis  patefacta  et  oblata  est,  non  perinde  ad  hispa- 
nicos  bomines,  quam  ad  reliquas  orbis  nationes  per- 
tineret.  An  tu  bumani  bominis  voces,  nedum  magni 
alicujus  doctoris  sententias  bæc  portenta  existiina- 
bis?  An  vero  furiarum  jacula,  qnibus  misera  infir- 
mornm  corda  vulnerata  et  transfîxa  in  horribilem 
despcrationem  ruant?  O extremam  atque  exsecran- 
dain  blaspbemiam!  Sacrosancta  æterni  patris  ora- 
cnla  ex  bominum  conspectii  et  inemoria  delere,  et 
miserum  populum  Uei  esurientem  at  sitientem  doc- 
trinam  Cbristi,  ex  imposturis  ac  somiiiis  seniculi 
delirautis  siispensiim  vellc  tenere!  Hune  tu  nobis 
delirum  senem  laudabis!  Hune  fiiriosum  bomuneio- 
nem  andiendum,  hune  magnifaciendiim,  ae  non 
potius  tanqiiam  pernieiem  animarum  fugiendum 
putabis  ! • 

CLXXI.  — Dieain  quod  ego  ipse  vidi,  eum  ante 
menses  aliquot  in  civitatem  Germaniæ  Ulmam  per- 
veniremus  : voluit  iste  senieulus  videre  teioplum 
illius  ifi'bis,  quo  deferebatur  mula  sua,  stipatus 
magna  saeellanorum  eaterva.  Cum  forte  ipsum 
temphim  ingrederetur,  et  fenestras  videret  simpli- 
citer  vitreas,  nulla  eolorum  varietate,  nulla  saueto- 
rum  pietura  ornatas,  e vestigio  in  ipso  liminc  tem- 
pli  totus  exanimatus  ceeidit,  non  seeus  quain  si  vere 
mortuus,  exanime  eadaver  eecidisset.  Aceurrunt  sa- 

* Rajouté.  — l’robablcment  radoteur. 
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a esté  le  premier  qui  se  est  opposé  à vostre  Nouve«*iu 
Testîimeut  en  espagnol,  et  a jugé  estre  un  acte  digne 
du  feu  que  de  le  mettre  en  lumière.  Comme  si  le  salut 
des  ùmes  révélé  et  offert  en  l’Kvangile,  n’apparte- 
noit  pas  aussi  bien  aux  Espagnolz  comme  aux 
autres  nations  de  la  terre.  Jugerez-vous  que  ces 
choses- sojent  signes  de  quelque  grand  docteur,  ou 
mesme  d’un  homme?  Ne  sont-ce  pas  plus  tost  dardz 
de  furies,  par  lesquels  les  cœurs  des  povres  infirmes 
sont  navrez  et  précipitez  en  misérable  désespoir?  O 
blasphémé  extrême  et  exécrable  ! Vouloir  oster  de  la 
veue  et  mémoire  des  hommes  la  parolle  de  Dieu,  et 
faire  que  le  povre  peuple  affamé  de  la  doctrine  de 
Christ,  soit  repeu  et  ne  tienne  d’autre  chose  que  des 
songes  et  imaginations  de  quelque  vieillard  resveur. 
Et  puis  on  vous  viendra  louer  un  tel  radouté',  le 
priser,  et  dire  qu’il  le  faut  escouter!  Il  le  faut  plus 
tost  fuir  et  éviter  ne  plus  ne  moins  qu’une  certaine 
peste  des  âmes. 


CLXXI.  — Je  vous  contcray  ce  que  moy-mesme 
ay  veu.  Il  y a quelques  mois  que  l’Empereur  estoit 
en  une  ville  d’Allemagne  nommée  ülmc*.  Ce  vieillard 
voulut  veoir  le  temple  de  la  ville,  et  s’y  eu  alla  sur 
sa  mule,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  ses 
chapellains,  entré  qu’il  fut  dedans  le  temjJe,  et  ayans 
regardé  les  voirrieres®  du  temple  toutes  blanches 
.sans  aucune  peinture,  contre  la  coustume  d’Espagne 
et  des  autres  lieux,  incontinent  à l’entrée  il  client 
à terre  comme  mort.  Ses  chapellains  et  autres  servi- 


* Voirrièrcs.  — Verrières. 
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cellani  et  reliqui  ministri  ignorantes  quid  illi  eve- 
nisset  mali;  attolhint  jacenteiii  liumi,et  vix  tandem 
post  multain  lioram  ad  se  reversum,  in  scamno  ejus- 
dem  templi  collocarunt.  Rogant,  quod  erant  magis 
familiares,  quid  ilium  mali  haberet!  Ille  tum  mo- 
VCI13  caput,  complicatis  manibus,'  et  totius  corporis 
liabitu  admirabiiem  quaudam  supcrstitionis  formani 
composito,  peue  lacrimas  etïundeus  cœpit  deorum 
immortalium  fidem  operaque  implorare,  ut  vindic- 
tam  de  cœlo  mitterent  in  istos  sacrilegos  canes  (Ger- 
manos  appellabat  canes)  qui  templum  Deisuis  orna- 
inentis  spoliassent,  sanctos  Dei  foras  expulissent, 
nullum  in  vitreis  fenestris  sancturn,  nullum  in  aris 
Deum  reliquissent.  Subserviebant  quoque  illius  ora- 
tioni  nonnulli  ex  sacellanis  et  simul  Archiepiscopum 
præ  dolore  semianimem  coliortabantur  ; quorum 
unus  respondit,  mirandum  non  esse,  si  qui  sanctos 
Dei  cœlo  expellere  couantur,  cum  eorum  adoratio- 
nem  et  invocationem  tollunt,  templis  quoque  sacris 
in  terris  eosdcm  exterminaiidos  curent.  Ibi  sublatis 
in  cœlum  oculis  forte  vidit  Arcbiepiscopus  in  an- 
gulo  superioris  templi  vitream  quamdam  fenestram, 
in  qua  depicta  imago  Cbristi  coloribus  apparebat. 
Tum  ille  nimia  quadam  alacritate  in  medium  templi 
prosiliens,  liumi  se  prostravit,  et  vitreum  Deum 
venerabundus  adoravit.  Ibi  flexis  genibus,  palmaset 
voccm  ad  imaginem  tamquam  audituramextendens: 
Gratias  (inquit)  tibi  ago,  Deus,  qui  te  mihi  servo 
tuo  in  lioc  loco  ostendere  voluisti.  Nam  isti  canes 
minime  haud  dubie  te  videre  potuerunt,  alioqui  jam- 

• Chaire.  — Chaise. 
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teurs  ne  sachans  la  cause  de  sa  maladie,  accourent 
incontinent,  le  lèvent,  et  après  quelque  temps  qu’il 
fut  revenu,  le  mettent  dedans  une  chaire'  du  temple. 
Ceux  qui  avoyent  plus  de  privauté  avec  luy,  luy 
^demandent  où  luy  tenoit,  et  que  c’est  qui  luy  faisoit 
mal.  Alors  remuant  un  peu  la  teste,  joignant  les 
mains,  et  faisant  une  merveilleuse  grimasse  do 
superstition  , commença  avec  larmes  d’appeller  tous 
les  dieux  h son  ayde,  afin  qu’ils  fissent  du  ciel  ven- 
geance de  ces  chiens  sacrilèges  (il  entendoit  les 
Allemands)  lequelz  avoyent  despouillé  le  temple  de 
Dieu  de  tous  ses  ornemens,  et  n’avo vent  laissé  aucun 
sainct  aux  fenestres , ne  Dieu  aucun  sur  les  autelz. 
Ses  chapellains  le  reconfortoyent  de  parolles,  et  l’ai- 
doyent  bien  en  telz  propos,  entre  autres  on  luy 
respondit,  que  ce  n’estoit  point  de  merveille  s’ils 
exterminoyentles  saincts  de  leurs  temples  icy  bas  en 
terre,  attendu  qu’en  tant  qu’en  euxseroit,  il  les  chas- 
soyent  hors  du  ciel,  en  ostant  leur  invocation  et 
adoration.  Alors  l’archevesque  levant  les  yeux  en 
haut  avisa  devers  le  cœur  une  fenestre  en  un  coin 
où  il  restoit  encore  une  image  de  Jésus-Christ 
peincte  à couleurs  : et  comme  tout  recréé  se  jetta  à 
terre  au  milieu  du  temple,  et  là  adora  son  Dieu  de 
voirre*,  parlant  à luy  les  bras  estenduz,  comme  s’il 
l’eust  deu  entendre,  et  disant  ainsi.  Je  te  rends 
grâces,  mon  Dieu,  de  ce  que  tu  t’es  voulu  monstrer 
à moy  en  ce  lieu  cy.  Car  je  ne  fay  doute  que  tu 
n’ayes  pas  voulu  te  monstrer  à ces  chiens  : autre- 
ment, s’ils  t’eussent  veu,  ils  t’eussent  aussi  rompu 

* Voirre.  — Verre. 
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dudum  te  fregissent,  lacérassent,  atque  in  deser- 
tiim  aliqiicm  locnra  extra  tenipliim  ejecissent,  quein- 
admodum  cœteris  divis  accidisse  videinus. 

CLXXII.  — Hœc  autem  verba  eo  atfectu,  eo  ca- 
lore  hispanici  sermonis  ab  eo  pronunciabantur , ut 
equidem  neque  sine  visu  tum  audire  potuerim  , 
neque  eaindem  nunc  venustatem  latine  possiin  imi- 
tari.  Cœterum  ne  viderer  idem  plane  cum  ipso  sen- 
tire,  prœsertira  de  eo  viro,  qui  apud  nostros  omnium 
maxime  pins  ac  doctus  semper  est  habitus,  cujus 
exstarent  quoque  nonlevia  pietatis  argumenta;  ne- 
gavi  me  in  eo  judicio  ipsi- assentiri  posse  : Nam  quod 
de  Archiepiscopo  (inquam)  commemorasti  exera- 
plum,  agnosco  ingentem  hominis  Zdnm^  quan- 
quam  ut  Paulusait,  nonomninosecundum  scmitiam. 
Itaqiie  nostri  candoris  erit,  infirmitates  hominum 
boni  consulere,  et  nævos  aliquos  fratri  condonare. 
Præterea  reliqua  hominis  vita  inculpata  est,  et  ea 
laude  præter  cœteros  cumulatus  dicitur,  ut  quid- 
quid  habeat,  pauperibus  elargiatur  ; nec  ullus  ad 
eum  venire  visus  est,  quin  aliquo  bénéficié  donatus 
ab  eo  recedat.  In  tanta  vero  seculi  nostri  corruptione, 
singulares  hujus  ’præsulis  virtutes  perinagni  esti- 
mandas  duco.  Duram  nimium  (inquit)  suscipies  pro- 
vinciam,  Francisco,  si  manifestam  idololatriam,  vel 
specioso  externæ  vitæ  splendore  qui  in  oculos  homi- 
num incurrit,  et  mentes  irnperitorum  movet,  quasi 
cerussa  et  purpurisso  velis  colorare , vel  extremarn 
corruptelam  in  summa  et  maxima  doctrina  de  Filio 
Dei  servatore  nostro  nævum  condonandum  appel- 
labis.  An  ignoras  consuetudinem  satancHy  qui  se  in 
angehm  lucis  non  raro  solet  transformarc,  ut  hac 
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et  jetté  hors  de  ce  temple,  comme  ils  ont  faict  aux 
autres  saincts. 

CLXXII.  — Mais  ce  bon  seigneur  Espagnol,  me 
racontoit  ce  conte  de  l’arclievesque  avec  si  bonne 
grâce,  avec  une  telle  élégance  et  propriété  de  la 
langue  espagnole,  queToyant  je  ne  me  peu  tenir  de 
rire , et  ne  sauroy  à beaucoup  près,  l’exprimer  de  si 
bonne  grâce  en  autre  langue.  Au  reste,  afin  qu’il  ne 
luy  semblast  pas  que  je  luy  accordasse  du  tout, 
principalement  ce  qu’il  disoit  d’un  homme  qui  entre 
les  Espagnolz  seroit  estimé  le  plus  docte  et  le  plus 
homme  de  bien,  et  qui  auroit  aussi  donné  preuve 
évidente  de  sa  piété,  je  luy  dy  que  je  n’estoy  pas  en 
cela  de  son  opinion.  Et  qu’en  ce  qu’il  racontoit  de 
l’archevesque  j’y  appercevoy  un  grand  zèle  d’homme, 
combien  qu’ainsi  que  sainct  Paul  dict,  il  ne  fust  pas 
selon  science.  Neantmoins  que  nous  devions  sup- 
porter les  infirmitez  les  uns  des  autres,  et  s’il  y avoit 
quelque  tache  en  luy,  l’excuser,  d’autant  qu’au  reste 
il  estoit  de  bonne  vie,  et  qu’on  disoit  qu’il  estoit  si 
charitable,  qu’il  donnoit  tout  son  bien  aux  povres, 
et  que  jamais  il  n’en  avoit  refusé  un.  Et  qu’en  si 
grande  corruption  de  ce  siècle,  j’estimoy  les  vertus 
de  ce  prélat  estre  fort  louables.  Vous  entreprenez 
une  chose  trop  difficile,  M.  Françoys,  me  dit-il  alors, 
si  vous  voulez  par  quelque  apparence  externe  de 
bonne  vie,  laquelle  esbloiiit  les  yeux,  et  trompe  les 
esprits  des  simples  gens,  comme  avec  quelque  ceruse 
ou  autre  fard  coulorer  et  couvrir  une  idolâtrie  ma- 
nifeste : ou  si  vous  appeliez  une  extrême  corruption, 
une  tache  en  quelque  grand  scavoir  et  cognoissance 
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fraude  miserorura  animas  secum  in  perniciem  tra- 
liat  ! Aufer  igitiir  nobis  ista,  quæ  superstitione  non 
carent.  Eleemosynas  largitur,  inansuetiis  est,  et 
hoc  geniis  alia  fiicata  opéra  quæ  in  homine  quoqiie 
ethnicoreperiuntur.  Etenim  hæc  omnia  iinperitorum 
animos  feriunt  : liominem  aiitem  vel  mediocriter  in 
doctrinaChristi  institutiim  movere  non  debent.  Quin 
etiam  ilia,  quæ  sua  natura  vel  inala  non  sunt,  vel 
multitudinis  quoque  judicio  laudabilia  videri  pos- 
sent,  \iciosa  profecto  judicari  debent,  quando  ex 
impio  cordis  affectu,  tamqiiam  ex  corrupta  radice 
profîciscuntur,  vel  ad  captandam  inter  homines  glo- 
riam,  vel  ad  palliandas  graviores  impietates  sunt 
comparata.  Quod  aut  linjus  Episcopi  et  actiones  et 
sermones  nihil  aliud  reipsa,  qûam  letale  venenum 
spirent  etadfimdcndum  christianumsanguinem  ten- 
dant, testât  ilia  celebrata  hominis  vox,  quam  post- 
quam  in  banc  regionem  pervenit  semper  jactavit, 
eamque  coram  Imperatore  protulisse  fertur  : « De 
a Germania  quidem  superiore  plane  desperandum 
« esse,  unquam  ad  consensum  Cafholicæ  Ecclesiæ, 
a quam  romani  pontifîcis  tyrannidem  appellant,  re- 
« dire  posse.  Cœterum  de  inferiore  si  Imperator  sex 
a millium  hoininum  capita  juberet  amputari,  aut 
O totidem  corpora  flammis  consumpta,  in  cineres 
a redigeret,  esse  aliquam  spera,  ut  reliqui  præ  metu 
« convertantur.  ® 


‘ Enzinas  semble  partag'cr  îi  cet  égard  les  idées  supersti- 
tieuses de  son  siècle,  et  entre  autres,  celle  des  juges  de  Made- 
leine de  la  Cruz,  comme  ou  le  verra  plus  loin. 

* Redigeast.  — Réduisit. 
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de  la  doctrine  du  fils  de  Dieu  uostre  Sauveur.  Estes 
vous  ignorant  de  la  coustume  de  Sathan , qui  se 
déguise  souvent  en  ange  de  lumière,  pour  traîner 
par  ce  moyen  les  povres  âmes  en  perdition?*  Ostez 
nous  donc  toutes  ses  œuvres,  qui  sont  fruits  de  super- 
stition, ces  aumosnes,  ceste  douceur  et  modestie  et 
autres  choses  lesquelles  se  sont  bien  aussi  trou- 
vées anciennement  entre  les  etbnicques.  Ces  choses 
eshranlent  grandement  les  simples  gens,  mais  celuy 
qui  est  moyennement  instruict  en  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  ne  s’en  doit  point  esmouvoir.  Qui  plus 
est,  ce  qui  de  sa  nature  n’est  point  mauvais,  ou  bien 
au  jugement  du  vulgaire  est  louable,  doit  estre 
estimé  des  sages,  vicieux  et  damnable  quand  il  part 
d’un  mouvement  de  cœur  superstitieux  et  raeschant 
comme  d’une  racine,  encore  plus  s’il  est  faict  pour 
acquérir  gloire  entre  les  hommes,  ou  pour  couvrir 
quelques  impietez  plus  grandes.  Or  que  tous  les 
faicts  et  dictz  de  cest  evesque,  ne  sentent  autre  chose 
qu’un  venin  très  dangereux,  et  ne  tendent  ailleurs 
qu’à  espandre  le  sang  chrestien,  ceste  voix  de  la- 
quelle depuis  qu’il  est  revenu  en  ce  pa}^s,  il  use  si 
souvent,  en  rend  assez  bon  tesmoignage,  et  laquelle 
il  a proférée  devant  l’Empereur  : Que  de  la  haute 
Allemagne  c’estoit  faict,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’espé- 
rance quelle  deust  revenir  au  consentement  de 
l’Église  catholique  (entendant  la  tyrannie  du  Pon- 
tife romain),  quant  à la  basse  qu’il  y avoit  encore 
quelque  espérance,  pourveu  que  l’Empereur  en  fist 
voler  six  mille  testes,  ou  redigeast*  en  cendres  au- 
tant de  corps  ; alors  les  autres  se  convertiroyent  par 
crainte  et  non  autrement. 
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CLXXIII.  — Ita  ille  præclarus  Episcopus  metu 
et  tjrannide  oppressum  imperium  tenere  vult,  non 
prudentia,  æquanimitato  et  inoderatione  stabilitum. 
An  tu  istam  esse  liumani  hominis  vocem  existi- 
mabis?  Mihi  profecto  satan  pcrpetuo  erit,  qui  tantam 
impietatem  audet  in  animo  suo  cogitare.  Hic  vero 
excellons  Episcopus , quein  tu  præ  cœteris  laudau- 
dum  putas,  quia  eleemosynas  largitur,  quia  concio- 
natur,  non  modo  hæc  in  animo  meditatur  suo,  sed 
præ  nimio  aiTectu  in  voces  quoque  blasphémas  erum- 
pit.  Est  autem  eo  abominabilior  impietas,  quo  magis 
prætextu  pietatis,  quasi  velamine  tecta,  et  minus 
ab  imperitis  agnoscitur,  et  efiicacius  in  animos  ho- 
minum  pénétrât.  Inebriat  igitur  mentes  venenatis 
poculis,  quæ  foris  deaurata,  superius  dulcedine  mol- 
lis illita,  non  citius  malum  quod  in  ipsis  continetur 
produnt,  quam  totum  venenum  jam  sit  exhaustum. 


CLXXIV.  — Audi  quo  judicio  sit  præditus  iste 
singularis  Archiepiscopus.  Voluit  Autverpiæ  imagi- 
nem  quamdam  divæ  virginis  emere,  in  eo  loco,  quem 
vulgo  Ambitum  vocant,  ubi  innumeræ  pene  pictura- 
rum  varietates  publiée  vendendæ  proponuntur.  Et 
quia  de  pretio  non  potuit  convenire  cum  artifice, 
homo  alioqui  nimium  liberalis,  recessit.  Paulo  post 
misit  famulum,  qui  Episcopi  nomine  renunciavit 
pictori,  si  vellet  eodem  pretio  concedere  imaginem, 
Episcopum  additurum  esse  benedictionem  filio , 
quæ  res  totam  illius  domum  faceret  beatam.  Res- 
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CLXXIII.  — Ainsi  ce  bel  evesque  veut  que  l’em- 
pire soit  retenu  par  crainte  et  tyrannie  et  non  pas 
par  prudence,  justice,  et  douceur.  Penserez-vous 
que  ceste  voix  soit  la  voix  d’un  homme?  Certes  qui- 
conque ose  penser  en  son  cœur  une  si  grande  im- 
piété, sera  tousjours  tenu  de  moy  pour  un  Satan, 
quelque  belle  mine  et  apparence  qu’il  ayt.  Et  ce 
gentil  evesque  que  vous  louez  et  prisez  par  sus  les 
autres  pour  ce  qu’il  presche,  pour  ce  qu’il  faict  des 
aumosnes,  ne  pense  pas  seulement  en  son  esprit  telles 
choses,  mais  aussi  quelquefois  de  grand  zèle  qu’il  a 
ne  se  peut  contenir,  qu’il  ne  profère  de  sa  bouche 
impietez  toutes  manifestes.  Or,  vous  scavez  que 
l’impiété  est  d’autant  plus  abominable,  quelle  est 
couverte  de  quelque  voile,  et  est  ostée  de  la  veuë  des 
simples  gens,  pour  les  frapper  en  plus  grand  efficace. 
Il  enyvre  donc  de  son  poison  les  povres  gens,  le 
leur  baillant  h boire  en  couppe  d’or,  et  frottant  le 
bord  de  quelque  doux  miel,  en  sorte  que  plus  tost 
est  beu  ce  bruvage,  qu’on  s’appercoive  que  c’est 
venin. 

CLXXrV.  — Escoutez  je  vous  prie  le  grand  juge- 
ment de  cest  evesque.  Il  voulut  une  foiS/  h Anvers 
acheter  une  image  de  la  Vierge  Marie,  au  lieu  qu’ils 
appellent  en  leur  vulgaire  comme  le  Parvis,  là  où  se 
voyent  infinies  peintures  de  toutes  sortes.  Mais  pour 
ce  qu’il  ne  peut  pas  accorder  du  pris  avec  le  maistre, 
tant  est  libéral,  il  s’en  alla.  Peu  après  il  renvoya  un 
serviteur  dire  au  peintre,  que  s’il  luy  vouloit  laisser 
l’image  pour  le  pris,  il  luy  donneroit  sa  bénédiction, 
laquelle  luy  béniroit  et  rendroit  heureuse  toute  sa 
maison.  Le  peintre  luy  fist  respondre  que  toutes  ses 
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pondit  pictor,  sibi  quidem  fore  multo  gratins  si 
panem  oblitum  butyro  daret  filio,  quam  centuin 
ejusmodi  benedictiones.  Cniii  hoc  reniinciaretur  Epis- 
copo,  dixit  coram  omnibus  qui  cum  eo  ad’erant  : 
ausim  affirinare  ilium  esse  Lutheranum.  Eeferam 
quod  ultiinis  diebus  illi  contigit  Antverpiæ.  Jusse- 
rat  sibi  depingi  imaginem  Christi,  quemadmodum 
pendebat  in  cruce,  ut  latrones  quoque  duo  utrinque 
penderent.  Cuinque  opus  jarn  perfectum  ad  Episco- 
pum  deferret  pictor,  priusquam  ad  ipsum  admitte- 
retnr,  exceptus  fuit  a sacellanis  in  anteriore  aula. 
Illi  diligenter  imaginem  conteraplantur.  Narrant 
sibi  placere  omnia,  nisi  quod  in  pingendis  latroni- 
bus  parum  observasset  pictor  décorum  personarum. 
Quid  ita?  rogat  pictor.  Quia  vel  utrumque  vivum 
(inquiunt)  vel  certe  dextrum  plane  vivum,  sinistrum 
vixdum  semimortuum  depinxisti,  cum  uterque  de- 
beret  esse  omninomortuus.  Quis  enim  unquam  vidit 
homines  suspenses  vivere?  Tum  pictor  : iiuo  vero, 
inquit,  in  ea  re  potissimum  décorum  observavi. 
Nam  diserte  legitur  apud  Lucam,  sinistrum  blas- 
phémasse, dextrum  ejus  impietatem  vitupérasse, 
adeoque  eo  ipso  tempore  concionatorem  apud  eum 
egisse.  Loqui  autem  inter  se  non  poterant,  si  fuis- 
sent mortui.  Dum  hæc  aguutur,  forte  egreditur 
•Episcopus  : rogat  quidnam  inter  eos  disputaretur? 
Respoudent  sacellani,  quod  res  erat  : pictorem  excu- 
sare  opus  suum  et  quidem  de  sententia  Lucæ,  qui 
dextrum  latronem  in  cruce  lociitimi  esse  affirmât, 
quod  facere  non  potuisset,  si  fuisset  exanimatus. 

CLXXV.  — Ad  liane  vocem  perturbatus  .Episco- 
pus, quasi  rem  portentosam  audivisset  : Avertant 
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bénédictions  ne  luy  scaurojent  rien  apporter,  et 
qu’il  aymeroit  beaucoup  mieux  qu’il  donnast  un 
morceau  de  pain  et  de  beurre  à son  fils  que  cent 
bénédictions.  Cela  estant  rapporté  h l’evesque,  il 
afferme  incontinent  que  le  peintre  estoit  luthérien,  et 
de  cela  seulement  eut  désormais  un  mauvais  vouloir 
contre  luy.  Je  vous  raconteray  ce  que  dernièrement 
il  luy  avintà  Anvers;  il  avoit  fait  peindre  une  image 
de  crucifix  pendant  en  la  croix  entre  deux  larrons, 
L'œuvre  estant  achevée,  fut  apportée  par  le  peintre, 
mais  devant  que  d’entrer  en  la  chambre  de  l’evesque 
les  chapellains  le  firent  attendre  en  une  salle  basse, 
et  cependant  considérèrent  l’ouvrage,  l’iin  disoit  que 
tout  luy  semble  bien,  excepté  les  larrons  ausquels  il 
avoit  failly.  Pourquoi,  demanda  le  peintre,  pour 
ce,  dit  l’autre,  que  vous  les  avez  faictz  tous  deux 
vifz,  ou  pour  le  moins  celuy  de  la  dextre  tout  vif,  et 
l’autre  qu’à  demy  mort  : au  lieu  que  tous  deux  de- 
voyent  estre  tout  mortz.  Car  qui  vit  jamais  des  gens 
penduz  vivre?  Alors  le  peintre  leur  dist.  C’est  au- 
contraire,  jen’ay  point  failly,  car  sainct  Luc  ne  dit- 
il  pas,  que  celuy  de  la  gauche  blasphernoit,  et  que 
l’autre  le  reprint  et  luy  remonstroit?  Ils  ne  pouvoyent 
parler  ensemble  qu’ils  ne  fussent  en  vie.  Cependant 
l’evesque  entre  au  lieu  où  ils  estoyent,  et  demanda 
que  c’estoit  dont  ils  disputoyent  ensemble.  Ses  cha- 
pellains luy  racontèrent  comme  le  peintre  pour 
excuser  sa  faute  : disoit  que  sainct  Luc  escrivoit  que 
le  larron  de  la  dextre,  avoit  parlé  à son  compagnon, 
ce  qu’il  h’eust  peu  faire  s’il  eust  esté  mort. 

CLXXV.  — Alors  l’evesque  comme  à demy  troublé 
de  ceste  parolle,  ne  plus  ne  moins  qui  si  c’eust  esté 
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(inqnit)  superi  quod  audio  : pictorem  scire  quid 
dicat  Lucas;  pictorem  legere  Evangelium;  picto- 
rem ex  sacris  literis  argumentari  ! O blasphemiam  ! 
Tum  ad  suos  conversus  voce  lamentabili  : Omnes 
(inquit)  in  hoc  civitate  sunt  Liitherani.  Parate  sar- 
cinas  iiostras,  camus  celeriter  bine.  Tantum  fuit 
offensus  voce  pictoris,  ut  postridie  se  contulerit  in 
Zelandiam,  ubi  nunc  est,  expectans  veutum  secun- 
dum,  quo  trajiciatiii  Hispaniam,  hoc  est,  valde  pro- 
cul ab  istorum  Lutheranorum  conspectu.  Nam  hæc 
est  perpétua  hominis  ad  Deum  precatio,  ut  féliciter 
eum  ad  suam  Ecclesiam  inter  Christianos  reducat, 
neque  inter  istos  canes  hæreticos  morte  oppressum 
patiatur.  Fruetur  ille  quidem  propediem  deliciis 
suis,  atque  utinain  eum  coinitarentur  nonnulli , qui 
manent  in  hac  aula  homines  pessimi , qui  suum 
venenum  ubi  sunt  sine  modo  spargunt,  ut  tanto 
pauciores  inimicos  cum  in  piiblica,  tum  in  privata 
tua  causa  haberemusî  Nam  præter  istos  manifestes 
hostes  sunt  in  hac  aula  quidam  præclaræ  existima- 
tionis  viri,  quos  tu  fainiliariter  nosti,  qui  cum  olim 
rectæ  sententiæ  fuerint,  nunc  autem  ad  honores  ac 
dignitates  adspirent  velut  hiantes  lupi,  et  ad  gra- 
tiam  hominum  loquuntur,  et  se  in  latus  navis  feli- 
cius  inclinant.  Hæc  est  aulica  sapientia  quæ  inter 
sapientes  hujus  mundi  magnam  habet  admiratio- 
nem  ; in  schola  vero  Clirisli  et  nulle  numéro  habe- 
tur,  et  nefaria  potius  judicatur.  ütcumque  tamen 

istiusmodi  homines  juri  exsecrandi  videantur,  vix 

» 

* Oja,  a Dieu  ne  plaise,  qu’il  soit  ainsi.  La  première  partie  de 
cette  interjection  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  latin.  On  ne  peut 
en  trouver  d’explication,  qu'en  supposant  que  le  traducteur  prête 
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quelque  chose  de  monstrueux.  Oja  \ h Dieu  ne 
plaise,  dit-il,  qu’il  soit  ainsi,  qu’un  peintre  sache 
ce  que  dict  sainct  Luc  ! Qu’un  peintre  lise  l’Evangile  ! 
Qu’un  peintre  argumente  de  la  Saincte  Escriture! 
Alors  se  retournant  à ses  chapellains  leur  dit  fort 
piteusement.  Tous  ceux  de  ceste  ville  sont  luthé- 
riens. Serrez  incontinent  nostre  bagage,  et  partons 
vistement  d’icy.  Il  fut  tant  offensé  de  la  parolle  du 
peintre,  que  le  lendemain  il  partit  et  passa  en  Zélande 
où  il  est  encore  à présent,  attendant  vent  pour  faire 
voile  en  Espagne,  c’est-à-dire  loing  de  ces  luthé- 
riens. Car  c’est  la  prière  ordinaire  qu’il  faict,  que 
Dieu  le  vueille  remener  heureusement  à son  Église 
entre  les  chrestiens  et  que  ce  malheur  ne  luy  ad- 
vienne de  mourir  entre  ces  chiens  hérétiques.  En 
brief  il  jouyra  de  ses  désirs,  comme  je  pense. 

Et  à ma  volonté,  que  quelques  uns  meschans  gens 
qui  demeurent  à la  court,  et  ne  cessent  tous  les 
jours  d’espandre  leur  venin  sans  mesure,  luy  vou- 
lussent faire  compagnie  : Nous  aurions  d’autant 
moins  d’ennemiz,  et  en  la  cause  publicque  de  l’Évan- 
gile, et  en  la  vostre.  Car  outre  ces  ennemiz  ouvertz, 
nous  en  avons  à la  court  iufiniz  autres  gens  de 
grande  estime,  que  vous  cognoissez  bien,  lesquels 
autresfois  ont  tenu  la  vraye  doctrine,  mais  depuis 
qu’ils  ont  aspiré,  comme  loups  affamez,  aux  hon- 
neurs et  dignitez,  ils  parlent  tout  autrement  qu’ils  ne 
faisoyent,  de  crainte  d’offenser,  et  parent  le  costé  de 
leur  navire  à la  tempeste.  C’est  la  providence  de  la 
court,  laquelle  est  grandement  louée  aujoiird’huy 

hlarchevôquo  do  Compostelle,  l’exclamation  espagnole  Oiga,  qui 
Rignifle  Ouais  f Oui-da.  Vraiment, 
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arbitrer  eos  tibi  damno  esse  posse,  quem  alioqui 
privatim  amant,  et  propediem  cum  Imperatore  sunt 
in  Germaniam  profecturi. 


CLXXVI.  — In  eo  autem  vel  maxime  laboran- 
dum  est,  ut  tota  causa  in  bac  aula  Burgundica  defi- 
niatur,  neque  ullo  modo  bispanicis  inquisitoribus 
cognoscenda  mandetur.  Qiiod  si  fiat,  avertat  Deus 
ingentia  mala,  quæ  sine  ulla  dubitatione  inde  conse- 
quentur!'  Neque  enim  existimare  debes  quippiam 
in  eis  humanum  esse  præter  formam  et  mirabilem 
quamdam  pompam,  quod  luxu  vestium,  apparatus 
sjdendore  numéro  stipatorum,  et  asseclarum  stre- 
pitu  constat,  quibus  rebus  imperitis  bominibus  ter- 
rorem  incutiunt,  cetera  verissimæ  barpyæ  sunt,  aut 
satana>  ministri,  qui  furiarum  more  in  Hispania 
grassantur,  nec  aliud  studio  babent,  quam  opulen- 
tes boraines  suis  facultatibus  spoliare  et  myriadas 
animarumperdere.  Siquis  verbum  unum,  vel  jocose, 
vel  aliquo  linguæ  lapsu  dixerit,  quod  illis  quoquo- 
modo  displicare  possit , protinus  ad  supplicium  ra- 
pitur,  nec  ei  parcitur,  quantumvis  magna  sit  fami- 
lia  natiis,  etiam  silmperator  ipse  suam  auctoritatem 
interponat.  Tanta  enim  est  inqnisitornm  'poUniia^ 
quam  infinitæ  mouaeborum  phalanges  fovent  ac 
tuentur,  ut  qui  semel  in  eorum  manus  inciderit, 
summa  cum  difficultate  queat  inde  liberari.  Ita  mu- 

* Les  conseils  du  gentilhomme  Espagnol,  sont  conformes  au 
désir  exprimé  par  Pierre  de  Soto  aux  parents  d’Enzinas.  C’est 
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entre  les  sages  du  monde  ; mais  en  l’escole  de  Christ 
elle  n’a  point  de  lieu,  mesme  est  jugée  meschante  et 
illicite.  ïoutesfois,  combien  que  ces  gens  soyent 
grandement  à reprendre,  je  n’estime  pas  pourtant 
qu’ils  vous  voulussent  nuire,  car  ils  vous  ayment  en 
privé,  et  puis  ils  s’en  vont  en  brief  avec  l’Empereur, 
en  Allemagne. 

CLXXVI.  — Mais  il  faut  soigneusement  donner 
ordre  que  vostre  cause  soit  demenée  en  la  court  de 
Büurgougne , et  quelle  ne  soit  point  renvoyée  aux 
Inquisiteurs  d’Espagne*.  Autrement  il  s’en  suyvroit 
de  grands  maux,  que  Dieu  destourne,  car  ne  pensez 
pas  qu’en  telles  gens  il  y ait  rien  d’homme  excepté  la 
forme  du  corps  et  une  pompe  extrême  d’habillemens, 
de  serviteurs,  et  autre  appareil,  dont  ils  estonnent  et 
tiennent  en  crainte  le  simple  populaire.  Au  reste,  ce 
sont  vrayes  liarpyies,  ou  bourreaux  de  satan,  qui 
comme  furies  enragées  fourragent  l’Espagne,  et 
n’ont  autre  estude  que  de  butiner  les  riches  gens,  et 
envoyer  leurs  (Imes  en  enfer.  Si  quelcun  ou  en  jeu, 
ou  faillant  à parler,  dit  un  seul  mot  qui  leur  desplaise, 
incontinent  il  est  mené  au  supplice,  et  n’est  point 
espargné  tant  soit-il  de  grand  lieu,  voire  quand 
l’Empereur  mesme  y entremettroit  son  autorité.  Car 
tant  est  grande  la  puissance  des  Inquisiteurs,  sous- 
tenue  par  infiniz  esquadrons  demoynes,  que  qui  tombe 
une  fois  entre  leurs  pattes,  à grand  peine  jamais  en 
peut-il  reschapper.  Ils  s’entr’aydent  et  sont  liez  les 
uns  aux  autres.  Les  Inquisiteurs  a^^ment,  favorisent 
et  défendent  ceste  grande  troupe  de  moynes,  laquelle 

donc  avec  raison  que  j’ai  fait  ressortir  la  bienveillance  relative  do 
Pierre  de  Soto,  h l’égard  du  prisonnier. 
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tuas  opéras  vicissim  tradunt,  ut  inquisitores  nostri 
innumerain  illam  monacLorum  turbam,  quæ,  iu 
Hispania  nostra  (ut  sois)  non  solum  régnât,  sed 
etiam  tyrannidem  horrendam  exercet,  ament,  com- 
plectantur  ac  défendant,  quorum  rursus  præsidio 
inquisitorum  potentia,  alioqui  magna,  stabiliatur. 
In  tantum  enim  se  extulit  utrorumque  tyrannis, 
atque  ita  altéra  alterius  partis  ope  et  quasi  conju- 
rato  præsidio  indiget,  ut  dubitare  queas,  utra  pars 
potentior  debeat  existimari.  His  accedit  totus  ille 
tbeologorum  scbolasticorum  ordo,  sententia  par, 
potentia  inferior,  auctoritate  vero  per  opinionem  doc- 
trinæ  superior,  ut  sacratus  ille  ternio  numeris  omni- 
bus absolvatur.  Quidquid  isti  in  suis  synagogis  ma- 
gistraliter  definiunt  etiam  si  centies  contra  mani- 
festum  Dei  verbum  décréta  constituantur,  ratum  ac 
fîrmum  esto.  Si  quis  vel  minimo  verbo  adversabitur, 
imo  si  quis  parum  accurate  præscriptas  ab  ipsis 
sententias  observaverit  ; protinus  de  medio  tollito. 
His  legibus  suam  tyrannidem  stabiliunt,  et  universam 
regionem  suo  nutu  gubernant. 

CLXXVII.  — Sic  ista  tria  hominum  généra  inter 
seconjuncta  et  munitasunt,  utcum  reliquatota  regui 
potentia  suis  viribus  possint  contendere  : atque  ita 
manifeste  videinus  vel  ipsis  regibus  et  summis  prin- 
cipibus  esse  formidabiles.  Quid?  quod  in  publicis 
scholarum  disputationibus  in  dubitationem  contro- 
versiamque  examinatiir;  ntrnm  sancii  Patres  inqui- 
sitores (sic  enim  appellautur)  maxima 


‘ Qu’en  j)€ut-ü  challoir.  Qu’importe.  — Le  verbe  challoir  ou 
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ne  re^ne  pas  seulement  en  Espagne,  comme  vous 
scavez,  mais  aussi  exerce  une  tvrannie  cruelle.  Les 
moynes  aussi  de  leur  part  maintiennent  la  grande 
puissance  des  Inquisiteurs.  Et  est  tellement  creüe  la 
tyrannie  des  uns  et  des  autres,  et  ont  tant  affaire  à 
se  maintenir  les  uns  les  autres,  qu’on  ne  pourroit 
pas  aiséement  juger,  lesquels  sont  les  plus  puissans. 
A eux  aussi  est  adjoint  tout  ce  troupeau  de  théolo- 
giens scolastiques,  égal  à eux  en  courage,  mais 
inférieur  en  puissance  : plus  grand  toutesfois  en 
autorité,  à cause  de  l’opinion  qu’on  a de  leur  scavoir. 
Ainsi  est  ceste  triade  accomplie  en  Espagne,  et  par- 
faicte  de  tous  poinctz.  Tout  ce  que  ces  derniers 
ordonnent  magistralement  en  leurs  synagogues,  et 
fust-il  cent  fois  contre  la  parolle  de  Dieu,  qu’en 
peutdl  challoir',  cela  est  néantmoins  tenu  pour 
ferme  et  arresté.  Si  quelcun  de  la  moindre  parolle 
y contrarie,  mesme  si  quelcun  note  leurs  sentences, 
comme  pas  assez  exactement  escrites,  un  tel  est  in- 
continent exterminé.  Par  telles  loix  affermissent  ils 
leur  puissance,  et  gouvernent  tout  le  pays,  tant 
seulement  par  signe  en  croulant  leur  teste. 

CLXXVn.  — Ainsi  font  ces  trois  manières  de 
gens  liez  et  uniz  ensemble,  de  sorte  que  si  toute  la 
puissance  du  pays  s’opposoit  contre,  elle  ne  gaigneroit 
pas.  Aussi  voyons  nous  qu’ils  font  peur  mesmes  aux 
Princes  et  aux  Rois.  Que  diriez  vous,  qu’en  Espagne 
ès  disputations  publiques  des  escoles,  ils  révoquent 
en  doute,  si  les  sainctz  pères  Inquisiteurs  (ainsi  les 
% 


chaloir,  n’ost  plus  employé  qu’impersonnellement;  il  ne  m’en 
chaut,  est  ^ seule  locution  où  il  soit  encore  eu  usag-e. 
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pars  hominum  et  quidem  summorum  theologorum 
diserte  affirmât,  eos  ' esse,  quod  ipsum 
de  romano’pontifîce  omnium  scliolarum  consensu 
confirmarunt.  Certe  in  Hispania  nemo  impune  au- 
deret  negare,  sanctos  patres  sanctæ  inquisitionis 
errare  non  posse.  Ego  autem  vere  credo  sanctos  pa- 
tres sanctæ  inquisitionis  una  cum  romano  suo  pon- 
tifîce,  quem  illi  tanquam  verum  Deum  in  terris  reve- 
renter  colunt,  pariter  'utafiûfrpiTovç  esse,  pariter  pios, 
pariter  sanctos,  pariter  inculpâtes,  pariter  errare 
non  posse.  Quod  si  ita  est,  quemadmodum  illi  esse 
volunt,  rursus  pariter  pariter  impios, 

pariter  exsecrandos,  pariter  facinorosos,  pariter  er- 
rare posse  necesse  est.  Audi  quomodo  in  suis  judi- 
ciisprogrediantur.  Observant  in  primis  homines  opu- 
lentes, homines  doctes,  et  eos  qui  honoribus  et 
potentia  paulatim  crescere  incipiunt.  Ilæc  tria  bo- 
minum  généra  babent  invisissima.  Nam  divitum 
facultates  cupiunt  cxbaurire;  doctos  persequuntur, 
ne  si  forte  ad  veritatis  cognitionem  pervenerint, 
aliqui  candidiores  reperiantur,  qui  ipsorum  artes 
patefaciant  ; tertium  genus  couantur  reprimere,  ve- 
riti  ne  si  ad  summum  fastigium  dignitatis  pervene- 
rint, aliqua  occasione  ab  ipsis  opprimantur.  Istis 
igitur  bominibus  insidiantur,  bos  diligenter  obser- 
vant, si  vel  unum  verbum  protulerint,  quod  aliquo 
modo  in  calumniam  torqueri  possit.  Aut  etiam  si 
nibil  dixerint,  cum  volunt  aliquera  tollere,  dixisse 
fingunt , et  quem  babent  suspectum , quod  ipsorum 

‘ Il  est  dans  la  nature  d’un  pouvoir  toi  que  celui  de  l’inqui- 
sition, d’empiéter  sur  l’autorité  légitime,  et  de  la  réduire  par  la 
suite  des  temps  il  ne  plus  être  qu’un  pouvoir  nominal.  Les  in- 
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appellent-ils)  peuvent  faillir?  La  plus  grand  part 
d’iceux,  à la  fin,  et  mesmes  les  plus  grands  théolo- 
giens concluent  qu’ils  ne  peuvent  errer.  Ce  qu’ils 
confermcnt  tous  d’un  commun  accord  en  toutes  les 
escoles  du  pape  de  Rome.  Certes,  en  Espagne,  nul 
n’oseroit  dire  qu’il  ne  fust  incontinent  puny,  que 
les  inquisiteurs  poussent  faillir’.  ]\[ais,  quant  h moy, 
je  crois  que  les  sainetz  pères  de  l’inquisition,  avec 
leur  pontife  de  Rome,  lequel  ils  adorent  pour  leur 
Dieu , ne  peuvent  faillir  les  uns  non  plus  que  les 
autres,  qu’ils  sont  aussi  gens  de  bien,  aussi  saincts, 
aussi  innocents  les  uns  que  les  autres.  Et  si  ainsi 
est  comme  ils  disent,  je  crois  davantage  ce  qui  s’en- 
suit de  bonne  conséquence,  qu’ils  sont  tous  deux 
aussi  grands  pécheurs,  aussi  meschants,  aussi  abo- 
minables et  exécrables,  et  qu’ils  peuvent  errer  les 
uns  autant  que  les  autres.  Oyez  un  petit  la  forme 
qu’ils  tiennent  en  leurs  procédures , premièrement, 
ils  vous  espient  les  plus  riches,  les  plus  doctes,  et 
ceux  qui  commencent  peu  à peu  de  croistre  en  hon- 
neur et  autorité.  Ils  haïssent  ces  trois  sortes  de  gens 
à mort,  car  ils  désirent  butiner  les  riches,  ils  crai- 
gnent les  doctes,  que  si  quelcun  d’entre  eux  s’ap- 
percevoit  de  leurs  meschancetez,  il  ne  vint  à descou- 
vrir et  publier  leurs  abuz , et  pour  ce  les  persécutent 
ils;  les  derniers  leurs  sont  odieux,  de  peur  qu’ils  ne 
les  foulent  quand  ils  sont  parvenuz  à quelque  haut 
degré  d’autorité.  Ils  espient  doriques  diligemment 


quifiiteurs  d’État , à Venise , avaient  absorbé  la  puiss.ance  des 
Dog*es  et  l’inquisition  religieuse,  était  en  Espagne  plus  puissante 
que  le  pape;  il  n'y  a donc  rien  d’étonnant  à lui  voir  attribuer  l’in- 
faillibilité. 
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clignitati  posset  ofFicere,  eum  e vestigio  comprchen- 
cliint,  collocant  in  locis  vakle  tetris;  finguiitur  causai 
Jiorribiles,  ut  majore  invidia  inuocens  gravetur.  Ne- 
mo  intérim  iiiortalium  audct  liiscere,  aut  si  quis  vcl 
pareils  ipse,  velit  pro  fîlio  interpellare , comprelieii- 
dituret  ipso  quoque quasi  haTeticoriim  faiitor.  Neino 
ad  captivum  admittitur;  soins  in  loco  aliquo  caligi- 
noso  scdet  prorsus  ignorans  qiiain  ob  rem  sit  com- 
preliensus;  niliil  ei  legere,  niliil  scribere  permittitur. 
In  densissimis  teiiebris  cum  infinitis  miseriis,  cuin 
ipsis  terroribus  mortis  illi  misero  est  colluctaudum. 


CLXXVIIl.  — Expende,  quæso,  apud  te,  quanta 
ibi  carnificina  conscientiæ,  quanta  desperatio  esse 
debeat,  quam  tristes  affectus,  quantam  iram  Dei 
cogautur  sustinerc,  qui  non  recte  instituti  sunt  in 
doctrina  cliristiana,  quales  ut  plurimum  esse  soient, 
qui  ibi  coraprebenduntur.  Accedunt  loci  fœditas, 
conturaeliæ  privatæ,  quibus  aiiicitur  miser,  horri- 
biles  coraininationes  ; sæpe  flagris  cæditur,  non  raro 
tormentis  subjicitur.  Quin  et  conturneliæ  causa 
sæpe  ad  publica  spectacnla  producitur.  Detineris 
hoc  modo  ad  multos  annos,  perpetuis  cruciatibus 
excarnificaris,  crudelius  quotidie  trucidaris,  quam 
si  carnificis  manu  securi  caput  truncaretur.  Nam 
ipsam  inortem,  si  cito  cousequi  posses,  in  lucro  tibi 
esse  ponendam  piitares,  quæ  infinitis  alioqui  tor- 
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ces  trois  sortes  de  gens,  ils  guettent  fort  songneii- 
sement,  s’il  sera  point  sorty  de  leur  bouche  quel- 
que mot  qui  puisse  estre  tiré  en  mauvaise  part.  Et 
quand  encore  ils  n’auroyent  rien  dit,  si  est-ce  que 
quand  ils  portent  une  mauvaise  dent  h quelcun, 
ils  n’attendent  pas  qu’il  parle,  ains  le  vous  font  in- 
continent serrer  et  mettre  en  quelque  prison  hor- 
rible, puis  après,  ils  inventent  des  crimes  tout  à loi- 
sir. Nul  cependant  de  tous  les  hommes  vivants  n’ose 
ouvrir  la  bouche.  Que  si  le  père  ose  parler  pour  son 
enfant,  incontinent  il  est  aussi  serré  et  mis  en  cage, 
comme  fauteur  des  hérétiques.  Nul  n’est  laissé  en- 
trer au  prisonnier;  il  est  tout  seul  en  quelque  lieu, 
où  il  ne  voit  pas  seulement  la  terre,  et  ne  luy  est 
permis  ne  de  lire  ne  d’escrire.  Il  luy  faut  lù  en 
espesses  ténèbres,  en  infinies  misères  et  crainte  lui- 
ter  avec  les  assaux  de  la  mort. 

CLXXVIII.  — Pensez  un  petit  en  vous  mesme, 
je  vous  prie,  quel  trouble  de  conscience,  quel  déses- 
poir, que  de  tristes  pensées,  quelle  ire  de  Dieu  sont 
contraintz  de  soustenir  ceux  qui  ne  sont  pas  bien 
in.stituez  en  la  saincte  doctrine,  comme  sont  quasi 
tous  ceux  qui  sont  là  emprisonnez.  Joint  la  destresse 
et  horreur  du  lieu,  les  injures  privées  qu’ils  endu- 
rent, les  menaces,  les  coups  de  fouetz,  et  les  tour- 
mens  et  les  gehennes  qu’on  leur  faict  souffrir.  Quel- 
quefois, on  les  faicts  sortir  par  infamie  et  les  fait-on 
veoir  de  quelque  lieu  haut  à tout  le  peuple.  Ainsi 
vous  estes  là  détenu  par  longues  années,  meurtry 
par  longs  tourmentz,  et  tous  les  jours  traicté  sans 
comparaison  plus  cruellement,  que  si  la  teste  vous 
estoit  trenchée  à une  fois  par  le  bourreau  : ce  que 
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mentis  finem  esset  allatura.  Nec  intérim  in  causa 
tua  promovetur  hilum;  aut  si  promovetur  nullus 
mortalium  scit  qiiid  agatiir,  exceptis  sanctis  patri- 
bus,  et  aliquot  fortasse  carnifîcibus , qiios  ad  exe- 
quenda  Læc  negotia  liabent  conjurâtes.  Omnia  sé- 
créta sunt,  et  tamquam  sacra  quædam  mysteria  per 
manus  sanctorum  patrum  occultissime  traduntur. 
Posteaquam  indignismodis  per  multos  annos  excru- 
ciarunt,  si  vitam  retinere  vis,  omnia  te  divinare 
oportet.  Nam  in  tota  ilia  inquisitorum  actione,  in 
illo  sanctorum  patrum  foro  nibil  omnino  agitur 
aperto  marte,  nibil  non  oblique,  insidiose,  clandes- 
tinis  fraiidibus  et  consiliis  gubernatur.  Occultus  ibi 
est  accusator,  occultum  crimen,  occulti  testes,- omnia 
occulte  ac  te  ignorante  geruntur.  Si  divinare  pote- 
ris,  quis  te  accusaverit,  quod  crimen  intendat  et 
quamobrem  te  agere  reum  voluerit  (et  quis  obsecro 
in  tanta  confusione  rerum  divinare  poterit,  etiam 
si  domosticus  sit  proditor)  vita  quidem  tune  condo- 
natur;  sed  non  prias  libertas  conceditur,  quam  in 
captivitate  multos  annos  expleveris  ; ac  infinitis  tor- 
'meutorum  formis  peneconsumptum  (quam  illi  pœni- 
tentiani  vocant)  tandem  dimittunt.  Quodque  omnium 
gravissimum  nostris  bominibus  judicatur,  publica 
vestis  nota  insigniuntur,  quiab  inquisitoribiis  serael 
comprebensi  fuerint,  quæ  res  in  sempiternam  totius 
generis  conturneliam  deinde  redundat.  Rursus  nisi 
divinare  potueris  omnia,  illico  pronuntiatur  terri- 
bilis  condemnatio,  quæ  te  velut  bæreticum  pertina- 
cem  flarnmis  consumendum  declaret;  sed  cujus  con- 
demnationis  sententiam  non  prius  exequantur,  quam 
teiu  tetro  carcere  multum  diuque  exercuerint.  Plu- 
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s’il  VOUS  advenoit,  vous  vous  estimeriez  heureux, 
que  fin  fust  mise  par  ce  moyen  h si  longs  tourments. 
Cependant  que  vous  trempez  là  en  ceste  sorte,  on 
n’avance  rien  en  vostre  procès,  ou  bien  si  on  y faict 
quelque  chose,  personne  n’en  peut  rien  sçavoir, 
excepté  les  sainetz  pères  et  quelques  bourreaux,  les- 
quelz  ils  ont  par  serment  à exécuter  tous  ces  tour- 
ments. Tout  se  faict  en  secret,  et  comme  quelques 
sainetz  mistères,  ne  passent  point  les  mains  de  ces 
sainetz  pères.  Après  qu’on  a esté  ainsi  misérable- 
ment tourmenté  par  longues  années  qui  veut  avoir 
la  vie  sauve,  il  faut  deviner.  Car  en  toute  ceste  pro- 
cédure, en  toute  la  court  des  sainetz  pères,  rien  ne  se 
faict  ouvertement,  tout  en  cachette,  par  embusches, 
par  tromperies  et  par  conseils  secretz  et  clandestins. 
Là  l’accusateur  est  .secret,  le  crime  secret,  les  tesmoins 
secretz,  tout  se  fait  en  secret,  et  .sans  que  le  povre  pri- 
sonnier en  soit  adverty.  Si  vous  povez  deviner  que 
c’est  qui  vous  accuse,  et  de  quoy,  et  pourquoy(mais 
qui  est-ce  qui  pourroiten  sigrandeconfusion  deviner 
ces  cbo.ses,  voire  quand  ce  seroit  un  de  vostre  maison 
qui  vous  auroit  accusé)  la  vie  vous  est  remise,  mais 
vous  n’estes  pas  pourtant  miz  en  liberté,  qu’après 
avoir  esté  détenu  encore  longtemps,  et  après  avoir 
enduré  infiniz  autres  tourmens,  qu’ils  appellent  la 
pénitence,  alors  ils  vous  laissent  aller.  Et  ce  qui  est 
plus  grief  que  toutes  autres  choses,  ou  vous  fait  puis 
après  porter  une  robe  de  couleur  quand  vous  estes 
une  fois  tombé  entre  les  mains  des  inquisiteurs, 
laquelle  vous  note  à tout  jamais  d’une  infamie  pu- 
blique et  vous  et  vostre  race.  Ce  que  si  vous  estes 
mauvais  devineur,  et  ne  povez  dire  tout  ce  que  nous 
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rima  exempla  recitare  possem  cum  superioris,  tum 
etiam  præseiitis  Dostri  tomporis,  quæ  singiilarem 
snnctoriim  patrum  zelum  erga  religionem  non  obscure 
queant  declarare. 


CLXXIX.  — Novimus  Alplionsuin  Valdesium,  se- 
cretarium  Imperatoris  , liominem  prœstantein  cui 
propter  doctrinam  et  auctoritatem,  qua  excellebat, 
ejusmodi  insidias  paraverant  satellites  sanctorum 
patrum  monaclii,  ut  si  in  Hispaniam  reversas  fuisset, 
non  sirnplici  mortis  genere  vitain  illi  ademissent 
sancti  religiosi,  quorum  e manibus  semel  compre- 
liensum , ne  Imperator  quidern  ipse  extorquere  po- 
tuisset.  Novimus  Joannem  Valdesium  fratrem,  qui 
in  disciplina  fraterna  præclare  institutus,  quia  in 
Hispania  vivere  non  potuit,  propter eanidem  caiisam, 
Neapoli  se  coutinuit,  qua  in  urbe  insignem  edidit 
fructum  pietatis.  Novimus  Joannem  Bergaram  Com- 
plutensem,  liominem  singulari  prudentia  et  doc- 
trina  ornatum,  obtrectatione  monacborum  a sanctis 
patribus  comprehensum,  nec  alterius  criminis  accu- 

’ On  a publié  beaucoup  tic  descriptions  de  rinquisition,  au- 
cune no  présente  en  moins  do  mots  et  sous  un  jour  plus  vrai,  co 
qu’il  y avait  d odieux  dans  le  fond  et  la  forme  des  procédures 
de  CO  tribunal  secret.  — La  violation  perpétuelle,  du  droit  et  de 
la  justice  devait  indij^ner  ii  juste  titi*e,  un  jeune  homme  Espa- 
{xnol,  d'un  cœur  noble  et  Onéreux,  soumis  par  la  naissance  au 
terrible  tribunal,  mais  élevé  dans  lu  Belt^ique,  ce  pays,  qui  de- 
meurait encore,  maljrré  les  violences  de  Charles-Quint,  l’une 
des  contrées  les  plus  libres  do  l’Europe  et  sans  contredit  celui  où 
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HYoïîs  dit  cy  dessus,  incontinent  on  vous  prononce 
une  horrible  condamnation  à estre  bruslé  comme  hé- 
rétique pertinax,  et  si  encore  n’est  pas  la  sentence 
exécutée  qu’après  qu’on  vous  aura  longtemps  tour- 
menté en  une  prison  liideuse'.  Je  pourroy  icy  réci- 
ter beaucoup  d’exen)ples  tant  anciens  qu’avenuz  de- 
puis n’aguères,  par  lesquelz  est  déclairé  le  grand  zèle 
des  sainctz  pères. 

CLXXIX.  — Il  n’y  a celuy  de  nous  qui  ne  co- 
gnoisse  Alphonse  Valdèse\  secrétaire  de  l’empereur 
pour  un  liomme  de  bien.  Des  satellites  de  ces  sainctz 
pères  toutesfois,  ne  povans  porter  sa  doctrine  et  son 
autorité,  luy  dressèrent  telles  embûches,  que  s’il  fiist 
retourné  en  Espagne,  c’estoit  fait  de  luy,  ils  l’eussent 
fait  mourir  fort  cruellement  : l’empereur  mesine  ne 
l’en  eustpeu  sauver.  Vous  cognoissez  aussi  son  frère 
Jean  Valdèse*,  lequel  ne  povant  estre  seurementen 
Espagne  pour  la  bonne  doctrine  qu’il  avoit  apprise  de 
son  frère,  se  retira  à Naples,  là  où  il  a fait  un  grand 
fruit.  Vous  cognoissez  aussi  Jean  Bergara  de  Com- 
plute*,  homme  d’une  singulière  prudence  et  grande 
doctrine,  lequel  par  la  malice  des  moines  fut  em- 
prisonné des  sainctz  pères , pour  ceste  seule  cause 

la  liberté  individuelle  avait  les  garanties  les  plus  sérieuses  et  les 
plus  équitables. 

* AlphonseVaîdès,  natif  deCuenoa,  et  fils  de  Fernand  Valdès, 
corrégidor  de  cette  ville,  fut  secrétaire  du  grand  chancelier  do 
Cliarles-Quint. 

* Jean  Valdès,  frère  d’Alphonse,  secrétaire  du  vice-roi  do 
Naples,  don  Pedro  do  Tolède.  (Voy.  Pièces  jus tifxativ es , n®  0, 
sur  CO  réformé  espagnol.) 

* Complute.  — Alcaîa  de  Henarès,  petite  ville  de  la  nouvelle, 
Castille. 
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satiim,  quam  quod  Erasmo  Roterodamo  faveret,  et 
ejus  scripta  probaret.  Quem  tainen  Bergaram  vix 
dominus  quidem  ipsias  Arcliiepiscopus  Toletanus 
Fonseca,  totiiis  Ilispaniæ  primas,  nisi  post  aliquot 
annos  dctentionis,  maximis  sumptibus,  inaximis 
laboribus  potiiit  liberare. 

CLXXX.  — Novinuis  doctorem  Mattliæiim  Pas- 
ciialem  omni  boiiarum  artium  cognitione  instruc- 
tiim,  iiisignem  tlieologiiin , trium  linguarum  peri- 
tiim,  qui  cum  in  schola  Coinpliitensi  disputaret,  et 
calore  disputationis  eo  deductuin  esset  argumentum, 
ut  adversarius  ex  verbis  ipsius  ita  colligeret  : si  res 
ita  se  baberet,  sequeretur  non  esse  purgatorium, 
ad  hoc  respoiidit  doctor  Mattliæiis  : Quid  tum?  Prop- 
ter  hoc  unum  verburn,  quod  tamen  videri  poterat 
ambiguum,  sine  mora  in  custodiam  sanctorurn  pa- 
trum  est  traditus,  unde  nisi  post  longissimum 
ternpus,  non  potuit  liberari,  et  quidem  omnibus  fa- 
cultatibus  sj)üliatus,  deinde  Romam  se  contulit,  ul)i 
nunc  vivit  tranquille.  Sed  quid  ego  peregrina,  et 
fortassis  moderata  exempla  commemoro,  cum  domi 
habeamus  et  receiitiora  et  illustriora?  Novimus 
abbatem  Complutensein , vestræ  civitatis  conciona- 
torem,  liorninem  suspiciendæ  dignitatis  qui  cum 
jam  septuagenariiis  esset,  atque  ejus  auctoritas  in 
tota  Hispania  quasi  divinum  cjuoddam  numen  cele- 
braretur,  et  accusatus  fuisset  a monacbis,  non  so- 

‘ Don  Alouso  de  Fonseca,  quatrième  archevêque  de  ce  nom, 
fils  de  don  Alonso  de  Fonseca, et  do  dame  Maria  deülloa;  arche- 
vêque do  Tolède  en  août  152-4,  mort  à 5S  ans,  le  4 février  153^4. 

* Mathieu  Pascual.  — Je  n ai  pu  trouver  aucun  renseignement 
sur  ce  savant  théologien. 
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qu’il  favorisoit  à Érasme  et  approuvoit  ses  livres. 
Il  est  vray  qu’il  sortit  hors  de  prison,  mais  ce  fut  à 
grand  peine,  après  y avoir  esté  longtemps , et  aux 
grans  fraiz  et  travaux  de  l’archevesque  de  Tolède, 
Fonseca  *,  primat  de  toute  l’Espagne,  son  inaistre, 
qui  pourcbassoit  sa  délivrance. 

CLXXX.  — Vous  cognoissez  le  docteur  Matthieu 
Pascual',  bien  versé  en  toutes  sciences,  grand  théo- 
logien, scavantaux  trois  langues  Iceluy  disputant 
un  jour  en  l’escole  de  Complute,  et  estant  son  adver- 
saire par  grande  chaleur  de  dispute,  venu  à ce  point, 
qu’il  disoit,  que  s’il  estoit  ainsi  que  le  docteur  Mat- 
thieu soustenoit,  il  s’ensuyvroit  qu’il  n’y  auroit 
point  de  purgatoire:  ilrespondit.  Et  puis? — pour  ce 
seul  mot  seulement  qui  encore  estoit  ambigu,  il  fut 
incontinent  miz  en  la  prison  des  sainctz  pères,  et  n’en 
peut  oncques  sortir,  qu’après  un  fort  longtemps,  à 
perte  de  tous  ses  biens  : depuis,  il  s’en  alla  à Rome, 
où  il  vit  à présent  en  paix.  Maispourquoy  m’amuse- 
je  à cercher  exem])les  estranges,  veu  que  nous  en 
avons  si  près,  et  de  plus  fraiz  et  de  plus  mémora- 
bles? Vous  cognoissez  l’abbé  de  Complute*,  pres- 
cheur  de  vostre  ville,  homme  d’une  dignité  véné- 
rable. N’a-il  pas  esté  en  l’aage  de  septante  ans, 
lorsque  son  autorité  et  dignité  estoit  célébrée  par 
toute  l’Espagne,  accusé  des  Moynes,  mis  et  tour- 

* Savant  aux  trois  langues.  L’hébreu,  le  grec  et  le  latin,  les 
trois  langues  des  érudits,  qui  formaient  le  fonds  do  la  science,  à 
l’époque  où  vivait  Enzinas. 

* L’abbé  do  Complute  était  Pierre  do  Lerma.  (^omme  on  va  le 
voir  par  la  suite  du  récit,  il  était  parent  d’Enzinas  et  appartenait 
à une  famille  distinguée  de  Rurgos. 
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lumilli  sancti  patres  in  senem  venerandum  nianus 
conjecerunt  euinque  longo  tempore  in  carcere  cru- 
ciarunt;  sed  etiam  vix  tandem  in  conspectum  hoini- 
nnm  productum,  qui  jaindudum  extinctus  pu- 
tabatur , ad  contuineliosissimani  nescio  quorum 
articulorum  recantationeni  coegerunt.  Præterea  vidi 
eg*o,  cum  nuper  esseinus  Katisponæ,  Hispanum 
quemdam,  qui  Burgensis  quoque  dicebatur,  compre- 
hensum,  quem  postea  in  Hispania  flammis  exustum 
esse  audivi.  Et  quoniam  uterqne  erat  vestra^  civita- 
tis,  et  niai  fallor,  abbas  Complutensis  aliquo  te  co- 
gnationis  gradu  attingebat,  arbitrer  illorum  bisto- 
riam  et  causam , quare  uterque  comprebensus,  alter 
exustus  fuerit,  tibi  constare.  Quare  si  quid  memo- 
ratu  dignuni,  vel  in  altero,  vel  in  utroque  fuisse 
judicabis,  quæso  te  negraveris  commemorare. 

CLXXXL  — Tum  ego  : Etsi  graviter  afficiar  re- 
cordatione  tristissimæ  calamitatis  amicorum  eorum, 
utrumque  popularem  meiim,  utrumque  araicum  et 
familiarem,  alterum  etiam  cognaturn  agnosco; 
dicam  tamen,  quando  ita  vultis,  quod  ego  de  utro- 
que scio,  quamvis  in  simili  luctu  constituto,  magis 
conveniebat  alicujus  minus  acerbi  doloris  argumen- 
tum,  quam  rerum  tristissimarum  narratio.  De  sene 
igitur  nostro  prius.  Erat  D.  Petnisde  Lerma(ut  antea 
dixi)  pene  septuagenarius , clara  nostræ  civitatis 
familia  natus,  qui  per  ætatem,  dignitatem,  magnam 
rerum  peritiain,  excellentem  doctrinam,  singularem 
prudentiam,  tanti  babebatur  a nostris,  ut  illius  ju- 
dicium  instar  oraculi,  intota  Hispania  oinnes  vene- 


‘ C'est  le  nom  allemand  de  Ratisbonno,  Rcgcnshurg. 
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mente  en  prison  par  un  Ion"  espace  de  temps?  N’a-il 
pas  esté  finalement  lorsqu’on  pensoit  qu’il  fuzt  mort, 
produit  par  ignominie  sur  un  échafaud,  et  contraint 
de  se  desdire  de  je  ne  sçay  quelz  articles?  Nagiières  ' 
estant  à Regensburg*,  je  vy  un  prisonnier  espagnol 
de  Bruges*,  à ce  qu’on  disoit,  lequel  on  m’a  dit  de- 
puis avoir  esté  bruslé  tout  vif  en  Espagne.  Mais 
j’estime  que  vous  scavez  bien  la  cause  de  tous  deux. 
Car  ils  estoyent  tous  deux  de  vostre  ville,  et  mesrne 
l’abbé  de  Complute  estoit  vostre  parent,  si  je  ne  suis 
bien  trompé.  Et  ])Ourtant,  si  vous  en  .savez  quelque 
chose  de  mémorable  de  l’un  ou  de  l’autre,  ou  de  tous 
les  deux,  je  vous  prie  de  nous  le  raconter  icy. 


CLXXXI.  — Alors  je  commençay  en  cesto  sorte. 
Combien  que  la  souvenance  des  maux  et  calamitez 
de' mes  aiiiiz  me  soit  fort  griève  et  fascheuse,  car 
tous  deux  estoyent  de  mon  païs,  tous  deux  mes  amis 
et  familiers,  et  mesme  l’iin  mon  parent;  toutefois, 
puisque  vous  le  voulez  ainsi,  j’en  diray  ce  que  j’en 
scay,  jaçoit  qu’à  celuy  qui  seroit  eu  pareille  fortune, 
seroit  peut  être  plus  délectable  de  prendre  quelque 
argument  plus  plaisant,  que  de  se  mettre  à conter 
des  choses  si  tristes.  Je  diray  donc  premièrement  de 
nostre  bon  vieillard  ; monsieur  Pierre  de  Lerma, 
comme  vous  avez  desja  dit,  estoit  presque  aagé  de 
septante  ans,  nay  d’une  grosse  maison  de  nostre  ville, 
et  estoit  pour  sa  vieillesse,  dignité,  expérience,  pour 


- De  Burgos. 
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rarentur,  ad  cujus  sententiam,  tanquam  ad  lydium 
lapidera,  g*ravissiraa  regni  negotia  exarainarentur. 
Erat  homo  opulentus,  Abbas  Coraplutentis,  canoni- 
cus  et  concionator  nostra^  civitatis,  cujus  annui  red- 
ditus  quinque  aut  sex  aureonira  millia  superarent. 
Et  quoniain  erat  in  schola  Parisiens!  oraniura  theo- 
logorum  antiquissiraus,  juxta  raorera  ibi  receptura, 
decanuiii  tlieologicæ  facultatis  sorbonici  socii  crea- 
verunt.  Vixit  Lutetiæ  totos  quinquaginta  annos,  sed 
eo  tempore,  quuin  nibil  aliud  quara  disputatricem 
illara  tlieologiara,  plenaiii  vanitatis  et  tenebrarum 
oinnes  scholæ  personarent.  Noster  vero,  quoniam 
naturæ  bonitate  præter  ceteros  valebat,  etsi  in  scho- 
lasticis  disputationibus  erat  valde  exercifatus,  ad- 
junxit  taraen  sacrarum  literarura  lectionem,  sine 
quaruni  cognitione  ac  exercitationé  facile  videbat 
nullain  rerura  sacrarum  solidam  eruditionem  posse 
constare.  Eain  doctrinani  proponebat  in  popularibus 
concionibus,  quantum  ferebat  ilia  ætas,  ilia  institu- 
tio,  quæ  tum  fuit,  ut  omnes  norunt  depravatissiraa. 
Püstremis  autern  temporibus,  cura  forte  incideret  in 
libres  Erasmi  Roterodami,  quem  admirando  suocon- 
silio  bac  nostra  ætate  Deus  excitavit,  ut  studia  bona- 
ruin  literarura  illustraret,  et  sacram  doctrinani  in- 
stauraret,  candide  agnovit  ea  studiorum  généra,  in 
qui|)us  eo  usqiie  fuerat  versatus  in  schola,  magis  ad 
inanem  ostentatiouera  quam  ad  veram  sedifîcatio- 
nein  conducere.  Ex  eo  igitur  tempore  cœpit  multo 
purius  concionari,  et  cura  majore  plausii  populi  au- 
diebatur.  Quod  cura  aniraadvertissent  raonacbi,  ac- 
cusarunt  virum  gravissimum  apud  sanctos  patres 
qui  non  reverili  a>tatem,  doctrinani,  auctoritatemque 
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son  excellente  doctrine  et  singulière  prudence,  en  si 
grande  réputation,  que  tous  tenoyent  en  Espagne  son 
jugement  comme  pour  un  oracle,  et  estoyent  quasi 
les  plus  grandes  affaires  du  royaume  esprouvez  à son 
opinion,  comme  à quelque  pierre  de  touche.  Il  estoit 
homme  riche,  abbé  de  Complute,  chanoine  et  pres- 

cheur  de  nostre  ville,  et  estoit  son  revenu  tous  les 

* 

ans  de  cinq  ou  six  mille  escutz.  Et  pour  ce  qu’il  estoit 
le  plus  ancien  docteur  de  la  théologie  à Paris.  Selon 
la  coustume  qui  est  là,  les  suppostz  de  la  Sorbonne 
Tavoventfait  doven  de  leur  faculté,  et  avoit  là  vescu 
bien  cinquante  ans,  mais  au  temps  que  toutes  les 
escoles  n’estoyent  pleines  d’autres  choses  que  de  ceste 
théologie  questionnaire  farcie  de  tenebres  et  vanitez. 
Or,  ce  bon  vieillard  combien  qu’il  fust  fort  exercé 
aux  disputes  scholastiques,  neantmoins  d’un  bonju- 
geraent  naturel  qu’il  avoit,  s’estoit  tousjours  adonné 
à lirelaSaincte-Escriture,  sans  laquelle  il  voyoit  estre 
impossible  d’avoir  aucune  vraye  doctrine  des  choses 
sainctes.  Et  en  ses  presches  ordinaires,  il  ne  propo- 
soit  autre  chose , non  pas  si  purement  comme  un 
autre  feroit  bien  aujourd’huy , mais  selon  que  cest 
aagè  et  ceste  instruction,  qui  lors  estoit,  comme  tout 
le  monde  scait,  fort  corrompue,  le  povoit  porter. 
Sur  son  dernier  ange  estant  comme  par  cas  d’avan- 
ture  tombé  sur  les  livres  d’Erasme  (que  Dieu  avoit 
excité  en  ceste  aage,  pour  illustrer  les  bonnes  lettres 
et  esclaircir  aucunement  la  Saincte-Escriture),  il 
commença  à recognoistre  franchement  que  l’estude 
en  laquelle  il  avoit  esté  nourri  en  l’escole  jusques 
alors,  estoitplus  pour  servir  à une  vaine  ostentation 
qu’à  édification.  Et  pourtant,  deslors  il  commença 
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tanti  viri,  per  suos  satellites  inanus  in  eum  conjece- 
runt,  longoque  tempore  captivuin  tenuenint.  Interea  . 
privatis  disputationibiis  agebatur,  in  quibus  adver- 
sarii  niliil  ad  veritatis  re^ulam  accominodatuin  aii- 
dire,  omnia  ad  explendam  siiam  libidiiiein,  tjran- 
nidemque  stabiliendam  volebant  inilectere.  Cum 
videret  optimus  sencx  nibil  apud  eos  valere  fîrmas 
rationes,  non  audiri  veritatem,  explodi  pu  ram  doc- 
trinam,  nullum  esse  lociiin  innoceiitiæ,  omnia  per 
tyrannidem  ac  violentiam  inter  ipsos  geri , dixit  cum 
ullis  Hispanis  non  velle  ampli  us  in  disputationem 
descendere;  accersercnt  aliunde  viros  doctos,  qui 
eum  suasque  rationes  possent  intelligere,  et  suarn 
innocentiam  vellent  agnoscere.  Ea  vox  sic  ab  inqui- 
sitoribus  accepta  fuit,  quasi  Lorribilem  blasphemiam 
protulisset,  quæ  una  et  ingentem  invidiam  illi  corn- 
paravit,  et  graviore  supplicio  digna  quam  reliqua 
crimina,  quæ  nulliiis  erant  momenti,  est  judicata  : 
Quasi  vero  (inquiiint)  sancti  patres  taies  sint,  qui 
aut  errare  possent,  aut  te  vel  centum  alios  multo  te 
meliores  ac  doctiores  non  possent  intelligere,  eorum- 
que  erroneas  opiniones  refutare. 


CLXXXII.  — Denique  posteaquam  suis  disputa- 
tionibus,  carceribus , conviciis,  coinrainationibus 
longo  tempore  cruciassent  venerandum  senem,  coe- 
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(le  prescher  plus  purement,  et  estre  oiiy  plus  volon- 
tiers du  peuple  qu’auparavant.  Ce  qu’ayans  les  moy- 
nes  apperceu , l’accusèrent  incontinent  aux  sainctz 
peres,  lesquelz,  sans  aucune  révérence  de  son  aage, 
de  sa  doctrine  et  de' son  autorité,  mirent  les  mains 
sur  luy  et  le  firent  par  leurs  satellites  constituer  pri- 
sonnier. Cependant,  son  procez  se  faisoit  par  dispu- 
tations  privées,  tant  seulement  esquelles  les  adver- 
saires ne  recevoyent  rien  qui  fust  pour  la  defense  de 
vérité,  tout  ce  qu’ils  alléguoyent  tendoit  afin  d’ac- 
complir leur  volonté,  et  establir  leur  tyrannie.  Voyant 
donc  ce  bon  vieillard  que  les  raisons  n’avoyent  lieu 
aucun  envers  eux,  que  la  vérité  n’es  toit  point  ouye, 
que  la  pure  doctrine  estoit  chassée,  qu’ils  n’avoyent 
point  d’esgard  à l’innocence,  que  tout  se  faisoit  entre 
eux  par  force  et  par  violence,  il  leur  déclaira  qu’il 
ne  vouloit  plus  disputer  avec  niilz  espagnols,  qu’ils 
fissent  venir  d’ailleurs  quelques  gens  doctes,  ausquels 
il  peust  donner  ses  raisons  à entendre,  et  qu’ils  vou- 
lussent recognoistre  son  innocence.  Ceste  parolle  fut 
prinse  des  inquisiteurs  comme  s’il  eust  proféré  quel- 
que horrible  blasphémé,  et  pour  icelle  seule  fut-il 
extrêmement  hay  d’iceux,  de  sorte  qu’ils  estimoyent 
quelle  estoit  digne  de  plus  griefve  punition,  que 
tous  les  autres  crimes  dont  il  estoit  chargé.  Comme 
si  les  sainctz  pères  disoyent-ils,  estoyent  tels  qu’ils 
peussent  faillir,  ou  bien  qu’ils  ne  te  peussent  en- 
tendre, ou  cent  autres  encore  meilleurs  et  plus  sca- 
vant  que  toy,  et  réfuter  leurs  opinions  erronées. 

CLXXXII.  — Finalement,  après  qu’ils  eurent  fort 
longtemps,  par  leurs  disputes^  prisons,  injures  et 
menaces,  tourmenté  ce  bon  vieillard,  ils  firent  tant, 
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gerunt  ipsum,  quo  jure  quaque  injuria,  uudecira 
propositiones  haîreticas,  impias,  male  sonantes, 
scandalosas , piarum  aurium  offeusivas  (nam  taies 
sunt  eorum  phrases)  agnoscere,  easque  in  præcipuis 
totius  Hispaniaî  civitatihus,  uhi  ipse  fuerat  concio- 
natus,  in  publica  populi  corona  recautare.  Neque 
talis  erat  recantatio,  ut  uîlam  vel  ignorationis  vel 
negligentiæ,  vel  aliciijus  probabilis  caiisæ  excusa- 
tionem  potuisset  admittere.  Cogebatur  in  publica 
concione,  præsentibus  viris  maxiinis  et  clarissimis 
proclamare,se,  instigante  diabolo,  destinata  malitia, 
ut  corruptam  doctrinam  in  Ecclesia  seminaret,  illas 
propositiones  docuisse,  quas  tune,  veritatem  a sanctis 
patribus  edoctus,  agnoscebat  ac  fatebatur  esse  hæ- 
reticas,  et  tamquam  impiam  doctrinam  exsecrandas, 
quibiis  populiim  Dei , velut  a præsentaneo  veneno 
toto  pectore  abhorrere  oporteret.  Post  banc  recanta- 
tionem,  impleta  quoque  pœnitentia,  quam  ei  sancti 
patres  injunxerunt,  tandem  liberatus  est. 


CLXXXIII.  — Hæc  gesta  sunt  circa  fînem  anni 
trigesimi  septimi.  Eodem  tempore  ciim  ego  revoca- 
tiis  a parentibus  in  Hispaniam  pervenirem  inveni 
ilium  in  nostra  civitate  satis  mærentem  ac  tristum. 
Tanta  eniin  fuit  perturbatio,  quam  ex  ea  recanta- 
tione  in  animo  suo  concepit,  ut  plane  statuerit,  non 


‘ Recantation.  — Rétractation.  * 1537. 

* On  peut  par  cette  date  du  rappel  d’Enzinas,  auprès  de  ses 
parents  se  rendre  compte  de  son  û{je  ; il  était  sans  doute  bien 
près  de  terminer  ses  études  h Louvain  lorsqu’il  repartit  pour 
l’Espagne,  et  il  devait  avoir  18  ou  19  ans  à peu  près,  on  pourrait 
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qu’ils  le  contraigriirent  à se  desclire  publiquement  en 
toutes  les  principalles  villes  d’Espagne,  là  où  il  avoit 
presclié,  d’onze  propositions,  lesquelles  ils  disoyent 
estre  hérétiques,  mal  sonnantes,  scandaleuses,  rnes- 
chantes,  et  pour  offenser  les  sainctes  oreilles,  ainsi 
qu’ils  ont  accoustumé  de  dire.  Et  si  n’estoit  pas  en- 
core ccste  desdite  et  recantation*  telle,  qu’elle  peust 
avoir  quelque  couverture  d’ignorance,  négligence  ou 
d’autre  infirmité  vrayscmblable , il  estoit  contraint 
en  pleine  assemblée,  présens  les  plus  grands  et  appa- 
reils personnages  de  la  ville,  crier  à haute  voix  que 
par  l’instigation  du  diable,  de  certaine  malice,  et 
pour  semer  fausse  doctrine  en  l’église,  il  avoit  ensei- 
gné et  presché  ses  propositions,  lesquelles  à présent, 
il  recognoissoit  et  confessoit,  après  avoir  esté  ensei- 
gné des  saiuctz  pères,  estre  hérétiques  et  exécrables, 
et  lesquelles  il  falloit  que  le  peuple  eust  en  horreur 
ne  plus  ne  moins  que  quelque  très-dangereux  poi- 
son, Après  ceste  recanfation  et  qu’il  eut  accomply  la 
pénitence  que  les  saiuctz  pères  luy  voulurent  en- 
joindre, à la  fin,  il  fut  délivré. 

CLXXXIII.  — Cecy  advint  sur  la  fin  de  l’an  cinq 
cens  trente-sept  *.  Auquel  temps  rappellé  de  mes  pa- 
rensen  Espagne’,  je  le  trouvay  en  nostre  ville  assez 
triste  et  desplaisant.  Car  telle  fut  la  tristesse  qu’il 
conceut  de  ceste  desdite,  qu’il  proposa  du  tout  de  ne 
plus  vivre  en  Espagne,  là  où  il  avoit  souvent  accoiis- 


donc  fixer  l’époque  do  sa  naissance  aux  années  1518  ou  1510. 
Enzinas  aurait  eu,  par  conséquent,  vingt  quatre  ans  au  moment 
de  sou  arrestation. 

Paquot,  fixe  l’époque  do  sa  naissance  vers  l’année  1515,  mais  il 
n’apporte  aucune  preuve  à l’appui  de  son  dire. 
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ainpliiis  in  Hispania  vivere,  iibi  solebat  fréquenter 
dicere,  fîeri  non  posse,  ut  docti  homines  inter  ejiis- 
modi  perseciitores  doctrinal  tuto  liabitarent.  Itaque 
in  cxtrema  senecta,  relictis  omnibus  suis  facultati- 
bus  ac  dignitatibus,  inaluit  periculo  mans  se  com- 
mittere  et  peregrinas  regiones  quærere,  quam  in 
patria  ipsa  ubi  sine  majore  periculo  et  contumelia 
vivere  non  poterat,  manere.  Cum  igitur  se  in  libe- 
riore  aere  collocatum  vidit,  per  raedios  bellorum 
tumultus,  per  media  pericula  maris  navigio  vectus 
ex  Hispania  in  Flandriam  navigavit.  Inde  terrestri 
itinere  Lutetiam  Parisiorum  pervenit.  Ibi  exceptus 
est  cum  inagnadignitaleaveteribus  amicis;  quoniam 
nemo  ignorabat  quanla  injuria  fuissct  afifectus  a 
sanclis  patribus,  ac  iusu})er  quia  decanus  erat  tbeo- 
logicæ  facultatis,  omnes  euni  venerabantur.  In  ea 
urbe  vixit  circiter  annos  quatuor  donec  tandem 
annO  quadragesimo  primo,  mensc  Auguste,  inise- 
rias  bujus  mnndi  cum  æterna  vita  cominutavit. 
Paulo  ante  mortein  liujus  viri  ego  Lutetiam  perve- 
nerem,  ciijus  suavi  colloquio  et  minime  molesta  gra- 
vitate  mirifice  delectabar;  nisi  quod  banc  felicita- 
tem  non  tiilit  esse  diuturnam  invidia  fortuna,  quæ 
nobis  11  une  virum  priestantissimum  opinione  nostra 
ccierius  sustulit.  Ego  autem  nt  semper  virum  opti- 
mum diim  viveret  sum  veneratus,  ita  etiam  usque 
ad  cineres  summa  eum  sum  reverentia  prosecutus. 
Nam  et  quotidie  ad  eum  venire  solebam , quod  ut 
facerein  severe  milii  parentes  suis  literis  præcepe- 

’ Enzinas  a donc  quitté  rE.spag'no  avant  l’annOo  1541  pour 
visiter  les  universités  do  France,  U passa  sans  doute  à Paria 
une  partie  de  cette  année,  cornme  on  ,1e  voit  par  ce  passage.  En 
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tumé  de  dire,  qu’il  estoit  impossible  que  gens  doctes 
peussent  demourer  seiirement  entre  tels  persécuteurs. 
Aimsi,  en  sa  dernière  vieillesse,  laissant  tous  ses  biens 
et  honneurs,  il  ayma  mieux  se  bazarder  au  péril  de  la 
mer,  en  cercliant  nouveaux  sieges  et  habitations,  que 
de  demourer  en  son  pays,  là  où  il  ne  povoit  vivre, 
sans  plus  grand  danger.  Adonc,  il  s’en  vint  par  mer 
droict  en  Flandres,  au  temps  que  les  guerres estoyent 
en  leur  chaleur  et  que  les  tempestes  lui  estoyent  le 
plus  à craindre  ; et  de  Flandres,  se  voyant  desjàen  air 
plus  libre,  tira  par  terre  jusqucs  à Paris.  Là  où  il 
fut  receu  de  ses  anciens  amys  fort  amiablement  et 
honnorablement  à cause  qu’il  estoit  doyen  de  leur  fa- 
culté. Car  tous  estoyent  bien  advertyz  que  les  sainctz 
j)ères  d’Espagne  luy  avoyent  faict  ceste  injure  à 
tort.  Il  vescut  encore  quatre  ans  en  ceste  ville  là,  jus- 
ques  à ce  qu’au  moys  d’aoûst  l’an  cinq  cens  quarante 
et  un,  il  alla  de  vie  à trépas,  et  fist  eschange  de  ces 
misères  du  monde  à la  vie  bien-heureuse.  Un  peu 
devant  sa  mort,  j’estoy  allé  à Paris  ‘,  là  où  je  prenoy 
fort  grand  plaisir  à scs  propos,  et  à une  sienne  gra- 
vité de  \û^illesse,  laquelle  ne  m’estoit  en  rien  fâ- 
cheuse. Mais  l’envieuse  fortune  ne  voulut  pas  que 
cest  heur  me  durast  longuement,  et  nous  osta  cest 
excellent  homme  plustost  beaucoup  que  nous  n’eus- 
sions pensé»  Or,  comme  je  l’avoy  tou.sjours  aupara- 
vant aymé  et  honoré,  aussi  estant  là,  luy  porUy-je 
tousjours  l’honneur  et  reverence,  telle  que  je  devoy 
jusques  à sa  mort.  Tous  les  jours,  je  ne  falloy  point 


cfl’et,  lo  10  du  mois  de  mai,  il  écrivait  do  Louvain,  à Jean  de 
Lasco,  et  il  était  au  mois  d'août  dans  la  capitale  de  France,  au 
moment  de  la  mort  do  Pierre  de  Lcrraa. 
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runt,  et  ille  non  mediocriter  consuetiidine  nostra  de- 
lectabatur,  donec  tandem  eum  exlialantem  animam, 
ac  in  Domino  dormientem  vidimus. 

CLXXXIV.  — Expectatis  vos  quidem , opinoi-, 
aiidire,  qiiænam  fuerint  ilia  crimina,  quæ  tantam 
conturneliam  sancto  viro  pepereriint,  ant  quasnam 
propositiones  ille  fuit  coactus  recantare.  Id  eqiiidem 
et  ego  perstudiose  quæsivi  : sed  ejus  rei  nondiim  cer- 
tain omnino  rationem  potiii  invenire.  Qiiod  aiitem 
scio,  candide  commnnicabo.  Multa  rnilii  retnlerunt 
in  Hispania,  Gallia,  Brabantia,  liomines  alioqui  op- 
timæfidei,  quiqiie  Abbatem  eodem  ipsa  concionan- 
tem  se  audivisse  prædicabant,  quorum  sermonibus, 
quia  et  variabant  sententiæ,  et  ab  iis  hominibus 
narrabantur,  qui  majori  studio  alia  negotia  quam 
bas  periculosas  controversias  curant,  non  multuin 
fidei  adhibendum  esse  putavi.  Tandem  inveni  Brugis 
quemdam  monacbum  franciscanum,  qui  affîrmabat 
se  verissimas  propositiones  liabere  descriptas,  quas 
ex  ore  Abbatis  concionantis  excepisset.  Gravi  ut 
ejus  scripti  milii  copiam  faceret.  Kegavit  ullo  modo 
se  id  facere  posse  ; sed  tamen  legendum  tantum,  non 
etiam  describendum  velle  concedere.  Legi  undecim 
propositiones  quarum  prima  et  maxime  periculosa 
est  quod  forte  pro  concione  dixerit,  non  esse  legem 
positau  jnslis. 

CLXXXV.  — Cum  ego  hæc  verba  legerera,  ali- 
quo  modo  perturbatus,  rogavi  monacbum  quomodo 
ea  propositio  esset  intelligenda,  ut  pro  bæretica  con- 
demnanda  videretur?  Respondit  ille  sardanium  ri> 
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lîeclinntcr.  — Rétracter. 


[1513] 


DE  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


169 


de  l’aller  veoir,  comme  mes  parents  me  comman- 
doyent  de  faire  par  leurs  lettres  ; aussi  de  sa  part 
prenoit-il  g-rand  plaisir  à me  veoir. 

CLXXXIV.  — Je  crois  que  vous  vous  attendez 
d’ouyr  les  accusations  qui  apportèrent  une  telle  in- 
famie à ce  bon  personnage,  ou  les  propositions  qu’il 
fut  contrainct  de  rechanter'.  Cela  mesme  ai-je  cer- 
ché  fort  soigneusement,  mais  je  ne  l’ay  peu  encore 
tout  sçavoir  au  vray.  Ce  peu  que  j’en  scay,  je  le  vous 
communiquerai  volontiers.  J’en  ay  oiiy  parler  h jdu- 
sieurs  gens  dignes  de  foy  en  Espagne,  France,  Bra- 
bant, qui  disoyent  mesme  l’avoir  ouy  presclier,  mais 
pour  ce  qu’ils  ne  s’accordoyent  pas,  et  que  je  co- 
gnoi.ssoy  bien  que  telles  gens  estoyent  plus  curieux 
d’autres  choses,  que  de  s’enquérir  de  questions  si 
dangereuses,  à ceste  cause,  je  n’y  ajoustoy  pas  foy. 
Mais  je  trouvay  un  jour  un  moyne,  Cordelier  à 
Bruges  ‘ qui  m’asseuroit  avoir  les  vray  es  proposi- 
tions en  éscrit,  lesquelles  il  avoit  escrites  de  la 
bouche  du  susdict  abbé  preschant.  Je  le  priay  de 
me  les  prester,  mais  il  ne  voulut  pas  : bien,  di.soit-il 
toutefois,  qu’il  me  les  bailleroit  è lire  seulement, 
mais  non  pas  à copier.  Je  les  leu  donc,  la  première  et 
plus  dangereuse  estoit  qu’il  avoit  dict  : que  la  loy 
n’estoit  point  mise  pour  les  justes. 

CLXXXV.  — Lisant  doncqiies  ces  motz,  je  fuz 
aucunement  esmeu  et  demanday  au  moyne,  comme 
il  falloit  entendre  ceste  proposition,  h ce  qu’elle  fust 
heretique.  Il  me  respondit  en  riant  du  bout  des 


* Hrug-es.  — Purges. 
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tiens,  opus  esse  ad  eam  declarationem  « dispiitalione 
« sorbüiiica.  » Arbitror,  inqiiam,  scripta  prophetica 
et  apostolica  in  hoc  tradita  esse  generi  liuraano,  ut 
ab  liomiiiibus  intelligantur,  atqiie  ita  piorum  ho- 
ininum  studio  inteîligi  qiieant,  ut  ad  declarationem 
singulorum  versiculorum  minime  necessarium  sit 
universam  sorbonicam  concionem  couvocare.  Alio- 
qui  misere  profecto  ageretur  ciim  iis,  qui  sorbonicis 
disputationibus  intéressé  non  possuut,  et  tamen  non 
minus  de  salute  animi,  de  vera  sacrarum  scriptura- 
rum  intelligenfia  sunt  solliciti,  quam  sorbonici  doc- 
tores.  liæc,  iuquit  ille  ,’propositio  intellecta  est,  ab 
inquisitoribus,  qui  eam  tamquam  hæreticam  condem- 
narunt,  ut  jacet;  nam  bac  ipsa  phrasi  utebatur. 
Tum  ego  vere  commotus  : Si  hæc,  inquam,  proposi- 
tio,  ut  jacet,  in  Abbate  Compluteiisi  condemnata  est 
( ut  tuo  quoqiie  utar  verbo)  necessum  est  in  Paulo 
eamdcm  etiam  propositionem  condemnari  qui  multo 
ante  Abbatem  eadem  ipsa  verba  pronuntiavit.  Aut 
si  Paulus  non  peccavit,  cum  ha^c  verba  scriberet  ad 
Timotlieum , quem  ille  lijTlOÇ  appellat , una 
cum  Paulo  Abbas  quoque  erat  absolvendus.  Ille  au- 
tem  existimabat  crimen  diminutæ  majestatis  a me 
commissum,  quod  Pauli  verba  contra  inquisitorum 
sententiam  probanda  judicarem.  Reliquas  proposi- 
tiones,  quœ  magis  ridiculæ  sunt,  indignas  jmlicavi 
quæ  hic  adscriberentur. 

CLXXXVJ.  — Post  hanc  Abbatis  Complutensis 
captivitatein  usque  adeo  perterriti  fuerunt  civ*es  nos- 
tri,  ut  qui  suos  liberos  ad  persequenda  honestarum 
disciplinarum  studia  in  academiaiu  mandarant,  ab 
instituto  cursu  eossinemora  revocarent.  Quis  enim 
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dents , qu’il  seroit  besoin  d’une  dispute  Sorbonique 
pour  me  l’expliquer.  Si,  pensé-je,  luy  dy-je,  que  les 
escrits  des  prophètes  et  apostres  sont  à ceste  fin 
baillez  aux  hommes,  qu’ils  soyent  entenduz  d’eux  et 
non  pas  qu’à  chasque  verset,  il  soit  besoin  d’assem- 
bler toute  la  Sorbonne  pour  en  avoir  l’explication. 
Autrement  ceux  qui  ne  peuvent  assister  aux  dis- 
putes Sorboniques  seroyent  bien  misérables  et  ne 
leur  prouffiteroit  de  rien  d’estre  autant  soigneux  que 
les  Sorbonistes  du  salut  de  leur  aine  et  de  l’intelli- 
gence de  la  Saincte-Escriture,  Ceste  proposition,  me 
disoit-il,  a e.sté  entendue  des  inquisiteurs  qui  l’ont 
condamnée  hérétique,  comme  elle  est  couchée  : car 
ainsi  parloit-il.  Lors  disoy-je,  si  elle  est  heretique 
comme  elle  est  couchée  aux  propos  de  l’abbé  de 
Complute  (pour  user  de  vostre  terme),  il  faut  donc 
qu’elle  soit  aussi  hérétique  comme  elle  est  couchée  en 
sainct  Paul,  qui  l’a  prononcée  longtemps  aupara- 
vant l’abbé.  Or,  si  sainct  Paul  n’a  point  failly  escri- 
vant  ces  mesmes  paroles  à Timothée,  lequel  il  appelle 
son  vray  fils,  il  finit  donc  aussi  que  l’abbé  n’ait  point 
failly  non  plus  que  sainct  Paul.  Mais  il  pensoit  que 
j’avoy  commis  un  crime  de  lèse-majesté,  de  ce  que 
j’approuvoy  la  sentence  de  sainct  Paul  contre  les 
inquisiteurs.  Les  autres  propositions  que  je  leu  au 
papier  de  ce  moyne,  sont  si  peu  de  choses  et  si  ridi- 
cules qu’elles  ne  méritent  pas  d’estre  récitées. 

CLXXXVL  — Après  cest  emprisonnement  de 
l’abbé  de  Complute,  les  bourgeoys  de  nostre  ville 
furent  si  estonnez , que  ceux  qui  avoyent  envoyé 
leurs  enfans  aux  universitez  loingtaines  pour  les 
faire  instruire  aux  lionnes  lettres,  changèrent  incon- 
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non  vereafnr  in  tanta  liomiuum  crudelitate  idem 
quoque  sibi  ac  suis  filiis  venire  posse?  Itaque  ut  sunt 
liomines  illiterati,  qui  diguitatem  doctrinal  excellen- 
tiamque  scientiarum  non  intelligunt,  pulclierrimum 
studionim  cursum  inalunt  abrumpere,  quam  in  tanti 
periculi  discriinen  venire.  Ex  eo  teinpore  pertuli  et 
ego  incredibilem  parentum  insectationein  , maxi- 
moruinque  liominum  odiuin  sustinui,  quia  studia 
literarum,  quægustare  inceperam,  ut  prorsusabjice- 
rem,  quemadmodum  ipsi  volebant,  nondum  ab  animo 
meo  poteram  impetrare.  Nunc  autem  serio  mihi  in- 
sultant omnes,  quasi  mea  culpa  ac  non  potius  sin- 
gulari  Dei  ordinatione  liæc  vincula,  hæc  pericula 
inihi  accersiverim.  Sed  quid  fficiam?  Ul  homines  sunly 
ita  morem  géras  oportel.  Audisti  Abbatis  Complu- 
tensis  bistoriam  et  exitum , moderatum  quidem  et 
tranquilluin,  si  ad  alterius  finem,  cujus  etiani  narra- 
tionem  postulasti,  vere  tragicum  conferatur. 


CLXXXVn.  — Erat  quoque  natus  in  civitate 
nostra  Brugensi  lionesto  loco,  honestis  parentibiis, 
re  inediücri,  qui  propter  virtutem  ac  vitæ  modéra- 
tionem,  et  grati  sunt  reliquis  civibiis,  et  inter  bonos 
mediocrem  tuentur  diguitatem.  Nomen  autem  (me 
miserum,  otFeudor  omine!)  Franciscus  et  ipse  voca- 


‘ Enzinas  futlui-mOme,  sans  doute,  au  nombre  des  jeunes  î^ens 
rappelas  en  Espagne,  par  suite  de  l'arrestation  do  Pierre  de  Lerma, 
* Couper-brocho.  Nous  n’avons  pu  trouver  l’origine  de  cette 
locution,  que  le  traducteur  substitue  au  mot  latin  abrumpere,  qui 
signifie  rompre,  briser,  mettre  fin,  couper  court,  etc. 
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tinent  d’aviz  et  soudain  les  firent  revenir.  Car  qui 
est-ce  qui  n’eust  craint  h bon  droit,  puisqu’on  y pro- 
cedoifr  en  ceste  sorte,  qu’une  telle  fortune  ne  luy  fust 
advenue,  ou  àquelcunde  ses  enfans  Ainsi,  comme 
sont  les  hommes  peu  affectionnez  aux  lettres  de  leur 
naturel  principalement  ceux  qui  ignorent  la  dignité 
et  excellence  d’icelles,  ils  aimèrent  mieux  leur  cou- 
per broche^  qu’à  cause  d’icelles  encourirun  si  grand 
danger.  Dès  ce  temps  là  aussi,  j’enduray  de  merveil- 
leux assaux  de  mes  parens,  et  commencay  à estre 
mal  voulu  de  beaucoup  de  grans  personnages, 
pour  ce  que  je  ne  povoy  m’accorder  à eux  de  quitter 
lesestudes,  desquelles j’avoy  desja  goiisté  la  saveur*. 
Et  maintenant,  tous  me  tansent  comme  si  par  ma 
faute,  et  non  pas  par  une  singulière  providence  et 
ordonnance  de  Dieu,  ceste  prison  m’estoit  advenue. 
Mais  quel  remède?  — Il  les  faut  endurer  cognois.sant 
que  ce  sont  hommes.  Vous  avez  ouy  l’histoire  de 
l’abbé  de  Complote,  dont  l’issue  n’en  a esté  que  douce 
et  modérée,  à comparaison  de  l’autre  vrayement  tra- 
gique, que  vous  m’avez  prié  de  vous  raconter. 

CLXXXV’II.  — Il  estoit  aussi  de  nostre  ville  de 
Bruges*  cest  espagnol  que  vous  vistes  prisonnier  à 
Begesbourg  *,  n’ay  d’un  fort  honeste  lieu  et  de  pa- 
rens fort  gens  de  bien , riches  moyennement , bien 
aymez  pour  leur  vertu  et  modestie  et  honorez  de 
tous  les  gens  de  bien.  Son  nom,  moy  misérable,  le 

® On  pout  induire  do  là,  que  les  poursuites  contre  Pierre  De 
Lerma,  ne  furent  pas  sans  influence  sur  le  départ  de  Francisco 
de  Enzinas  pour  l’Espag'ne,  en  1537. 

■*  Ilruges.  — Bur^^os. 

‘ Regesbourf?.— Batisbonno. 
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batur,  ut  ego;  quem  olim  in  nostra  civitate  adoles- 
centein  puer,  et  postea  grandiorem  natum  fainiliari- 
ter  novi  Aiitverpiæ,qua  in  urbe  vixit  longo  tempore. 
Literarum  aut  religionisniliil  unquanididicit,  præter 
coramunem  illam  nostrorum  hominum  institutio- 
nein,  qui  audire  missas,  adiré  confessiouem,  explere 
postea  injunctam  pœnitentiani,  et  hoc  genus  porten- 
forum  ad  contumeliarn  æterni  Dei  et  turpissimum 
lucrum  monacliorum  comparatum,  summam  esse  re- 
ligionein  arbitrantur.  In  bac  igitur  hispanica  disci- 
plina erat  uatus  atque  educatus  valde  accurate.  Sed 
audite  nunc  transformationem  mirabilein,  cui  simi- 
lern  neque  ego  vidi  unqiiam,  neque  ab  aliis  audivi 
commeinorari.  Cum  forte  anno  quadragesimo  mer- 
catores  quidam  Bremenses  non  venissent  præscriplo 
nundinarum  tempore  Antverpiam,  ut  magnam  pe- 
cuniæ  summam,  quam  debebant,  Ilispanis  quibus- 
darn  solverent,  statuera nt  aliquos  institores  Bremam 
mittere,  qui  eam  pecuniam  creditorum  noinine  a 
debitoribiis  reposcerent.  Neino  visas  est  ad  eam  rem 
accomodatior,  quam  noster  Fmnciscus  de  Sant-Ro- 
onaTiy  qui  merca tores  ipsos  noverat,  et  cujus  diligen- 
tia  in  rebus  gerendis  erat  salis  explorata.  Pervenit 
igitur  Bremam,  altero  quodam  Hispano  comitatus, 
qui  ejusdern  quoque  negotii  cum  eo  curara  liabebat. 
Ibi  curn  religionis  causa  voluisset  templum  iiivisere, 
forte  ingreditur  eo  tempore,  quo  magister  Jacobus, 

' Cette  crainte  supefSlitieuso  peut  paraître  étrange  chez  un 
homme  (Tun  esprit  aussi  élevé,  nuiis  c’est  une  infirmité  de  notre 
nature  et  cette  foi  aux  présages,  se  retrouve  chez  do  grands 
liomraes,  que  l’on  devait  croire  bien  éloignés  d'avoir  dépareilles 
faiblesses. 
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présaj^e  m’en  desplaist  fort'.  Il  s’appelloit  aussi 
François  comme  moy,  et  nous  entre  estions,  co- 
gneuz  jeunes  en  nostre  ville  et  depuis  à Anvers  fort 
familièrement,  auquel  lieu  il  a demouré  longue  es- 
pace de  temps.  Des  lettres  ou  de  la  religion,  il  n’en 
avoit  jamais  rien  apprins,  sinon  que  comme  est 
l’institution  de  nostre  païs,  où  on  pense  estre  une 
grande  religion  d’aller  tous  les  jours  a la  messe, 
aller  quelquefois  l’an  à confesse,  faire  sa  pénitence 
et  autres  choses  monstrueuses,  inventées  au  grand 
hlasphème  et  déshonneur  de  Dieu,  et  au  grand  gaing 
et  prouflît  des  prestres.  En  ceste  doctrine  espagnole 
estoit-il  nay  et  noiirry  fort  songneusement.  Mais 
oyez,  je  vous  prie,  un  changement  et  conversion 
fort  soudaine,  h laquelle  je  n’en  vy  jamais  n’ouy 
parler  de  semblable;  l’an  cinqcens  quaraute%  comme 
quelques  marchans  de  Brème  ne  se  fussent  pas  trouvez 
h temps  à Anvers  aux  foires,  pour  payer  quelque 
grande  somme  d’argent,  laquelle  ils  devoyent  à quel- 
ques espagiiolz;  ils  avisèrent  d’envoyer  quelques- 
uns  d’entre-eux  à Brème  pour  recueillir  cest  argent 
de  leurs  créditeurs  Ainsi,  il  leur  sembla  qu’il  ii’y 
avoit  homme  qui  peust  mieux  exécuter  cest  affaire 
que  cestuy  François  de  Sainct  Romain  qui  coguois- 
soit  les  marchans,  et  qu’ils  cognoissoyent  aussi  fort 
diligent  en  telz  affaires.  Il  s’en  va  doncques  h Brème 
avec  un  autre  espagnol,  qui  avoit  aussi  charge  de 
cest  affaire.  Là  voulant  par  religion,  visiter  quelque 

, * L’an  cinq  cent  quarante. — 1510. 

* Il  y a là  un  contre  sens,  ce  ne  sont  pas  les  créditeurs  ou 
créanciers,  qui  devaient  remettre  l'argent  à François  de  Saint- 
Itomain,  raaisbien  débiteurs . 
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nunc  pastor  ejus  urbis,  olim  prier  Augustinien- 
sium  Antverpiæ,  vir  ojitimus  ac  vere  pius,  concio- 
naretur.  Etsi  autem  germanicæ  liiigiiæ  pariim  tene- 
bat  noster  Franciscus,  voliiit  tamen  eam  concionem 
audire,  ut  alicpio  modo  posset  comprehendere,  quod- 
iiam  genus  doctrina;  in  Germania  traderetur,  quaiu 
nostri  hoinines  tam  acriter  insectarentur.  Ibi  tum 
(quod  sine  magna  admiratione  non  audietis)  non 
soliim  totam  concionem  intellexit , sed  tantum  etiam 
ipsum  inflammavit  concionatoris  oratio , ut  quasi 
uovus  liomo  factus,  aut  divine  quodam  cestro  perci- 


‘ Jacques  ou  Jacobus  Spreng,  dit  Probst  ou  Præpositiis  (pré- 
vôt»). Prieur  dos  Augustinsd’Auvers.  Il  embrassa  de  bonne  heure 
les  opinions  nouvelles  et  il  les  préconisait  en  chaire.  Dés  Tan- 
née 1519,  Érasme  le  proclamait  imbu  do  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ou  plutôt  disait-il  do  celle  du  Christ.  D'après  Gerdès, 
[Origines  ccclcsiarium  in  licîgio)  Jacob  Spreng  aurait  été  arrêté 
cette  môme  année  1517  et  conduit  à Bruxelles,  où  après  avoir 
subi  une  cruelle  torture,  il  fut  menacé  du  supplice  du  feu,  s'il 
ne  se  rétractait  point. 

11  so  soumit,  et  au  mois  de  février  suivant  il  renia  ce  qu’il 
avait  prêché,  en  présence  de  Jérôme  Aléandre,  commissaire 
apostoli^iuo,  de  Jérôme  Vander  Noot,  chancelier  de  Brabant, 
d'Adrien  Ilerbaut,  suffragant  de  Cambrny , de  Jeau  Glapion, 
confesseur  de  TEmporeur  et  do  i)lusieurs  autres. 

Les  dates  données  par  Gerdès  ne  me  paraissent  pas  exactes  : la 
Bibliothèque  do  Bourgogne  possède  la  copie  manuscrite  d’un 
livre  imprimé  h Anvers,  chez  Guillaume  'S'ostermann,  à l’ensei- 
gne de  la  Licorne  dorée^  en  1522.  Ce  manuscrit  qui  porto  le 
n°  16,315,  retarde  de  plusieurs  annéosles  événements  racontés  par 
Gerdès.  Ou  y lit  d’abord  une  lettre  de  1521  adressée  par  Robert 
de  Croy,  év.ôquede  Cambray,  h Nicolas  Egraond  et  Jacques  La- 
tomus,  inquisiteurs  do  la  foi,  pour  leur  enjoindre  de  s’enquérir 


a Le  prêTÙl  [Prtrpo$ilut,  /•'rofur)  éloil  chorgd  «pécialeineul  Je  diriger  radminitlro- 
lion  de  lo  propriété  et  de  rcpré»ontor  le  chapitre  don*  de»  circonstance»  solennelle»,  il 
recevait  Tinvestiluro  de»  main»  de  l'cvêque  et  investissuii  ü son  tour  le»  outre»  locni- 
bre»  et  fooclioonoirc».  « C.  Schmidt,  Htitoire  du  rhapitrt  df  Snint~l'homn%,  dt  Strns- 
hourg  page  .'>4,  in-Ao.  C.  F.  Schmidt,  « Strasbourg, 
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temple,  il  y entra  d’avanture  au  temps  que  maistre 
Jaques  à présent  pasteur  de  la  ville,  jadiz  prieur  des 
Augustins  d’Anvers,  homme  de  bien  et  vraycment 
ayant  la  crainte  de  Dieu  ‘,  y preschoit.  Or,  combien 
que  nostre  François  entendist  bien  peu  la  langue 
allemande,  il  ne  voulut  néantmoins  ouyr  ceste  pré- 
dication, pour  povoir  aucunement  comprendre  quelle 
estoit  ceste  doctrine  qu’on  preschoit  en  Allemagne, 
laquelle  estoit  détestée  de  tous  les  Espagnole.  Il 
advint,  ce  qui  est  esmerveillable,  que  non-seulement 
il  entendit  tout  le  sermon,  mais  encore  d’avantage 

dos  mœurs  et  de  la  doctrine  de  frère  Jacques,  prieur  du  couvent 
des  frères  Augustins,  d’Anvers. 

C’est  probablement  à la  suite  de  cette  recberebo  des  inquisi- 
teurs, que  le  prieur  fut  arrêté  pour  la  première  fois.  Le  texte  do 
sa  rétractation  suit  la  lettre  de  l’évêque  de  Cambray,  et  il  est  dit 
qu’elle  eut  lieu  le  9 février  132*2,  dans  l’Église  deSainte-Gudule 
à Bruxelles.  Cet  acte  est  certifié  par  Nicolas  do  Spira,  licencié 
en  droit  canon,  avocat  et  notaire  public. 

Rendu  ii  la  liberté,  Jacques  Spreng  se  retira  b Bruges,  où  bien- 
tôt il  reprit  avec  ardeur,  la  propagande  des  opinions  qu’il  avait 
reniées  sous  l’empire  de  la  force.  Arrêté  de  nouveau  et  conduit  h 
Bruxelles,  il  y aurait  sans  doute  subi  le  supplice  du  feu,  s'il  no 
se  fut  évadé  de  prison,  avec  l’aide  d’un  moine  franciscain,  qui  fa- 
vorisa sa  fuite. 

Il  a écrit  rinstoiro  do  son  incarcération  et  de  sa  délivrance,  et  il 
y nomme  Bruxelles  un  marché  de  chrétiens.  Il  adressa  également 
une  épitre  à ses  anciens  auditeurs  dans  laquelle  il  les  priait  do 
ne  point  imputer  son  abjuration  à la  fausseté  de  sa  doctrine,  mais 
à la  faiblesse  bumaine;  il  les  exhortait  eu  outre  Une  pas  s’in- 
quiéter des  actes  d’un  homme,  mais  à considérer  uniquement 
l’autorité 'et  les  paroles  de  Dieu. 

Jacques  Spreng  ou  Probst,  fut  pendant  de  longues  années  pas- 
teur de  l'Église  de  Brême,  il  étîiiten  relations  assez  intimes  avec 
Enzinas,  comme  le  prouve  la  lettre  qu’il  a adressée  à ce  dernier 
le  G janvier  1316,  dont  l’original  est  aux  archives  du  séminaire 
j)rot08taut  de  Strasbourg.  [Voy.  Gerdès,  Origines,  etc,,  p.  22  et 
.suivantes.) 
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tus,  relictis  omnibus  negotiis,  quorum  de  causa  vé- 
nérât, ad  concionatorein  exanimatus  accurrerit.  Is 
eum  excepit  liumanissirne  atque  in  ædes  suas  de- 
duxit,  ubi  totam  concionem  memoriter  Franciscus 
ipse  potuit  recitare.  Nibil  Lie  fingo,  nec  aliud  narro, 
((uam  quod  ex  ore  ipsius  concionatoris  Bremensis 
accepi . 


CLXXXVIII.  — Non  contentas  igitur  audivisse 
concionem,  aut  eam  memoriter  posse  recitare,  de 
ilia  ipsa  cœpit  cum  concionatore  disputare,  orare 
quoque  ipsum  atque  obsecrare  impendio,  ut  eam 
doctrinam  declararet  luculentius  quam  prima  ilia 
conciono  gustare  quidera  incepisset,  sed  nondum 
omnino  perdidicisset.  Pastor  admiratus  principio 
liominis  vebementiam  et  mirabilem  conversionem, 
adbortatus  eum  ad  moderationem  animi  et  pruden- 
tiam,  perbenigne  ac  diligenter  docuit  omnia  quæ 
ipsi  utilia  et  necessaria  fore  putavit.  Mansit  noster 
Franciscus  in  ædibus  concionatoris,  a quo  divelli 
non  poterat,  toto  triduo,  quo  fempore  in  alium  quem- 
dam  liominem  prorsus  novum  est  immiitatus. 

CLXXXIX.  — Deinde  tradita  cura  omnium  nego- 
tiorum  alteri  socio  qui  cum  eo  venerat,  ad  conciona- 
torem  revertitur,  scmperqiie  cum  eo  de  religione 
disserebat.  Nibil  toto  die  meditabatur,  nibil  nocte 
somniabat,  præter  eas  religionis  sententias,  quas  a 
pastore  audiverat.  Audiebat  omnes  illius  conciones, 
quas  non  solura  intelligere  poterat,  sed  manu  etiain 
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fut  esmeu  et  enflammé  tellement,  par  la  parolle  de 
ce  prescheur,  qui  incontinent  après  le  presclie 
comme  nouvel  homme  et  frappé  de  rég’uillon  do 
Dieu,  il  accourt  à luj,  sans  avoir  aucune  souve- 
nance des  affaires  pour  lesquelles  il  estoit  là  venu. 
Le  prescheur  le  roceut  fort  humainement  et  le  mena 
à sa  maison,  où  il  peut  réciter  de  mot  à mot  tout  le 
presche  qn’il  avoit  ouy.  Je  n’adjouste  rien  : je  ne 
dy  que  ce  que  j’ay  ouy,  de  la  bouche  mesme  du  pres- 
cheur de  Brême. 

CLXXXVIII.  — Ne  .se  contentant  point  d’avoir 
ouy  le  presche  et  le  povoir  reciter,  il  commença  à en 
disputer  avec  le  prescheur  et  le  prier  et  requérir 
instamment  de  luy  vouloir  declairer  ouvertement 
toute  la  doctrine,  laquelle  il  avoit  goustée  en  ce 
premier  presche.  Le  pasteur  .s’esmer veillant  de  la 
vehemence  et  subite  mutation  de  cest  homme,  l’ad- 
monesta d’estre  un  petit  plus  modéré  et  prudent, 
ensemble  l’enseigna  diligemment  en  tout  ce  qu’il 
pensoit  luy  estre  nécessaire.  Ainsi,  Françoys  dé- 
molira trois  jours  entiers  en  la  maison  du  pasteur, 
sans  qu’on  l’en  eust  peu  aucunement  tirer  : et  sou- 
dain en  ce  temps-là  fut  tout  changé  en  un  nouvel 
homme,  et  devint  tout  autre  qu’il  n’estoit  aupa- 
ravant. 

CLXXXIX.  — Après  cela,  il  donna  quelque 
ordre  à son  affaire,  la  recommandant  en  partie  à 
celiw  qui  estoit  venu  avec  luy,  et  s’en  retoiirnoit 
tou.sjours  au  ministre  pour  deviser  avec  luy.  Il  ne 
pensoittoutle  jour  et  ne  songeoit  la  nuit,  autre  cho.se 
que  les  sentences  de  la  religion,  le.squelles  il  avoit 
ouyes  du  pasteur.  Il  oyoit  tous  ses  sermons  et  ne  les 
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sua  dcscriptîis  pastori  redeunti  domum  exbibebat. 
Cum  easdem,  quoties  visum  erat,  iiiômoriter  recita- 
bat.  Statim  animadvertit  concionator , iiibil  in  eo 
rog^ulare  geri , neqiie  communi  bomiiuim  lege  fac- 
tam  esse  illius  conversionem , qui  gradatim  in  ejus 
rei  cognitione,  quam  sibi  discendam  proponunt,  pro* 
cedere  consueverunt.  Hic  vero  noster  Franciscus 
non  modo  paucissimis  diebus  singulos  articulos  per- 
didicit,  eorumque  notitiam  satis  accuratam  tenuit  ; 
sed ejus quoque  recens  perceptæ  doctrime  cœpit  agere 
professorern.  Atque  in  boc  studio  erat  laboris  inde- 
fatigabilis.  Legitlibros  non  paiicos,  gallicos  et  ger- 
manicos,  quos  in  ca  urbe  potuit  invenire.  Disserebat 
fréquenter  cum  pastore  M.  Jacobo,  et  cum  doctore 
Macbabeo,  qui  forte  ibi  tum  aderat,  cui  bonam  . 
quoque  partem  ejus  scientiæ,  quam  ibi  didicerat, 
acceptam  referebat.  Scripsit  etiam  aliqiiot  volumina. 
Primo  copiosas  literas  ad  Antverpienses,  quibus  in- 
gentes  Deo  æterno  gratias  agcbat,  quod  in  ejusmodi 
locum  eum  deduxisset,  ubi  veram  Cbristi  servatoris 
notitiam,  ac  inæstimabilem  sacræ  doctrinæ  cogni- 
tionem  esset  consecutus.  Ilortabatur  eos  onmes  ad 
similem  conversionem,  ni  vellent  una  cum  suis  de- 
ceptoribus  æternum  perire.  Deplorabat  Hispaniæ 
tyrannidem,  et  nostrorum  Ilispanorum  cœcitatcm. 


‘ Jean  Macchabée  Scotus  ou  l’Écossais.  Son  véritable  nom 
était  Mac-Alpine,  descendait  d’une  ancienne  famille  du  fameux 
Clan-Alpine.  Élevé  à l’université  de  Cologne,  il  y obtint  le  grade 
de  bachelier  en  théologie,  à son  retour  en  Écosse  il  entra  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Perth,  et  en  1532  il  fut  élu  prieur 
de  ce  monastère;  soupçonné  do  luthérianismo  en  1534  et  sommé 
de  comparaître  devant  le  tribunal  des  hérésies,  il  s’enfuit  en  An- 
gleterre, où  il  demeura  jusqu  en  1510. 
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entendoit  pas  tant  seulement,  mais  les  escrivoit  et 
les  povoit  quand  il  voulait  réciter  par  cœur.  Si,  que 
le  pasteur  apperccvoit  en  luy  quelque  chose  d’extraor- 
dinaire, et  que  sa  conversion  estoit  advenue  autre- 
ment que  la  coustuinc  ordinaire  des  hommes,  lesquels 
procèdent  do  petit-à-petit  en  ce  qu’ils  ont  entre- 
prins  d’apprendre,  mais  cestuy-cy  n’avoit  pas  seule- 
ment apprins  tous  les  principaux  articles  do  la  reli- 
gion en  un  moment  et  bien  peu  de  jours  : mais  aussi 
comraençoit  de  les  prcscher  et  enseigner  aux  igno- 
rans.  Il  ne  se  povoit  jamais  lasser  de  ceste  estude. 
Il  lent  force  livres  eu  francovs  et  allemand,  tous 
ceux  qu'il  peut  trouver  en  la  ville.  Il  devisoit  sou- 
vent avec  maistre  Jacques,  le  ministre,  et  avec 
M.  Machahèe',  qui  de  bonne  avaiitiire  estoit  là  pour 
lors,  duquel  il  disoit  avoir  apprins  une  bonne  partie 
de  ce  .qu’il  scavoit.  Il  escrivit  aussi  quelques  livres. 
En  premier  des  lettres  fort  longues  à ceux  d’Anvers, 
par  lesquelles  il  remercioit  Dieu  qui  l’avoit  amené 
en  ce  lieu,  oii.il  avoit  cogneu  Jésus-Christ  son  vray 
sauveur,  et  avoit  acquis  une  intelligence  des  sainctes 
lettres,  laquelle  il  ne  povoit  assez  priser.  Il  les  ex- 
hortoit  tous  à se  convertir  à Dieu  par  son  exemple, 
s’ils  ne  vouloyent  périr  éternellement  avec  leurs 

Nicolas  bhaxton,  premier  évoque  protestant  de  Salisbury,  fut 
son  protecteur  pendant  ce  séjour  en  Angleterre  et  il  lui  fit  ac- 
corder une  place  de  clmnoine  prébendaire  do  la  cathédrale.  On 
retrouve  Macchabée  ùWittembcrg  avec  Alexandre  Ales(Alesius 
en  1540).  Luther  et  Melauchton  le  recommandèrent  en  Dane- 
marck,  et  il  fut  nommé  professeur  de  théologie  à l'université  de 
Copeiiliaguo.  Melanchton  lui  donne  le  nom  do  Maccabeus.  Pa- 
trük  Ilamiîton,  by  Peter  Lorrimer,  pp,  185-186.  [Note  transmise 
‘par  M.  lienjainin  B.  WiJ'en,  near  Woburn  Bedfordshire.) 
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qui  neqiie  ad  coiiteinplaudam  clarissimam  Evaiigelii 
lucern  oculos  aperirent,  nequo  ad  manifestas  Dei 
voces  ad  resipiscentiam  provocantis,  aures  atque 
aiiimum  iiitenderent.  Proinde  siLi  in  animo  esse 
Antverpiam  venire,  ut  aliqua  cœlestis  cognitionis 
lu  CO  amicorum  animes  illustraret.  Postea  in  Hispa- 
niam  commigrare,  ut  parentes,  ac  totam  denique 
civitalem  nostram,  quam  liorrendis  idololatriæ  tene- 
bris  immersam  ac  sepultam  prædicabat,  ad  minime 
fucaturn  Dci  cultum,  veramque  religioiiem  couver- 
teret. 

CXC. — Deinde  scripsit  binas  literas  aut  ternas  ad 
Imperatorem,  quibus  ingentes  ebristianæ  reipublicæ 
clades  agnoscebat  ac  de])lorabat.  Admonebat  etiam 
ardentissimis  affectibus  Imperatorem  officii  sui, 
quem  summum  christiani  orbis  monarcliain  4 Deo 
coustitutum  dicebat , ut  dignaiu  tanlis  beneficiis 
gratiam  aderno  Deo  bonorum  omnium  largitori  repo- 
neret,  et  qua  deceret  sinceritate  cordis  tremendam  il- 
lamæterni  numinis  majestatem  veneraretur.  Idautcm 
fieri  non  posse,  nisi  omnem  suain  potentiam,  omnes 
sues  conatus  bue  intenderet,  ut  christiani  orbis  tu- 
niultus  sedaret  ; gloriam  Dei  in  terris  propagaret  ; 

‘ Dans  la  lettre  de  Jacques  Spreng  dit  Trobstà  Euzinas  que 
j’ai  déjii  citée,  l’ancien  prieur  des  Auj^ustins  parle  avec  entlioii- 
siasme  de  François  de  Saint-Romain,  qu’il  considère  comme  un 
saint  et  un  martyr. 

« J’ai  eu,  dit-il,  co  trésor  de  François  dans  ma  maison  et  je 
« l’ai  méconnu  et  je  ne  l’ai  pas  assez  apprécié.  Il  paraissait  eni- 

« vrédela  parole  de  Dieu,  lui  qui  semblait  en  avoir  si  peu  bu 

« Il  méprisa  le  monpe,  sa  vie,  tout  enfin  pour  le  Christ,  dont  il 
« suivait  la  foi  dont  il  répandait  la  parole  avec  zèle  et  sans  rien 
« craindre  ! Il  l’a  bien  prouvé  par  sa  mort  glorieuse  que  le  soi- 
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conducteurs*.  Il  deplouroit  la  cruauté  d’Espagne 
et  l’aveuglissement  des  Espagnolz,  lesquelz  ne  vou- 
droyent  ouvrir  les  yeux  pour  contempler  la  celeste 
lumière  de  l’Evangile,  ne  ouvrir  les  oreilles  pour 
ouyr  la  voix  de  Dieu  qui  les  appelleroit  à repentance. 
Et  pourtant,  qu’il  avoit  délibéré  de  revenir  à Anvers, 
pour  annoncer  et  proposer  ceste  lumière  à aucuns 
de  ses  amis.  Puis  après  aller  en  Espagne  pour  ame- 
ner ses  parens,  si  c’estoit  le  plaisir  do  Dieu,  h la 
vraye  religion  et  au  vray  service  de  Dieu,  ensemble 
toute  notre  ville,  laquelle  il  disoit  estre  ensevelie  et 
noyée  en  ténèbres  horribles  d’idolâtrie. 

CXC.  — Il  escrivit  davantage  deux  ou  trois  let- 
très  à l’Empereur,  esquelles  il  deplouroit  les  grandes 
oppressions  de  la  republique  clirestienne.  Il  l’admo- 
nestoit  aussi  avec  affections  tres-ardentes  du  devoir 
de  son  estât , luy  remonstrant  qu’il  estoit  constitué 
de  Dieu  Souverain  Monarcbe,  afin  qu’il  recogneust 
ceste  grâce  de  luy,  comme  de  celuy  qui  seroit  auteur 
de  tous  biens  et  qu’il  adorast  avec  telle  pureté  et  sin- 
cérité qu’il  serait  besoing  ceste  si  haute  majesté.  Ce 
qu’il  ne  povoit  faire , sinon  qu’il  employast  toute  sa 
force  et  puissance  h appaiser  les  troubles  de  la  chres- 
tienté,  à maintenir  la  gloire  de  Dieu,  à réformer  en 

« g-neur  sanctifia,  lorsqu'il  passa  dans  une  vie  meilleure.  Après 
« avoir  soufTert  de  cruels  tourments,  il  se  reposa  sur  son  lit  de 
« douleurs,  attendant  avec  la  plus  grande  tranquillité  et  dans  le 
n plus  doux  repos,  l’arrivée  do  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
« lui  avait  fait  vaincre  les  supplices,  la  mort  et  son  roi  Satîin,  le 
« monde  et  tous  les  maux.  Je  no  doute  pas  qu'un  tel  martyre 
« n’émeuve  tous  les  cœurs  et  que  son  sang  versé  ne  profite  à 
« rétablissement  de  l'Église  qui  doit  se  fonder  en  Espagne.  >• 
Brème  1546,  fête  de  l’Épiphanie;  signée  Jacques  Probst,  malheu- 
reux affligé,  ministre  de  Vévangile  a Brème. 
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puram , sinceram , ininimeqiie  luimanis  sordibus 
inriuinatam  Cbristi  servatoria  doctrinam  in  lîispa- 
ntntota,  in  céleris  omnibus  suo  imperio  subjectis 
regionibus  revocaret.  Atqne  in  banc  sententiam  alia 
pliirima. 

C^vCI.  — Postremo  scripsit  copiosum  catechis- 
iniim,  atque  alios  libellos  liispanica  lingua,  in  qui- 
bus  multum  de  singulorum  articulorum  doctrina 
tradebatiir.  Hæc  autcin  quomodo  narravi  (quod  in- 
credibile  videtur)  in  spatio  unius  mensis,  vel  ad 
summum  quadraginta  dierum  incepta  et  perfecta 
sunt  orania,  donec  eariim  literarum  responsurn  ac- 
cepit,  quas  ad  Antverpienses  scripserat.  Illi  eriim 
perlectis  literis  , agnoverunt  statira  quo  morbo 
laboraret,  et  callido  consilio  eum  ad  se  blandissirais 
verbis  revocarunt,  magnam  quoque  spem  ipsi  fa- 
cientes,  res  tantas  sua  præsentia  instaiirari  posse. 
nie  plenus  spe  quam  ex  literis  Antverpiensium  con- 
ceperat,  nulla  iuterposita  mora  se  itineri  commisit. 
Quid  interea  faciunt  Antverpienses  nostri?  Subor- 
narunt  quosdam  monaebos  dominicanos,  qui  eum  ad- 
venientem  exciperent,  atque  in  articulis  fidei  exami- 
narent,  et  qiiidem  eo  consilio  ut  si  a monaeborum 
seiitentia  minimo  verbo  dissentiret,  vel  eum  de  me- 
dio  tüllerent,  vel  in  aliquod  antrurn,  quasi  vivum 
cadaver  insepultum  detruderent.  Uæc  omnia  igno- 
rât miser,  ideoque  venit  lætiis  et  ovans,  quasi  mi- 
nimo negotio  universos  lîispanos  ad  eam  religionis 
fonnam  sit  conversurus,  quam  ipse  recens  didicis- 

• Le  latin  dit  7\os  Anrersois,  mais  il  faut  entendre,  je  pense, 
les  Espag-nols  établis  à Anvers. 
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toute  l’Espagne  et  autres  pays  de  sa  subjection,  la 
religion  brouillée  et  contaminée  par  les  resveries  des 
bomnies,  ii  la  vraye  reigle  de  la  parollede  Dieu,  con- 
tenue ])urernent  ès  livres  de  la  Sainte-Escriture,  et 
plusieurs  autres  choses  qu’il  escrivoit  presque  eu 
ce  sens. 

# 

CXCI.  — Il  escrivit  aussi  un  catéchisme  et  autres 
livres  en  espagnol,  esquels  il  traictoit  des  articles  de 
la  religion,  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  cy-dessus 
(qui  est  chose  esrnerveillable)  commença  il  a escrire 
et  parfistcu  un  mois,  ou  au  j)lus  en  quarante  jours, 
pendant  qu’il  attendoit  la  response  des  lettres  en- 
voyées h ceux  d’Anvers.  Eux  donc  ayans  leu  ses 
lettres,  cogneurent  incontinent  de  quoy  il  avoit  esté 
touché,  et  le  rappellèrent  par  douces  parolles,  usaiis 
en  cela,  de  dol  et  simulations  et  lui  donnant  espérance 
que  quand  il  seroit  présent  il  pourroit  remédier  h 
telles  choses.  Adonc  il  se  mit  en  chemin  plein  de  l’es- 
pérance que  luy  donnoient  ceux  d’Anvers.  Que  font 
cependant  noz  Espagnol//?  ils  apostent  quelques 
moynes*pourle  recevoir,  qui  à son  arrivée  le  devoyent 
interroguer  de  sa  foy,  afin  que  s’il  ne  s’accordoit  to- 
talement à eux , ou  ils  le  fissent  mourir,  ou  bien  le 
jettassent  eu  quelque  prison  espovantable  où  il  fut 
enterré  tout  vif,  sans  qu’il  pcust  toutesfois  de  long 
temps  mourir.  Le  povre  homme  estoit  ignorant  de 
tout  cecy.  Et  pourtant  il  arriva  à Anvers  tout 
joyeux,  pensant  bien  sans  grande  difficulté  convertir 
tous  les  Espagnol/  h la  vraye  religion,  laquelle  na- 
guères  il  avoit  apprinse.  Mais  ils  ne  faisoyent  qu’es- 


^ Le  latin  dit  ; moinrfi.  Dn-mviicains. 
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sel.  At  nostri  observaruiit  diem  certum , quo  esset 
veiituriis,  vixque  fuerat  ingre-ssus  iirbern,  cum  ma- 
gno  impetu  involant  in  eiun,  qui  ad  hoc  erant  parati 
carnifices  monachi,  ex  equo  deponunt,  et  captivum 
in  ædes  ciijusdam  inercatoris  deducunt.  Ille  vero 
qui  æstiiante  quodam  ani:ni  calore  veiiiebat  ardens, 
cuin  illam  tam  inusitatam,  tamque  insperatam  sævi- 
tiam  animadvertit,  multo  magis  inflammatur. 

CXCII.  — Ubi  ad  ædes  ventum  est,  monaclii  qua- 
drupedem  constringunt,  einnque  manibus  acpedibus 
ligatum  tenent,  tune  demum  cuin  eo  inceperunt 
disputare.  Quis  obsecro  vel  moderatis.simus  liomo 
tam  crudelem  immanitatem  sine  ingenli  animi  per- 
turbatione  potuisset  tolerare?  Explorant  in  primis 
sai’cinas,  atque  in  eis  non  paucos  libros  invenerunt, 
germanicos,  gallicos  et  latinos  Pbilippi  Melanch- 
tlionis,  Lutlieri,  Œcolampadii,  et  aliorum  Germano- 
rum,  quasdam  etiam  imagines  in  contumeliain  ro- 
mani pontificis.  Tum  ad  eum  conversi  monachi  : 
« Tu  (inquiunt)  es  verus  lutlieraniis.  » Ille  autem 
magna  perturbatione  animi  commotus  respondit  : 
a Vos  estis  pc.ssimi  nebulones.  Ego  vero  non  sum 
lutheranus,  sed  æternam  tantummodo  sapientiam  ac 
doctrinam  de  fîlio  Dei  servatore  nostro,  cujus  vos 
estis  liorribile.s  persecutores,  diserte  profiteor.  Hauc 
unam  et  veram.de  Christo  doctrinam  didici,  qui 
passas  est  pro  peccatis  totius  generis  humani,  et 
resurrexit  propter  eoriim  justifîcationem,  qui.  tam 
efTusam  istam  divinæ  liberalitatis  munificentiam  om- 
nibus creaturis  in  Evangelio  oblatam,  requis  animis 
j)cr  fidem  gratis  donatam  amplecterentur.  Istam  igi- 
tnr  doctrinam  clara  voce  profiteor,  quam  vos  igno- 
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pier  le  jour  qu’il  devoit  arriver  : et  ne  fut  pas  si  tost 
entré  en  la  ville,  que  les  bourreaux  de  moynes  aj)OS- 
tez  ne  se  jettassent  sur  luy,  le  démontassent  de  son 
cheval,  et  menassent  prisonnier  chez  je  ne  scay  quel 
marchant.  Luy  qui  venoit  ardent  d’une  chaleur  qu’il 
avoit  en  son  esprit,  voyant  ce  tour  qu’on  luy  jouoit 
outre  son  espcrance,  fut  encore  de  cela  plus  es- 
chauffé. 

C^CII.  — Quand  il  fut  au  lieu  ou  il  devoit  de- 
mourer  prisonnier,  les  moynes  luy  lient  piedz  et 
mains,  et  commencent  après  cela  de  disputer  avec 
luy  tout  è leur  ayse.  Qui  est  celuy  je  vous  prie,  tant 
modéré  fust-il,  qui  eust  peu  porter  ces  choses  sans 
estre  grandement  troublé  en  son  esprit?  Ils  fouil- 
lèrent incontinent  son  bagage,  là  où  ils  trouvèrent 
force  livres  en  allemand  , en  francoys  , en  latin , do 
Luther,  de  Melancthon,  d’QCcolampade  et  autres 
allemands,  quelques  images  aussi  en  mocquerie  du 
Pape.  Alors  les  moynes  se  tournant  vers  lu}%  com- 
mencèrent à luy  dire,  qu’il  estoit  un  parfait  luthé- 
rien. Luy  fort  esmeu  en  son  esprit,  leur  responditen 
ceste  sorte.  Vous  estes  de  meschans  cocquins.  Je  ne 
suis  point  luthérien,  mais  je  fay  profession  de  la 
sapience  éternelle  et  doctrine  du  fils  de  Dieu,  de  la- 
quelle vous  estes  ennemis  et  persécuteurs  horribles. 
J’ay  apprins  ceste  seule  doctrine  du  fils  de  Dieu  Jé- 
sus-Christ, qui  est  mort  pour  les  péchez  de  tout  le 
monde,  et  ressuscité  pour  la  justification  de  tous 
ceux  qui  recevront  et  ambrasseront  par  foy  un  si 
grand  bénéfice  qui  nous  est  présenté  en  l’Évangile. 
C’est  de  ceste  doctrine  que  je  fay  profession  à haute 
voix,  laquelle  vous  ignorez.  Quant  est  de  voz  resve- 
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ratis  : vestra  deliria,  vestras  impostiiras,  vestras 
fraudes,  vestram  depravatam  doctrinam  ex  uDimo 
abominor.  » 

CXCIII.  — Intererantbuic  disputationi  nostrorum 
Hispauorum  non  pauci,  qui  a parfibus  monachonim 
stabant,  et  cum  nostrum  Franciscuin,  magno  quo- 
dam  animi  impetu  in  banc  scntentiain  disserentem 
audirent,  simpliciter  eum  esse  furore  correptum 
affirmare  non  dubitaverunt.  Cum  igitur  monachi 
sentirent  Hispanorum  favorem,  qui  sine  judicio  in 
eorum  partes  inclinabant,  mngis  insultabant  ini- 
sero,  multoque  audacius  ad  versus  ligatum  et  con- 
strictum  pergunt  disputare  ; Si  nostram  relig'iouem 
abominaris,  quem  statiiiu  pcrfectionis  appellat  Ec- 
c^esia,  et  nihiloininus  cbristianus  videri  vis,  qualis 
tandem  hæc  tua  erit  præclara  religio  ? Qualis  fîdes? 
Qualis  doctrina?  Quid  tandem  est  quod  tu  credis? 
— Dixi  vobis  me  simpliciter  cliristianum  esse,  nec 
aliud  inter  vos  profiteri  velle,  quam  solum  Cbris- 
tum,  eurnque  crucifixum.  Rursus  nibil  aliud,  aiit 
mine  credo,  aut  unquam  crediturus  sum,  quam  quod 
vera  Ecclcsia  Christi  toto  orbe  terrarum  dispersa, 
inde  usque  ab  initio  credidit,  docuit,  ac  etiamnam 
confîtetiir.  Hujus  inquain  Christi  crucifixi  veram  et 
simplicem  doctrinam,  vos,  impii  nebulones,  vestris 
imposturis,  vestris  impietatibus  corrupistis,  violas- 
tis,  atque  in  vitæ  genus  impium,  totique  generi  hu- 
mano  perniciosum  transformastis. 

CXCIV. — Credo  igitur  in  Deum  patrem  qui  con- 
didit  omnia. 

‘ Monté  do  tête?  C ost-à-dire  un  peu  fou  sans  doute.  En  exa- 
minant sans  prévention,  toute  la  conduite  de  François  de  Saint- 
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ries,  de  voz  illusions,  voz  tromperies  et  dépravée 
doctrine,  je  l’abhorre  de  tout  mon  cœur. 

CXCIII.  — Il  y avoit  quelques  uns  de  noz  Espa- 
gnolz  présens  à la  dispute,  et  tenans  le  party  des 
moynes,  qui  oyans  Françoys  parler  de  si  grande  af- 
fection osèrent  bien  affermer  qu’il  estoit  monté  de 
teste*.  Sentant  doncqnes  les  moynes  qu’ils  avoyent 
la  faveur  des  Espagnolz,  lesquelz,  sans  aucun  juge- 
ment enclinoyeut  de  leur  costé,  torinentèrent  d’au- 
tant plus  hardiment  et  poursiiyvirent  plus  coura- 
geusement à disputer  contre  un  povre  homme  lié. 
Si  tu  abhorres  nostre  religion,  disoyent-ils,  laquelle 
l’Egli.se  appelle  estât  de  perfection,  et  néantraoins  te 
dis  chrestien,  quelle  est  ta  religion  ? quelle  est  ta  foy  ? 
quelle  est  ta  doctrine?  qu’est-ce  que  tu  croys?  Je  vous 
ay  dit,  dist-il,  que  je  suis  chrestien,  et  que  je  ne  veux 
faire  profession  d’autre  chose  que  de  Christ  crucifié. 
Davantage  je  ne  croy  rien  autre  chose  pour  le  pré- 
sent, et  ne  croiray  jamais  autre  chose  que  ce  que  la 
vraye  Eglise  de  Christ,  esparse  par  tout  le  monde, 
a creu  de  tous  temps  et  enseigné.  Vous  meschaus 
cocquins,  avez  corrompu,  violé  et  transformé  ceste 
simple  doctrine  de  Jésus-Christ  crucifié,  en  une 
façon  de  vivre  abominable  et  pernicieuse  h tout  le 
genre  humain,  par  voz  illusions  et  iinpietez. 


• CXCIV.  Je  croy  doneques  en  Dieu  le  Père  qui 
a tout  créé. 

Romain,  on  est  tenté  de  partaper  jusqu’à  un  certain  point,  l’avis 
(les  Espagnols. 
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CXCV.  — Credo  in  Deiim  Filium  Jesum  Chris- 
tum,  qui  suo  sanguine  redeniit  totum  genus  liuma- 
niiin,  et  a servitute  diaboli,  jieccati  et  mortis  in 
evangelicam  libertatein  asseruit. 

CXCVI.  — Credo  in  Deum  Spiritum  sanctnrn, 
qui  occulta,  et  prorsus  divina  efficacia  sanctifîcat 
credentes. 

CXCVII.  — Credo  propter  hune  Filium  Dei  gratis 
mihi  esse  peccata  omnia  condonata. 

CXCVIIl.  — Credo  propter  hune  mediatorem  tan- 
tum, nullis  meis  meritis,  niillis  bonis  operibus,  nul- 
lis  condonationibus  pontiticiis,  me  vitam  æternam 
consecuturLim. 

CXCIX.  — Credis  Pontifîcem  Romanum  esse  vi- 
carium  Christi,  caput  Ecclesiæ  in  terris,  cujus  in 
manu  sunt  Ecclesiæ  thesauri;  qui  insuper  habeat 
protestatem  ligandi  et  solvcndi  pro  suo  arbitrio, 
condendi  novos  articulos  fîdci,  etabolendi  conditos? 
— Nihil  istorum  credo;  imo  vero  afiirmo  Papam  esse 
verum  Antichristum,  ex  pâtre  diabolo  natum,  ini- 
micum  Christi , quod  sibi  tribui  postulat*  divinos 
lionores,  et  spiritu  satanœ  percitus  in  mundo  gras- 
satur,  ut  in  Deum  æternum  sit  contumeliosus,  et  suis 
imposturis  tanquam  lupus  miseras  Christi  oviculas 
disperdat,  aberrare  faciat,  ac  dilaniet.  Ibi  quoque 
visus  est  Hispâiiis  nostris  serio  blasphcmare.  At  ille, 
ut  in  quibusdam  præcipuis  fîdei  articulis  verbis  for- 
tasse  cum  monachis  consentire  posse  videretur,  ita 
cum  ad  potestatem  romani  pontificis,  ad  disputatio- 
nem  de  sacramentis,  de  missa,  de  purgatorio,  de 
condonationibus  pontificiis  ventuiii  erat , immode- 
rate,  fortassis  etiam  impoteiiter  ferebatur.  Et  quis 
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CXCV.  — Je  croy  en  Dieu  le  fils  Jésus-Christ,  qui 
a racheté  par  son  sang  tout  le  genre  humain,  et  le 
tirant  hors  de  la  servitude  du  diable,  de  péché  et  de 
la  mort,  l’a  remis  en  la  liberté  de  l’Évangile. 

CXCVI.  — Je  croy  en  Dieu  le  Sainct-Esprit,  qui 
par  une  cachée  et  divine  vertu  sanctifie  les  croyans. 

CXCVII.  — Je  croy  que  pour  l’amour  du  fils  de 
Dieu,  mes  péchez  me  sont  pour  néant  pardonnez. 

CXC^dII.  — Je  croy  que  par  ce  Médiateur  seule- 
ment, sans  aucuns  miens  mérites , sans  égard  aucun 
de  mes  bonnes  œuvres , sans  aucune  absolution  pa- 
pale , je  jouyray  de  la  vie  éternelle. 

CXCIX.  — Lors  luy  demanderont  les  moynes, 
croyez  vous  que  le  Pape  de  Rome  est  vicaire  de  Christ, 
chef  de  l’eglise  en  terre,  et  qu’il  a tous  les  thrésors  de 
l’eglise  en  sa  main,  et  d’avantage  puissance  de  lier 
et  deslier  à son  bon  plaisir,  faire  nouveaux  articles 
de  la  foy,  et  abolir  ceux  qui  sont?  Je  ne  croy  rien 
de  tout  cela,  leur  respondit-il , au  contraire  je  croy 
et  asseure  que  le  Pape  est  un  antéchrist,  que  son 
père  est  le  diable,  qu’il  est  ennemy  de  Jésus-Christ, 
qu’il  veut  qu’on  luy  donne  les  honneurs  qui  appar- 
tiennent à Dieu  seul;  qu’agité  de  l’esprit  de  Satan,  il 
met  tout  le  monde  en  combustion,  au  grand  deshon- 
neur de  Dieu,  pour  maintenir  seulement  ses  illu- 
sions, par  lesquelles  comme  un  loup  enragé,  il 
dissipe,  esgare,  et  engloutit  finalement  les  povres 
ouailles  de  Jésus-Christ.  Alors  il  sembla  à noz  Espa- 
gnolz  qu’il  blasphemoit  è bon  escient.  Car  aux  prin- 
cipaux articles  il  leur  avoit  tousjours  semblé  qu’il 
estoit  d’accord  avec  les  moynes;  mais  quand  ce  vint 
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obsecro  lioino  juvenis,  qui  calore  novæ  doctrinæ  iu- 
flammatus,  qui  tam  gravi  atque  inopiiiata  contu- 
melia  erat  oppressas,  in  tauta  improbi(ate  liomiuum 
insultantium , modum  in  sermone  tenere  potuisset, 
quem  in  bominibus  maturæ  ætatis  non  raro  queas 
desiderareî  Tum  monaclii  minabantur  mortem , 
minabantur  incendiiim.  At  ille  ; Non  reformido,  in- 
quit,  et  Domino  meo  mortem  oppetere,  qui  suum 
sanguinem  pro  me  efFundere  non  est  dedignatus. 
Quin  potius  gloriosum  mibi  fore  putabo,  si  in  causa 
tam  præclara  cœlestem  doctrinam  meo  quoquc  san- 
guine in  ejus  gratiam,  qui  suum  pro  me  sparsit,  con- 
tingat  obsignare.  Quid  obsecro  juris  vos  in  me 
liabetis  ! Quid  aliud  quam  istam  carnern  miseram  et 
peccatricem  comburere  potestis?  At  ego  cum  esse 
mctuenduTfi  didiciy  qui  potcstatcm  liahet  miitendi 
animam  una  cum  corporc  in  œtcrnos  tartari  crucia- 
tus  y non  vos,  qui  ut  maxime  cum  Deo  vestro  satana, 
cujus  orgaiia  estis,  vires  vestras  conjungatis,  non 
aliud  quam  in  miserum  istud  corpus  sævire  conce- 
detur.  Ego  autem  benefîcium  magnum  interpreta- 
bor,  si  tyrannide  vestra  liberatus,  vestrisque  pol- 
lutionibus  ac  sacrilegiis  minime  inquinatus,  cito 
punis  ac  illibatusiii  patriam  illam  sempiternam,  in 
gloriam  Dei  et  beatorum  angelorum  societatem 
commigrabo. 


CC.  — Ibi  monaclii  excitato  igné  libres  ornnes , 
quos  sccum  attulerat,  coram  ipso  coinliusserunt.  Illo 
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h la  puissance  du  Pape,  aux  sacrements,  h la  messe, 
au  purgatoire,  aux  bulles  et  indulgences,  il  en  par- 
loit  sans  mesure,  et  peut-estre  aussi  de  trop  grande 
véhémence.  Mais  qui  est  celuy,  enflammé  de  la  pa- 
rolle  saincte  nouvellement  cogneuë,  se  voyant  avoir 
esté  par  le  passé  trompé  si  vilainement,  et  estre 
trahy,  et  tormenté  outrageusement  par  telle  ma- 
niéré de  gens,  qui  pourroit  tenir  mesure  en  sa  pa- 
rolle,  principalement  un  jeune  liomme,  veu  qu’à 
grand  peine  les  vieux  le  peuvent  faire?  Les  moynes 
commencèrent  à le  menacer  de  la  mort  et  du  feu  : 
et  il  leur  respondit  ainsi.  Je  n’ay  pas  crainte  de 
mourir  pour  la  querelle  de  mon  Seigneur;  car  il  n’a 
pas  desdaigné  d’espandre  son  sang  pour  rnoy  ; mesme 
je  penseray  que  ce  me  soit  gloire  de  povoir  scéller 
par  mon  sang,  ceste  saincte  doctrine  de  celuy  qui  a 
espandu  son  sang  pour  moy?  Je  vous  demande 
qu’avez- vous  de  puissance  sur  moi?  Que  povez-vous 
faire  autre  chose  que  brusler  ceste  chair  mal-heu- 
reuse et  pécheresse?  Mais  j’ay  apprins  à craindre 
celuy  qui  a puissance  d’envoyer  l’ame  avec  le  corps 
aux  tormens  éternelz  d’enfer,  et  non  pas  vous,  qui, 
quand  encore  vous  joindriez  voz  forces  avec  celles 
de  vostre  dieu  Satan,  duquel  vous  estes  les  membres, 
vous  ne  pourriez  faire  autre  chose  que  tormenter  ce 
corps.  Et  j’estimeray  que  ce  me  sera  une  grande 
grâce  d’estre  bientost  délivré  par  mort  do  vostro 
tyrannie,  de  vos  pollutions,  et  de  passer  net  et  iin- 
pollu  au  pays  celeste,  eu  la  gloire  de  Dieu  et  com- 
pagnie des  anges. 

CC.  — Alors  les  rnoynes  firent  allumer  du  feu  et 
bruslerent  devant  liiy  tous  les  livres  qu’il  avoit  ap- 
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vero  cum  videret  Noviim  Tcstamontum  et  reliijuos 
piæ  doctrinæ  libros  exuri , impoteuter  contra  inona- 
chos  ferebatur.  Denique  cum  nostris  hoiniuibus  in- 
sanus,  imo  etiam  fiiriosus  judicaretur , in  turriin 
quamdam  eum  detruserunt,  quæ  sex  milliariis  ab 
Aiitvcrpia  sita  est,  ibique  in  obscuro  quodamdoco 
captivum  octo  menses  tenuerunt.  Interea  multi  viri 
pra*stantes  ad  eum  veniebant,  qui  ad  conversionem 
receptaî  seiitentiæ , ad  moderatiouem  sermonis  hor- 
tabantur.  Ille  autem  negabat  se  ullam  impiarn 
sententiam  vel  sensisso  antea,  vel  prudentem  ac 
scientem  nunc  velle  profiteri  ; si  quid  immoderatius 
locutus  esset,  quod  non  negabat,  id  totum  insanis 
monachorum  clamoribus  esse  imputandum,  qui  vel 
moderatissimam  bominem  sua  improbitate  ad  ira- 
cundiam  potuisseut  incendere.  Tandem  cum  nostris 
videretur  integræ  mentis,  quoniam  promisit,  se  mo- 
destius  in  oiimi  vitæ  ratione  deiuceps  et  sensum  et 
sermonem  guberuaturum  esse,  dimissus  est,  et  qui- 
dem  eo  tcmpore  quo  Ratisbonæ  comitia  Imperator 
celebraret. 

CCI.  — ^Mansit  Antverpiæ  post  liberationem  dies 
circiter  viginti,  Poslea  Lovanium  ad  me,  ubi  ego 
tum  eram , venit.  Sum  equidein  multum  delectatus 
illius  conspectu,  quem  longo  tempore  non  videram  , 
nec  ad  eum  ire  sum  ausus,  ne  me  atque  ipsum  ma- 
jore invidia  gravarem.  Multa  ibi  tum  ille  contulit 
mecum,  quæ  nullo  modo  mibi  videbantur,  vel  ab 
liouestate  vel  etiam  a veritate  dissentire.  Ceterum, 

‘ La  Diète  de  RatisDonne  tenue  en  1511. 
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portez.  Mais  luy  voyant  que  ces  inescliants  inoynes 
brusloyent  le  Nouveau-Testament  et  autres  livres  de 
saincte  doctrine,  c’estoit  pitié  de  ce  qu’il  leur  disoit. 
A la  fin  comme  noz  Espaguolz  le  jugeassent  estre 
fol,  ou  bien  mesme  furieux,  ils  le  menèrent  h une 
tour  qui  est  six  lieues  d’Anvers,  là,  où  ils  le  four- 
rèrent, et  le  tindrcnt  là  en  une  fo.sse  obscure  par 
l’espace  de  huit  moys.  Cependant  beaucoup  de  gens 
de  qualité  le  venoyent  vtîoir,  qui  l’exhortoyeiit  à 
changer  d’opinion,  et  parler  avec  plus  grande  mo- 
destie. Il  leur  respondit,  qu’il  ne  pensoit  point  avoir 
eu  de  mauvaise  opinion  et  qu’il  n’en  voiidroit  à son 
escient  soutenir  aucune-.  Mais,  s’il  avoit  parlé  trop 
immodéréement , ce  qu’il  ne  nioyt  pas,  que  les 
moynes  en  estoyent  cause,  qui  eussent  par  leurs 
meschants  tours  peu  esinouvoir  en  colère  le  plus 
froid  homme  du  monde.  A la  fin  finale,  quand  il 
sembla  à noz  Espagnolz  qu’il  avoit  recouvré  quelque 
partie  de  sa  première  sagesse,  et  après  qu’il  eut  pro- 
mis de  se  gouverner  en  toute  sa  vie  plus  modérée- 
meut  ils  le  laissèrent  aller,  environ  le  temps  que 
l’empereur  tenoit  la  journée  à Regesboiirg'. 

CCI.  — Apres  sa  délivrance  il  demoura  quelque 
vin^t  jours  à Anvers,  et  de  là  s’en  vint  me  trouver  à 
Louvain,  ou  j’estoy  pour  lors.  Il  ne  faut  point  de- 
mander si  je  fuz  ayse  de  le  veoir,  attendu  que  de- 
puis qu’il  cstoit  devenu  chrestien  je  ne  l’avoy  veu, 
et  avoy  toutesfois  fort  désiré  de  le  veoir  : mais  je  n’y 
avoy  osé  allet*,  de  peur  de  ne  luy  nuyre  et  à rnoy 
aussi.  Il  conféra  avec  moy  de  beaucoup  de  poinctz, 
lesqiielz  ne  me  semblèrent  point  estre  contre  la  vé- 
rité, ne  contre  l’honnesteté.  Au  reste  comme  j’ap- 
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quamvis  ego  limita  in  eo  tum  probare  poteram, 
quæ  minime  absurde  ab  ipso  dicerentur,  hoc  famen 
illius  factum  manifeste  vituperavi,  quod  præter  or- 
dinationern  Dei  alienam  sibi  vocatioiiem  pariirn  pru- 
deiiter  aut  circiiinspccte  usurparet.  Ideoque  hor- 
tatus  sum  cum,  ut  in  ea  vocatione  Deo  serviret,  ad 
quam  Dominas  ilium  vocasset.  Ipsum  anteactum 
vitæ  ciirsum  in  ea  negotiandi  arte  versatum  esse, 
in  qua  honeste  vivere,  neminem  la^dere,  quarnplu- 
rirais  prodesse  posset.  Quod  autemad  doctrinam  per- 
tineret,  me  auctore,  niliil  ipsum  in  gratiamhominum 
vel  dicere  vel  facere  debere,  quo  gloria  Dei  quoquo 
modo  læderetur.  Sed  hoc  judicium  puruin,  inte- 
grum  et  rectum  debere  proficisci  ex  soli<la,  mini- 
meque  obscura  voluntatis  Dei  doctrinæque  cœlestis 
cognitione,  quæ  in  libris  sacris  contînetur;  non  ex 
privatis  hominum  affectibus , aut  iiicertis  opiuioni- 
bus,  quæ  ut  plurimum  voluiitali  Dei  veheinenter  ad- 
versantur.  Ipsum  autem  neque  legisse  sacras  literas 
iinquam , neque  ita  dogrnatum  controversias  tenere 
posse,  ut  quibus  argumentis  adversariorum  rationes 
infirmandæ,  quibus  item  veriores  seiiteiitiæ  essent 
confirmandæ-,  scire.  Etsi  enim  aliquo  studio,  aut 
doctorum  hominum  sermonibus , aut  sane  peculiari 
Dei  gratia  aliqiiem  doctrinæ  gustum,  consuetudine 
hacteniis  recepta  veriorern,  percepisset;  non  proinde 
in  médias  plateas  prosiliendum,  ac  furiosorum 
more  sine  mente  et  sine  ratione  proclamandum,  ut 
hujus  renovatæ,  aut  certe  instauratæ  doctrinæ  for- 
mæ  homines  obtempèrent,  quos  pudet,  ac  profecto 


‘ Peculiere.  — Particulière. 
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prouvoy  eu  luy  beaucoup  de  choses  qu’il  disoit  fort 
bien  à propos  : aussi  je  luy  dy  franchement  que  je 
ne  trouvoy  pas  bon  que  sans  spéciale  ordonnance  de 
Dieu,  il  usurpast  une  autre  vocation  trop  inconsidé- 
rément et  l’exhortay  de  servir  k Dieu  en  cette  voca- 
tion , à laquelle  il  estoit  appellé,  scavoir  est  en  la 
marchandise,  en  laquelle  il  povoit  vivre  honneste- 
ment,  et  faire  plaisir  à beaucoup  de  gens  do  bien. 
Quant  î'i  la  doctrine  je  luy  conseillay  de  ne  dire  ou 
faire  chose  quelconque,  en  faveur  d’homme  quel 
qu’il  fust,  dont  la  gloire  de  Dieu  fust  diminuée.  Mais 
que  ce  jugement  devoit  venir  d’une  pure,*  droicte 
et  claire  cognoissance  de  la  volonté  de  Dieu,  et  doc- 
trine celeste,  laquelle  est  contenue  en  la  saincte 
Escriture,  non  pas  de  quelque  opinion  incertaine 
ou  de  quelques  affections  privées,  lesquelles  souven- 
tes  fois  sont  contraires  à la  volonté  de  Dieu.  Et  que 
quant  à luy  il  n’avoit  encore  jamais  leu  les  Sainctes 
Escritures  et  ne.scavoit  pas  encore  si  bien  les  dissen- 
sions de  la  doctrine,  qu’il  peust  ou  bien  réfuter  les 
argumens  des  adversaires,  ou  bien  prouver  la  vraye 
doctrine.  Car  encore  que  par  quelque  instruction  des 
gens  doctes,  par  quelque  estude  et  par  quelque  pe- 
culiere‘  grâce  de  Dieu,  il  eut  cogneu  une  doctrine 
plus  pure  que  celle  qui  estoit  la  receuë  : ce  néant- 
moins  qu’il  ne  falloit  pas  pourtant  qu’il  sortist  ès 
rues  et  places  publiques,  et  là  criast  à haut  de  teste 
comme  les  folz,  que  tout  le  monde  obeist  à celle  doc- 
trine nouvellement  restablie  : d’autant  que  le  monde 
auroit  mesme  honte  de  confesser,  qu’en  chose  de  si  ^ 
grande  importance  qu’est  le  service  de  Dieu,  il  eut 
lourdement  failly  tout  le  temps  passé.  Davantage 
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pœnitet  in  re  omnium  maximu  et  periculi  plena,  de 
cultu  Dei  fateri,  præterituin  vitæ  cursum  in  errore 
versatos  esse.  Præterea  talem  ipsum  adhuc  esse  qui 
in  multis  rebus  non  minus  quam  alii  hallucinaretur, 
aut  si  qiiæ  in  re  veriorem  sententiam  se  tenere  arbi- 
traretur,  iimbratilem  esse  scientiam , quæ.  si  in 
controversiam  disputationemque  deduceretur,  nullis 
firmis  rationibus,  aut  sua  defendere,  aut  adversa- 
riorum  contraria  argumenta  posset  refutare  : de- 
nique  si  maxime  Læc  omnia  præstare  posset,  qiiæ 
cerfe  non  poterat,  esse  audaciam  ingentem,  quæ  im- 
pietate  non  careret,  sine  légitima  vocatione  concio- 
nandi  munus  sibi  assumcre.  Proinde  intra  metas 
suæ  vocationis  deinceps  se  contineret,  atque  in.ea 
légitimé  Deo  serviret,  aliis  concionandi  olHcium  re- 
linqueret,  quos  ad  lioc  Deus  elegisset.  Deum  quidem 
perdiligentem  curam  habere  Ecclesiæ  suæ;  qui  si 
judicaret  cum  utilem  fore,  ad  ministerium  ecclesias- 
ticum,  sine  ulla  dubitafione  esset  eum  vocaturus, 
cum  maxime  o])portunurn  videretur.  Tune  esset 
tempus  periclitandi,  docendi,  et  proclamandi,  quod 
optimum  re  vera  esset,  juxta  regulam  veritatis,  non 
secundum  hominum  imaginationes.  Intérim  non  vi- 
deri  mibi  consultum,nec  Deo  gratum,temeritate  sua 
pericnlum  sibi  accersere,  ac  tumultum  in  republica 
excitare.  Passus  est  et  ipse  verissima  esse,  quæ 
dicerem  omnia,  et  posteaquam  errati  sui  culpain  in 
monachos  transtulisset , recepit  se  deinceps  vitam 

‘ Pourtant.  — Partant. 

* Les  conseils  d’Enzinas,  sont  ceux  d'un  homme  convaincu, 
prudent  et  instruit  tout  à la  fois,  sa  vive  croyance  n’obscur- 
cissaitpas  sa  raison,  mais  il  cherchait  vainement  à faire  corn- 
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que  lui  mesme  povoit  bien  encore  faillir  en  beaucoup 
de  choses  aussi  bien  qu’eux  ; et  qu’en  ce  qu’il  avoit 
vraye  et  bonne  opinion,  ce  n’estoit  neantmoins  en- 
core qu’une  science  fort  infirme  et  mal  fondée,  de 
laquelle  s’il  luy  convenoit  disputer,  il  ne  pourroit 
pas  rembarrer  les  argumens  de  ses  adversaires,  ne 
confermer  les  siens  par  bonne  autorité.  Et  quand 
encore  il  pourroit  faire  tout  cela,  toutesfois  que  ce 
seroit  une  trop  grande  audace,  et  laquelle  ne  seroit 
pas  loing  d’impieté,  que  d’entreprendre  de  prescher 
publiquement  sans  légitime  vocation.  Et  pourtant* 
que  doresnavant  il  se  contint  ès  limites  de  sa  voca- 
tion, y servant  à Dieu  fidèlement  et  qu’il  laissast 
l’office  de  prescher,  aux  autres  qui  y estoyent  appel- 
iez de  Dieu.  Que  Dieu  avoit  soing  de  son  Eglise  et 
que  s’il  jugeoit  qu’il  fut  utile  au  ministère,  sans 
aucun  doute  il  l’y  appelleroit  quand  il  verroit  bon. 
Qu’alors  le  temps  seroit  do  s’exposer  aux  dangers, 
d’enseigner,  et  crier  ce  qui  seroit  bon  selon  la  reigle 
de  vérité  et  non  pas  selon  l’imagination  des  hommes. 
Cependant  qu’il  ne  me  sembloit  pas  que  ce  fust  pru- 
demment faict,  ne  chose  agréable  à Dieu,  de  se 
mettre  temerairement  en  danger,  et  faire  tumulte  en 
la  république*.  .11  confessa  adonc  tout  ce  que  je  luy 
disoy  estre  vray,  et  après  en  avoir  rejetté  la  faute 
sur  les  moynes,  me  promit  de  vivre  doresnavant 
plus  modestement,  si  qu’il  n’y  auroit  rien  sur  luy  h 
reprendre.  Ce  que  toutesfois  il  ne  tint  pas.  Car  in- 

prondre  au  martyr  prédestiné,  que  les  démarches  imprudentes 
et  les  déclamations  violentes  contre  des  gens  tout  puissants, 
compromettaient  sa  vie,  sans  servir  la  cause  à laquelle  il  s’était 
dévoué. 
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acturum  esse  looderantissime,  ut  ne  Momus  quidem 
ipse  in  se  quidquaiu  posset  reprehendere.  Quüd  non 
pra'stitit.  Nam  quemadinodum' ipse  rerum  eveulus 
ostendit,  atqiie  ego  ab  iis  hominibus  accepi,  qui  cum 
eo  in  itiiiere  fuerunt,  seque  spectatores  omnium  re- 
ruin  fuisse  pra'dicabant,  cum  primum  a me  recessit, 
Kalisbonam  profectus  est,  ubi  tum  erat  Imperator. 
In  toto  itinere,  ne  sociis  quidem  qui  cum  eo  erant, 
suum  cousilium  patefecit. 

CCII.  — Cum  in  urbcm  ipsam  ventum  est,  ad 
Imperatorem  recta  progreditur.  Ilabuit  coram  eo 
longam  atque  audacem  orationem , in  qua  diserte 
allirmabat,  veram  religionis  professionem  esse  apud 
Germanos , nostros  autem  Hispanos  in  teterrimo  im- 
pielatis  errore  versari.  Ad  oIRcium  quoque  Impera- 
loris  pertinere,  verum  Dei  cultum  suis  in  regioni- 
bus  instaurare.  Hortabatur  insuper,  ut  Germanis 
pacem  concederet , a crudelitate  abstineret , ac  doc- 
trinam  deFilio  Dei,quæ  in  Ecclesiis  germanicis  pure 
sonaret,  et  candide  agnosceret  ipse,  et  totum  per 
orbem,  sicut  debebat,  propagari  curaret.  Atque  alia 
in  banc  sententiam  plurima.  Audivit  Imperator  pa- 
tienter omnia,  deditque  ei  rcsponsum  perbenignum, 
videlicet,  sibi  esse  totum  hoc  negotium  vehementer 
cordi , quod  pro  sua  virili  esset  curaturus.  In  mag- 
nam  igitur  spem  erectus  erat  Frauciscus  noster, 
audito  Imperatoris  responso , quam  rursus  labefac- 
tabant  non  pauca  crudelitatis  exempla,  quæ  in  ipsa 
quoque  urbe  Ralisbona  erga  cultures  pietatis  a nos- 
tris  édita  esse  animadvertit.  At  non  proinde  Frau- 
cisci  animus  labascebat;  sed  in  suscepto  instituto 
intrépide  persisteiis  convenit  secundo  Imperatorem, 
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continent  qn’il  fut  party  d’avec  inoy,  ainsi  que  m’ont 
raconté  quelques  uns  qui  furent  tousjours  en  sa 
compagnie,  et  comme  aussi  l’évènement  la  monstré, 
il  s’en  alla  droit  à Regesbourg,  ou  pour  lors  estoit 
l’empereur  è la  Diète  : en  chemin  ne  descouvroit 
jamais  rien  à ses  compagnons  de  son  entreprinse. 


I 


CCII.  — Arrivé  qu’il  fut  en  la  ville,  il  s’en  alla 
droit  présenter  h l’empereur , et  liiy  fist  une  ha- 
rangue longue  et  hardie,  par  laquelle  il  reinonstroit 
que  la  vraye  religion  estoit  entre  les  protestons,  et 
que  les  Espagnols  estoyent  destenuz  en  un  erreur 
abominable  d’impiété.  Et  que  l’oiïïce  de  l’empereur 
estoit  de  restablir  et  mettre  sus  le  vray  service  de 
Dieu,  en  toutes  les  terres  de  son  obéissance.  Il  l’ex- 
hortoit  davantage,  à laisser  en  paix  les  Allemands, 
à s’abstenir  de  toute  cruauté,  et  à recevoir  franche- 
ment la  vraye  doctrine  du  fils  de  Dieu,  laquelle 
sonnoit  haut  et  clair  aux  églises  des  Allemands,  et 
la  faire  publier  par  tout  le  monde.  Et  beaucoup 
d’autres  choses  de  mesmes.  L’empereur  l’ouyt  fort  pa- 
tiemment, et  luy  fît  une  response  assez  douce,  h sca- 
voir  qu’il  avoit  tout  cest  affaire  h cœur,  et  qu’il  y 
donneroit  bon  ordre.  Ainsi  concevoit  Françoys  fort 
grande  espérance,  après  avoir  ouy  la  response  de' 
l’empereur,  et  toutesfois  voyant  beaucoup  d’exemples 
de  cruauté,  lesquelz  se  faisoyent  à Regesbourg  par 
les  impériaux,  contre  ceux  de  la  vraye  religion,  son 
espérance  ne  luy  duroit  gueras;  mais  si  ne  perdoit-il 
pas  courage  pourtant  ; aiiis  persistant  en  son  entre- 
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convenit  etiam  tertio.  Seinper  liberam  sentcntiam 
proferebat  ; semper  ab  Iinperatore  benignum  res- 
ponsum  accipiebat. 

CCIII.  — Tandem  cum  ille  magis  ac  magis  insta- 
ret,  nec  iillum  faceret  interpellandi  tinem,  velletque 
quarto  ad  Imperatorem  accedere,  interceptas  est  a 
satellitibus  , et  ordinatione  Hispanorum  illico  in 
custQdiam  traditiis.  Volebant  eum  sine  mora  in  Da- 
nubium  præcipitem  dare  , quod  Imperator  prohi- 
buit.  Jussitque  ne  ulla  ipsi  fieret  injuria;  sed  ejus 
tota  causa  diligenter  cognosceretur , et  juxta  leges 
traditas  dijudicaretur.  Detrusus  igitur  est  in  sub- 
terraneum  locum , et  compedibiis  ferreis  tantisper 
in  eoloco  \dnctum  tenuerunt,  donec  Imperator  inde 
in  Africam  proficisceretur.  Tandem  cum  Franciscus 
quoque  una  cum  aliis  captivis  in  curru  vinctus 
velieretur,  eumque  in  eo  statu  videret  quidam  eo- 
rum , qui  cum  eo  in  itiuere  paulo  ante  fuerat,  cum 
Lovanio  Ratisbonam  venirent,  attonitus  inopinato 
spectaculo,  rogavit  quidnam  hoc  signifîcaret?  Quid 
esset  causæ,  quare  inter  maleficos  tam  contumeliose 
ac  duriter  vinctus  veheretur?  Tum  ille  blandissime 
arridens , levavit,  ut  potuit,  brachia,  et  cateuas  fer- 
reas  , quibus  erant  colligata , ostentans  : Vides , 
inquit,  hæc  vincula  ferrea?  Video,  inquit  alter,  et 
non  sine  raagno  animi  mei  dolore  video.  Atqui  hæc 

vincula,  hæc  ferramenta,  hæc  ignominiosa  capti- 

• 

' La  conduite  de  François  do  Saint-Romain,  ù la  jugrer  avec  le.s 
seules  lumières  de  la  raison,  démontre  une  exaltation  d’esprit 
qui  approche  de  la  folie.  Sa  foi  n’est  ni  prudente  et  raisonnée 
comme  colle  d’Enzinas,  ni  douce,  ferme,  résolue  comme  celle  de 
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prinse,  se  présenta  à l’empereur  pour  la  seconde 
fois,  et  pour  la  troisième,  parlant  tousjours  à liiy  en 
toute  liberté,  et  avoit  tousjours  aussi  bonne  response 
de  l’empereur. 

CCIII.  — Finalement  comme  il  ne  cessast  point 
de  soliciter,  et  voulust  encore  pour  la  quatrième  fois 
parler  à l’empereur,  il  futempesebépar  les  Espagnolz, 
qui  le  firent  prendre  et  soudain  mettre  en  prison. 
Hz  le  vouloyent  sans  autre  cognoissance  de  cause 
jetter  incontinent  dans  le  Danub,  mais  l’empereur 
les  empesclia,  et  commanda  qu’on  ne  luy  fist  point 
de  tort,  mais  que  son  procès  fust  examiné  diligem- 
ment, et  jugé  selon  les  loix  de  l’Empire.  Ainsi  il  fut 
miz  à la  fin  en  une  basse  fosse , là  où  il  demoura 
lié  et  encliainé,  jusques  à ce  que  l’empereur  revint 
d’Aphrique*.  Advint  une  fois,  que  comme  Françoys 
estoit  mené  avec  les  autres  prisonniers  lié  et  garroté 
sur  une  charrette,  quelcun  de  ceux  qui  estoyent 
venuz  avec  luy  de  Louvain  à Regesbourg,  l’avisa  en 
tel  estât,  dont  il  fut  fort  esmerveillé  : adonc  il  luy 
demanda,  que  vouloit  dire  cela  ; que  c’est  qu’il  y 
avoit,  qu’il  estoit  là  avec  les  criminels  si  ignomi- 
nieusement et  durement  traité.  Alors  en  riant  il  leva 
•les  bras  comme  il  peut,  et  luy  monstra  les  chaînes 
de  fer  desquelles  il  estoit  lié,  disant,  voyez  vous  ces 
liens  de  fer?  Je  les  voy,  dit  l’autre,  et  à mon  grand 
regret.  Ces  liens,  dit-il  alors,  ces  fers,  ceste  captivité 
honteuse,  laquelle  j’endure  pour  la  gloire  de  mon 

Gilles  Tielmans.  C’est  la  foi  passionnée  du  sectaire  nouveau  et 
ignorant,  qui  attaque,  sans  ménagement  et  sans  mesure,  liom- 
mes  et  choses,  au  risque  de  succomber  sans  profit  pour  la 
croyance  qu’il  veut  propager  et  défendre. 
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vitas  qüam  pro  gloria  Domiui  nostri  Jesu  Christi, 
mine  patior,  longe  magnificentiorem  triumpluim 
inilii  parient  in  conspectu  Dei,  quam  iillam  unquam 
tii  vidisti,  vel  regalem  poinpam  in  aiila  Imperatoris. 
Vides  hoc  corpus  undiqiie  catenis  ferreis  coliigatum, 
in  loco  mine  ahjecfo,  et  sordido  collocatum?  At  vere  ' 
in  gloria  Domini  jain  mine  versatiir.  Conscientia 
recte  factorum  me  sustentât,  et  spe  fiituræ  felicitatis 
divinoatque  iiiexplicabili  quodam  gaudio  perfundor, 

O gloriosa  vincula!  Gloriosa  tormentaî  Quæ  paulo 
post  in  corona  capitis  inei  tangent,  pretiosissimæ 
gemmæ  in  conspectu  Dei,  in  totius  mundi  tlieatro 
conspicientur,  Ibi  cognoscet  Iinperator,  qualia  sint 
siiorum  adulatorum  judicia;  ibi  soutient  nostri  reli- 
giosi  monachi,  qui  auctores  sunt  istarum  cnidelita- 
tuin,  quo  furore  nunc  erga  pia  mernbra  Christi,  erga 
ipsiim  Filium  Dei  sine  modo  ferantur. 

CCIV.  — Intérim  vero,  .mi  frater,  quamvis  hæc 
brachia  vides  colligata,  pedes  vinctos,  et  totuin 
corpus  nimio  ferrameutorum  pondéré  quasi  véhicule 
affixum,  ut  ne  moveri  quidem  possit;  nihil  tameii 
obstant  hæc  omnia  vincula,  quiii  meus,  animus 
alioqui  liberrimus,  in  quem  nihil  habet  juris  Impe- 
rator,  perpétua  meditatione  rerum  cœlestium  in 
illud  îeterui  Patris  doinicilium  tollatur,  ibique  in 
conspectu  Dei,  et  sanctarum  animarum  dulcissima 
consuetudine  pene  semper  recreetur.  Atque  utinam 
istis  vinculis  soluta,  hujus  terreni  corporis  fæcibiis 
repurgata  mea  mens,  jara  nunc  in  patriam  illam 
cœlestem  posset  evolare!  Sed  est  mihi  bona  spes, 
fore  ut  pro  istis  vinculis  momentaneis , gaudium  in 
gloria  Dei  sempitermim  propediem  mihi  a justo  ju- 
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Seigneur  Jésus-Christ,  m’apporteront  en  la  présence 
de  Dieu  plus  grand  honneur  et  triomphe,  que  vous 
ne  vistes  jamais  pompe  ne  magnificence  royalle  en 
la  court  de  l’empereur.  Voyez-vous  ce  corps  envi- 
ronné de  chaines  de  fer,  en  un  lien  ord  et  sale,  si 
est-il  dès  à présent  en  la  gloire  du  Seigneur.  Mon 
innocence  et  l’esperance  de  l’heur  advenir  me  res- 
jouit  d’une  joye  qui  ne  se  pourroit  raconter.  O liens, 
tormens  honorables  ! lesquels  seront  veuz  bien  tost 
en  la  presence  de  Dieu,  et  en  la  veuë  de  tout  le 
monde,  reluisans  comme  une  couronne  de  perles  sur 
mon  chef.  Là  cognoistra  l’empereur  quels  sont  les 
jugemens  de  ses  dateurs.  Là  sentiront  noz  religieux 
moynes,  qui  sont  causes  de  ceste  cruauté,  la  fureur 
dont  ils  ont  persécuté  les  membres  de  Christ,  et  le 
propre  fils  de  Dieu. 

CCIV.  — Cependant  mon  frère,  combien  que 
vous  voyez  ces  mains  et  ces  pieds  liez,  et  tout  ce 
corps  si  bien  attaché  à ce  chariot  qu’il  ne  se  peut 
remuer,  ne  pensez  pas  pourtant  que  l’esprit,  sur 
lequel  l’empereur  n’a  aucune  puissance,  ne  soit  libre 
et  qu’il  ne  s’esleve  sans  cesse  jusques  au  domicile  de 
Dieu  pour  contempler  les  choses  celestes,  et  que  là 
il  ne  soit  fort  récrée  et  soulagé  de  la  presence  de 
Dieu,  et  de  la  douce  compagnie  des  sainctes  âmes. 
Et  à ma  volonté , que  dès  ceste  heure  il  peut  estre 
délivré  de  ces  liens,  séparé  de  l’ordure  de  ce  corps  et 
s’en  peust  volé  droit  au  pais  celeste.  Mais  j’ai  cer- 
taine asseurauce  qu’au  lieu  de  ces  liens  de  peu  de 
durée,  bien  tost  la  joye  eternelle  me  sera  donnée  en 
la  gloire  de  Dieu,  par  son  juste  jugement.  L’autre 
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dice  Deo  reponatiir.  Audivit  alter  hœc  verba  plane 
stupefactus,  viin  lacriniarum  effundens,  et  quoniam 
mag-no  auimi  dolore  impediebatur,  et  uimium  in  via 
properabant,  niliil  aliud  quam  gemitus  et  suspiria 
potuit  illi  respondere.  Secutus  est  perpetuo  aulam 
Imperatoris  eodem  modo  in  curru  ligatus,  etiam 
(ut  audivi)  in  ipsam  africanam  expeditionem,  donec 
tandem  cladem  post  ingentem  acceptam,  in  Hispa- 
niam  est  reversas  Imperator.  Neque  defuerunt,  qui 
tantam  cladem  divinitus  Imperatori  missam  puta- 
rent,  propter  içtam,  quam  in  pios  bomines  exerceri 
permittit,  crudelitatem. 


CCV. — Cum  in  Ilispaniamventum  est,  illico  inma- 
nus  inquisitorum  Franciscus  est  traditus,  qui  multo 
crudelius  eum  tractare  cœperunt,  quam  unquam  in 
tantis  pcriculis  maris,  vinculorum , et  aliarura  mo- 
lestiarum  fuerat  a militibus  tractatus.  Detrudunt 
eum  in  locum  valde  tetrum  ; adjunguut  indoctis- 
simos  atque  improbissimos  monaclios,  qui  fréquen- 
ter ad  eum  excruciandum  venirent,  et  nimiaimpor- 
tunitate,  aut  quocumque  alio  modo  ad  defectionem- 
receptaî  sententiæ  sollicitarent.  Produciint  in  publica 
spectacula,  et  multis  conviciis  quotidie  lacessunt. 
In  tanta  vero  persecutione,  in  tam  perpétua  tor- 
mentorum  acerbitate  (quod  jure  miremini)  usque 
adeo  nibil  in  eo  est  fractus  ille  animi  vigor,  neque 
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ouyt  toutes  ces  parolles  estant  bien  estonné,  et  jet- 
tant  des  veux  un  pcrand  ruisseau  de  larmes.  Mais  il 
ne  luy  peut  jamais  respondre  autrement  que  par 
pleurs  et  soupirs,  tant  il  estoit  empesché  de  grande 
douleur  et  quand  encore  il  eust  peu  parler,  le  povre 
prisonnier  estoit  mené  si  roide,  qu’il  n’eust  pas  eu  le 
loisir  de  luy  dire  un  mot.  Ainsi  fut-il  trainé,  lié 
dedans  un  chariot,  partout  où  l’empereur  raarchoit, 
et  môme  à ce  que  disent  aucuns  jusques  en  Apliric- 
que,  tant  que  l’empereur  apres  ceste  grande  perte, 
s’en  revint  en  Espagne.  Icy  je  ne  veux  oublier  à dire 
en  passant  ce  mot  : c’est  que  j’ay  veu  plusieurs  gens 
de  grande  prudence  et  bon  jugement,  lesquelz  es- 
toyent  de  cest  aviz,  que  Dieu  avoit  envoyé  ceste 
grande  desavanture  h l’empereur,  h cause  de  ceste 
cruauté,  laquelle  il  permettoit  estre  exercée  tous  les 
jours  sur  les  povres  clirestiens  qui  fout  vraye  pro- 
fession de  l’Évangile. 

CCV.  — Apres  que  Françoys  fut  aussi  trainé  en 
Espagne,  il  fut  incontinent  livré  entre  les  mains  des 
Inquisiteurs,  qui  commencèrent  à le  traiter  beaucoup 
plus  cruellement  qu’il  n’avoit  esté  des  souldatz,  en 
quelque  danger  de  terre  ou  de  mer,  ou  ils  se  fussent 
trouvez.  Ils  le  fourreront  en  un  trou  souz  terre,  fort 
horrible,  et  luy  envoyèrent  quelques  moynes  igno- 
rans,  pour  le  tormenter  incessamment,  et  le  divertir 
de  sa  foy,  ou  par  importunité,  ou  autrement  s’il 
leur  estoit  possible.  Ils  le  produirent  par  infamie 
souventesfois  devant  le  peuple,  et  lui  firent  toutes 
les  injures  qu’ils  peurent.  Mais  pour  toutes  ces  per- 
sécutions, cez  tormeus  et  autres  maux,  tant  s’en  faut 
que  ceste  vigueur  d’e.s])rit  lui  fust  esteinte,  ou  qu’il 
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debilitata  sententia,  ut  nescio  qiio  modo  cresceret 
in  eo  constantia,  et  in  dies  videretiir  esse  ardentuis 
robur.  Constanter  ig’itur  negabat  omnia  quæ  mona- 
clii  prô  oraciilis  jiroponebant.  Rursus  ea  maxime  pro- 
babat,  quæ  monachorum  sententia  tanquam  im])ia 
condemnarentur.  Summa  ejus  doctrinæ,  quam  usque 
ad  extremum  balitum  clara  voce  défendit,  ha'C  est  : 
Negabat  ullam  creaturam  suis  viribus,  suis  bonis 
operibus  aut  sua  dignitate  remissionem  peccatorum 
mereri,  et  salutem  animæ,  et  jiistitîcationem  coram 
Deo  consequi  posse  : so!a  misericordia  Dei , nullis 
bumanis  præsidiis,  propter  Filium  mediatorem,  qui 
nos  suo*  sanguine  ab  omni  macula  miindavit,  suo 
sacrificio  unico  et  æterno  placavit  iram  patris,  salu- 
temque  toti  generi  Immano  comparavit , omnes  ho- 
mines  salvos  esse  oportere  : doctrinam  monaeborum, 
quam  de  sacrificio  missæ  tradunt,  quod  ex  opéré  ope- 
rato  (ut  illi  loquuntur)  promereatur  remissionem 
peccatorum,  et  vivis  et  mortuis,  aflîrmabat  esse  bor- 
rendam  abominationem  : doctrinam  de  confessione 
auriculari,  de  enumeratione  delictorum,  de  satisfac- 
tione  pro  peccatis,  de  purgatorio,  de  condouationi- 
bus  pontificiis,  de  invocatione  sanctorum,  de  adora- 
tione  Idolorum , esse  manifestam  adversus  Deiim 
blaspbemiam,  et  sanguinis  Christi  profanationem. 


CeVL — Tandem  cum  vidèrent  nullam  esse  revo- 
cationis  spem,  puldice  judicatum  est  a sanctis  inqui- 
sitoribus,  ut  vivus  cremaretur  tamquam  liæreticus 
pertinax,  qui  impias  o]>iniones  pergeret  defendere. 
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fust  affoibly  eu  sa  foj  (ce  qui  est  chose  esmerveil- 
lable)  qu’au  contraire  il  crgissoit,  je  ne  scay  comment, 
en  constance,  et  sernbloit  de  jour  en  jour  plus  ar- 
dent. Ainsi  nioit  il  vertueusement  et  constamment, 
tout  ce  que  toute  ceste  vermine  de  moynes,  lui  pro- 
posoit  pour  oracle  : et  approvoit  d’autre  part  tout  ce 
qu’ils  condamnoyent  pour  hérétique.  Le  sommaire 
de  la  doctrine  laquelle  il  soustint  haut  et  clair,  jus- 
ques  au  dernier  .soupir  est;  qu’il  nioit  qu’aucune 
créature  par  ses  propres  forces , par  ses  bonnes 
œuvres,  ou  pour  quelque  dignité  qui  fust  en  elle, 
meritast  la  vie  eternelle,  ou  peust  acquérir  salut,  ou 
estre  justifiée  devant  Dieu.  Qu’il  falloit  que  tous 
hommes  fussent  sauvez  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
sans  aucun  ayde  humain,  pour  l’amour  de  son  Fils 
médiateur,  qui  nous  a nettoyez  de  toute  taschepar  son 
sang,  a appaisé  l’ire  du  Père  par  sou  sacrifice  unique 
et  éternel,  et  a par  ce  moyen  acquis  salut  à tout  le 
genre  humain.  Il  affermoit  la  doctrine  de  la  messe 
que  les  moynes  tiennent , disans  qu’elle  mérité  ré- 
mission des  pescliez  pour  les  vivans  et  pour  les  morts, 
d’œuvre  ouvrée,  comme  ils  parlent  en  leur  bara- 
gouin, estre  une  horrible  abomination.  Que  la  doc- 
trine de  la  confession  auriculaire,  du  dénombrement 
des  pechez,  de  la  satisfaction  du  purgatoire,  des 
indulgences,  de  l’invocation  des  sainctz,  l’adoration 
des  idoles,  est  un  bla.sphôme  contre  Dieu,  manifeste 
et  une  prophanation  du  sang  du  Christ. 

CCyi.  — Or  voyans  h,  la  fin  les  sainctz  Inquisi- 
teurs, qu’il  n’y  avoit  point  d’esperance  de  le  divertir 
de’ sa  foy,  ils  le  condamnèrent  publiquement  à estre 
bruslé  tout  vif  comme  hérétique  pertinax,  deffendant 
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Narraveriint  mihi  qui  hiiic  condemnationi  interfue- 
runt  plurimos  facinorosos,  iinpios,  judæos,  blasplie- 
mos , una  ciim  eo  in  tbeatrum  esse  productos , quo- 
rum nullus  fuerit  pneter  hune  unum  coudemuatus. 
Jure  itaque  in  hos  cadere  posse  dicas,  quod  ille  ait  : 
Dat  tcmarti  cortis,  texat  censura  colwnibas.  Hune 
ergo  unum,  qiiem  exeerabantur  omues,  dedueunt 
extra  urbem  àd  loeum  supplicii , eorona  cbartea  or- 
natum,  in  qua  erant  mille  horribilissimorum  caeo- 
dæmonum  figuræ  depictæ , infinitis  præterea  eon- 
tumeliis  ipsa  morte  durioribus  affeetum. 


CCVII.  — In  bae  via  eontigit'quiddam  ridieiilum, 

' quod  neque  vos  sine  risu  audire,  neque  ego  sine 
laerimis  potero  narrare.  Erat  extra  portam  eivitatis 
ereetum  lignum  erueis,  quemadmodum  in  suburbiis 
aut  paulo  ultra  suburbia  in  plerisque  civitatibus  esse 
videmus.  Cum  ad  eum  loeum  ventum  est,  jusserunt 
eondemnatum  adorare  erueem.  Ille  prœsenti  animo 
respondit,  non  esse  lignum  adorandum  eliristianis. 
Se  autem  ehristianum  esse,  qui  Deum  præsentem 
sentiret,  eumque  in  corde  suo  reverenter  adoraret. 
Constanter  præterea  hortatur  inquisitores,  ut  perge- 
rent  ire,  quo  cœpissent.  Ibi  tota  hominum  multitudo, 
qui  eum  sequebantur,  sublatis  vocibus  multa  cou- 
vicia  jaciebat  in  bominem  liæreticum,  qui  negave- 
rat  esse  erueem  adorandam.  Sed  multo  magis  divi- 

* Marranes.  — Cochon.  Porc,  et  au  figuré  vilain,  maudit,  ex- 
communié. 


[1513] 


DE  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


211 


jusques  au  bout  ses  opinions.  J’ay  ouy  raconter  h 
plusieurs  qui  assistèrent  à ceste  condamnation , les- 
quelz  disoyent  qu’avec  luy  avoit  esté  produit  sur 
l’escliafaut  devant  le  peuple  un  grand  nombre  de 
criminels,  marranes*,  et  autres  blasphémateurs,  des- 
quelz  il  ny  en  eut  jamais  un  seul  condamné  que  lu3\ 
En  sorte  qu’ils  accomplissent  le  vers  de  ce  poète,  les 
corbeaux  sont  espargncz,  et  les  pigeons  en  portent 
la  pescheh  Ils  menèrent  donc  cestuy-cy  seul,  que 
tout  le  monde  avoit  en  exécration,  dehors  la  ville  au 
lieu  du  supplice  et  luy  mirent  sur  la  teste  une  cou- 
ronne de  papier , en  laquelle  estoyent  peintes  mille 
figures  horribles  de  diables,  pour  le  rendre  au  peuple 
plus  exécrable. 

CCVII.  — En  chemin  il  advint  une  chose,  laquelle 
vous  ne  pourrez  ouyr  sans  rire,  et  moy  la  raconter 
sans  plorer.  Hors  la  porte  de  la  ville  il  y avoit  une 
croix  de  bois  eslevée,  comme  nous  voyons  en  beau- 
coup de  villes  ès  fauxbourgs,  ou  un  peu  par  delà 
les  fauxbourgs.  Quand  ce  vint  à ceste  croix,  les 
mojmes  voulurent  contraindre  le  povre  Franco^-s  de 
l’adorer,  mais  il  respondit  promptement  et  sans  estre 
en  rien  troublé,  que  les  chrestiens  n’adoroyent  point 
le  bois.  Que  quant  h luy,  il  estoit  chrestien,  et  sentoit 
que  Dieu  luy  estoit  présent  : aussi  qu’il  l’adoroit  en 
toute  révérence  en  son  cœur.  Ainsi  il  exhortoit  les 
Inquisiteurs  de  passer  outre,  et  aller  droit  ou  ils  le 
vouloyent  mener.  Adonc  s’esleva  contre  luy  un 
grand  cri  du  peuple  qui  le  suyvoit,  lui  disant  injures 

2 La  pesche.  — Lo  péché,  la  peine 

Daf  veniam  cortis^  vexât  censura  coluinbas. 
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iiitatem  crucis  mirabantur,  qua^  ab  liomine  hæretico 
so  non  passa  fiierit  adorari.  Et  quasi  maximum  mi- 
raculum  in  ea  cruce  divinitus  ostensum  vidisseut, 
accurnint  conglobati,  omnes  strictis  gladiis  ad  cru- 
cem,  quam  in  mille  partes  dissecuenmt,  seque  feli- 
cissimum  putabat,  qui  vel  minimam  ejus  ligni 
sancti  particulam  consequi  poterat,  cujus  virtute 
omne  genus  morborum  posset  expellere.  Tarn  reli- 
giosi  fuerunt  observatores  ligni,  qui  hominem  inno- 
centem  comburere  non  verebantur , ut  brevi  mo- 
mento  nullum  fuerit  vestigium  crucis  relictum.  O 
})ræposteram  religionemî  Cum  ad  locum  supplicii 
pervenerunt,  præsto  aderant  monachi,  qui  molestis- 
simis  interpellationibus  condemnatum  urgerent , 
eumque  ad  abnegationem  sua'  sententiæ  sollicita- 
rent.  Ille  vero  incredibili  animi  robore  hortabatur 
eos,  ut  pergerent  id  perficere  , quod  statuissent, 
nec  diutius  verbis  atque  otio  abutereiitur.  Hoc  au- 
dito  in  media  strue  lignorum,  quæ  ad  hominem 
comburendum  parata  erat,  ipsum  collocariint.  Ignem 
multis  in  locis  incenderunt,  qui  cum  in  hominem 
ipsum  agcre  cœpisset , sive  quod  fumi  molestia  affi- 
ceretur , sive  alia  occasione  forte  levavit  caput  ali- 
quantulum.  Cum  hoc  inquisitores  vidèrent,  existi- 
mantes  eum  jam  suæ  sententiæ  pœnitere,  velleque 
abnegare  quidquid  haberet  pravarum  opinionum, 
statim  ab  eo  ignem  removeri  curaverunt;  quod  fac- 
tum est  ea  celeritate , ut  illæsum  extra  ignem  collo- 
carent.  Cumque  hoc  factum  videret  Franciscus, 
quasi  furibundus  leo  ad  eos  conversus  : quæ  hæc  est, 
inquit,  malicia  vestra  perpétua?  Quare  mihi  tantam 
meam  felicitatem  invidetis?  Quare  me  a vera  gloria 
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de  ce  qu’il  ne  l’avoit  voulu  adorer;  et  tous  commen- 
cèrent à imaginer  une  certaine  divinité  en  ceste 
croix,  pour  ce  qu  elle  n’avoit  pas  voulu  endurer,  à ce 
qu’ils  disoyent,  d’estre  adorée  par  un  hérétique.  Et 
des  lors,  comme  s’ils  eussent  veu  divinement  quelque 
secret  miracle  en  elle,  ils  accoururent  tous  à la  foule 
les  épées  nues,  et  la  decoupperent  toute  en  mille 
pièces  : et  s’estimoit  celuy  hien-heureux,  qui  pbvoit 
avoir  la  moindre  pièce  de  ce  sainct  bois,  par  la  vertu 
duquel  ils  povoyent  è leur  dire,  guérir  toutes  sortes 
de  maladies.  Tant  serrèrent  curieusement  ce  bois, 
ces  gens  sainctz,  qui  ne  faisoyent  pas  toutesfois 
difficulté  de  brusler  un  homme  innocent,  que  en  un 
moment  il  ne  demeura  pas  une  seule  piccettc  de 
toute  ceste  croix.  O fausse  religion  et  tournée  à 
l’envers!  Quand  ce  vint  au  lieu  du  supplice,  les 
moyiies  ne  ces.serent  point  de  tormenter  et  soliciter 
par  leur  importunité  ce  povre  homme  è se  desdire 
de  sa  foy.  Mais  il  leur  resj)ondoit  avec  une  force 
d’esprit  incroyable,  et  les  incitoit  à faire  ce  qu’ils 
avoyent  entreprins,  sans  consumer  ainsi  le  temps  et 
leur  parolle  en  vain.  Ainsi  il  fut  mis  au  milieu  d’un 
grand  taz  de  bois  qui  estoit  là  appareillé  pour  le 
brusler,  et  fut  le  feu  allumé  en  divers  lieux.  Quand 
il  commença  à sentir  le  feu,  soit  que  ce  fust  pour 
fuir  la  fumée,  ou  pour  quelque  autre  occasion,  il 
leva  la  teste  quelque  peu.  Les  Inquisiteurs  voyans 
cela,  pensèrent  incontinent  qu’il  voulust  donner  à 
entendre  par  cela  qu’il  se  rej)cntoit,  et  qu’il  se  vou- 
loit  desdire  de  la  doctrine  qu’il  avoit  tousjours  jus- 
ques  alors  maintenue  : ainsi  ils  firent  retirer  le  bois 

de  si  grande  vitesse , que  le  fou  ne  luy  avoit  encore 
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mea  abstraxistis?  Ibi  sine  mora  fnistrati  sua  spe  in 
igneiii  re})Osuerunt,  qui  mag’nas  tuin  vires  concejie- 
rat,  in  quo  dicto  citius  consuraptus  est. 


COVIII.  — Audite  nunc  post  ejus  mortem  varie- 
tatem  sententiarum;  inquLsitores  clarc  affirmabauf 
eum  esse  condemnatum , pro  quo  nullo  modo  esset 
orandum.  Quin  et  eum  etiamnum  liæreticum  judi- 
cant,  qui  de  liujus  viri  condemnatione  ausit  dubi- 
tare.  Ilorum  sententiam  omnes  rcligiosi  monachi 
sequuntur.  Ipse  audivi  a mullis  monacbis  bispanis, 
qui  Lovanii  et  Antverpiæ  nunc  habitant,  ratum  csso 
atque  indubitatum  omnium  scholarum  suarum  con- 
sensu,  et  sanctorum  inquisitorum  sententia,  eun; 
hominem  hæreticiim  judicari  oportere,  qui  de  sainte 
hujus  Francisci  quem  a sanctis  patribus,  qui  errare 
non  ])ossiint,  condemnatum  constat,  aliquo  modo 
audcat  bene  sperare.  Ratio  ilia  est,  quia  videretur 
agere  contra  Ecclesiæ  decretura , scilicet  quod  fir- 
mum  atque  immotum,  et  in  cœlo  et  in  terris,  neces- 
sario  esse  oportet.  O blaspliemiam  abominandam, 
cujus  j)ropediem  aderit  ultio  de  cœlo,  qualem  nec 
ipsi  cogitant,  et  extrema  hæc  impietas  promeretur  ! 
Rursus,  non  defuerunt  ibi  aliquot  satellites  de  cus- 
todia  fmperatoris,  qui  cineres  combiisti  corporis, 
quasi  sancti  hominis  rcliquias  perstudiose  quæsive- 
rint,  diligenterque  conservarint.  Praderea,  iuterfuit 
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comme  point  nuist,  ou  fasché.  Cela  doncquesainsi  sou* 
clainenient  faict,  Françoys  commença  à les  regarder 
comme  de  grande  ire,  et  leur  dire , quelle  malice 
vous  meine  à présent?  Pourquoi  estes-vous  envieux 
de  mon  grand  bien?  Pourqiioy  m’avez-vous  retiré  du 
chemin  à la  vraye  gloire?  Adonc  voyans  qu’ils 
estoyent  frustrés  de  leur  espérance , ils  le  firent 
remettre  dedans  le  feu,  lors  fort  enflammé,  auquel  il 
fut  consumé  en  un  moment. 

CCVIII.  — Mais  oyez  je  vous  prie  ce  qui  se  disoit 
de  luy  après  sa  mort  : les  Inquisiteurs  affermoyent 
qu’il  estoit  damné,  et  pourtant  qu’il  n’estoit  point 
licite  de  prier  pour  luy,  mesme  ils  tenoyent  celu}^ 
pour  hérétique,  qui  oseroit  douter  de  sa  damnation. 
Tousles  moynes  suivoyent  l’opinion  des  Inquisiteurs. 
J’ay  ouy  dire  à plusieurs  moynes  espagnolz  qui  sont 
maintenant  à Louvain  et  h Anvers,  que  c’estoit  une 
chose  arrestée  par  la  sentence  des  sainctz  Inquisi- 
teurs et  le  consentement  de  toutes  les  Escoles,  que 
celuy  devoit  être  tenu  pour  hérétique,  qui  oseroit 
aucunement  bien  espérer  du  salut  de  ce  Françoys, 
attendu  qu’il  auroit  esté  condamné  par  les  saincts 
pères,  qui  ne  peuvent  errer.  La  raison  est  qu’un  tel 
seroit  directement  contre  le  decret  de  l’Église,  qui 
nécessairement  doit  tenir  et  avoir  lieu  au  ciel  comme 
en  la  terre.  O blasphème  abominable,  duquel  en 
brief  la  vengeance  se  fera  du  ciel,  telle  qu’ils  ne 
l’attendent  pas,  et  que  leur  grande  impiété  mérité. 
Au  contaire  de  ceste  damnable  opinion  de  moynes, 
il  se  trouva  quelques  uns  des  archers  de  la  garde  de 
l’empereur , qui  recueillirent  des  cendres  du  corps, 
comme  des  reliques  d’un  sainct  homme,  et  les  gar- 
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quoque  legatus  Aug^liæ,  qui  aliqiiiim  ejus  viri  par- 
ticulam,  si  quæ  posset  reperiri , sibi  jærvestigari 
jussit,  quem  ipse  veruiii  Cliristi  martyrem  agnosce- 
bat;  ad  liunc  igitur  cum  allatum  esset  parvum  os 
capitis  semiustum,  pro  hoc  mimere  trecentos  aureos 
numerasse  dicitur.  Hæc  autem  adeo  secrete  fieri  non 
potuerunt,  quin  ad  aures  inquisitorum  fortassis 
etiam  Imperatoris,  ejus  rei  fariia  pennanaret.  .Ciijus 
imperio , quoniam  graviter  hoc  nomine  dicebatur 
offensas , satellites  comprehensi  sunt , et  legatus  ad 
meuses  aliquot  ex  aula  exulavit.  Habetis  nunc  quod 
ego  de  iitroque  viro  scire  potui,  quodque  verissi- 
mum  esse  non  diibito.  Nam  et  ego  partem  eorum 
quæ  narrata  sunt  vidi,  et  quorum  ego  spectator  non 
fui,  ah  oculatis  testibus  et  hominibiis  fide  dignis- 
simis  accepi.  Tum  illi  : Talis  nimirum  est  nostro- 
rum  hominum  religio,  quam  nos  habeinus  inultis 
argumentis  exploratam.  Etsi  enirn  crudeliter  hune 
hominem  suo  more  tractaverunt,  tamen  non  eorum 
crudelitatem  perinde  insectari  libet,  quam  patien- 
tiam  admirari,  qui  hominem  in  rcligionis  profes- 
sione  constantem,  tara  diu  vivere  penniseruiit,  nisi 
forte  eo  consilio  ah  ipsis  factum  videatur,  ut  cru- 
delius  longo  cruciatu  consumptum  interficerent. 


CCIX. — At  ego  tibi  narraho,  quod  magis  miriirn 
videri  queat,  et  quod  a paucis  mensibus  in  Ilispaniæ 

‘ L’ambassadeur  d’Angleterre? 

* Enzinas  s'est  vivement  emportt^  contre  les  gens  qui  ont  par- 
f{ig6  le  bois  d’une  croix,  il  a condamné  le  culte  des  saints  comme 
une  abominable  superstition  et  cependant  il  trouve  chose  natu- 
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dèrent  soigneusement.  L'ambassadeur  aussi  du  roy 
d’Angleterre  y estoit  présent,  qui  fît  cercher  quelque 
petite  piece  des  oz  de  cestuy,  qu’il  recognoissoit 
pour  un  vray  martyr  de  Jésus-Cbrist;  et  pour  un 
petit  os  de  la  teste  qu’on  luy  apporta  demi-bruslé,  il 
donna  trois  cens  escus  de  présent*.  Mais  tout  cela  ne 
se  peut  faire  si  secrètement  que  le  bruit  n’en  vint 
aux  Inquisiteurs,  et  jusqnes  aux  oreilles  de  l’em- 
pereur; par  le  commandement  duquel,  grièvement 
offensé  de  telle  chose,  les  archers  furent  miz  en 
prison,  et  fallut  que  l’ambassadeur  s’absentast  delà 
court  pour  quelque  temps*.  Vous  avez  ouy  tout  ce 
que  j’ay  peu  scavoir  de  ces  deux  personnages,  ce  que 
je  vous  asseure  estre  très-veritable.  Car  je  n’ay  veu 
moy  mesme  une  partie,  et  ce  que  je  n’ay  pas  veu, 
je  l’ay  ouy  dire  à gens  qui  l’avoyent  veu,  très  dignes 
que  foy  leur  fust  adjoustée.  Lors  dirent- ils,  telle  est 
la  religion  de  noz  gens,  laquelle  nous  avons  bien 
cogneue  par  beaucoup  d’expériences.  Mais  encore 
qu’à  leur  mode  accoustumée  ils  ayent  traicté  ce 
povre  liomme  fort  cruellement,  si  m’esmerveillay-je 
plustost  de  leur  patience  que  de  leur  cruauté,  de  ce 
qu’ils  le  laissèrent  vivre  si  longuement,  constant  en 
la  profession  de  la  vraie  religion.  Sinon  qu’ils  l’eus- 
sent faict  à celle  fin  de  luy  donner  plus  de  forment, 
tant  qu’il  seroit  en  vie. 

CCIX.  — Mais  je  vous  raconterai  une  chose  dont 
vous  vous  esmerveillerez  beaucoup  d’avantage,  et 

relie  et  certainement  louable,  le  soin  pris  par  les  archers  et  par 
l’ambassadeur  du  roi  d’Angleterre,  do  recueillir  comme  des  reli- 
ques les  cendres  et  les  os  do  François  de  Saint-Romain,  confos- 
srnir  et  martyr  de  la  foi  protestante  î 
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civitate  Sant-Liicàr  contig’it,  quæ  non  procul  ab  His- 
pali  sita  est.  Ilabitabat  in  ea  urbc  quidam  statua- 
rius  brabantus  nomine  Rochus , insignis  artifex , 
atque  Lomo  bonestus.  Is  autem  quoniain  probe  insti- 
tutus  erat  in  religione , non  parum  sua  ipsius  arte 
offendebatur,  eoque  non  ad  superstitionem,  quod 
plerique  alii  faciunt,  siinulacra  efTingebat,  sed  in 
qiiibus  excellens  quædam  arlis  dignitas  emineret. 
Cum  igitur  Divam  qiiaiiidarn  Virginem  ligneamsin- 
gulari  dexteritate  semel  effinxisset,  eaiiique  in  offi- 
cina  sua  venum  exposuisset,  cumque  forte  quidam 
de  ordine  inquisitorum,  qui  eam  vidit,  interrogaret, 
quanti  Divam  illam  Virginem  indicaret,  statuit  cer- 
tum  pretium  artifex,  cujus  ne  mediam  quidempater 
inquisitor  obtulit.  Respondit  Rochus:  Si  vellem  tan- 
tillo  dare  hoc  simulacrum,  in  quo  confîciendo  mul- 
tum  et  laboris  et  temporis  posai,  vix  mihi  possem 
vel  aquara  lucri  facere.  Tum  inquisitor:  Non  plus 
dabo,  quam  quod  dixi,  et  tamen  debeo  habere.  Ha- 
bebis  tu  quidem , ait  artifex,  si  justam  mercedem 
numeraveris  ; alioqui  potius  frangerem,  quam  eo 
pretio  tibi  concederera. 


OCX.  — Ibi  Rochus  arrepto  instrumento,  quod 
forte  ad  manus  aderat,  projecit  in  imaginem,  cu- 
jus faciem  nonnihil  lœsit.  E vestigio  ducitur  cap- 
tivas Rochus,  quasi  magnum  facinus  commisset. 
Nonne,  inquit,  integrum  mihi  est  opus,  quod  mois 


‘ San  Lucar  do  Bararaeda,près  do  Cadix  et  à rembouchuro  du 
Guadalquivir. 
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laquelle  est  avenue  depuis  un  peu  de  temps,  en  une 
ville  d’Espagne,  qu’on  appelle  Saut  Lucar  ' , et  n’est 
guère  loiug  d’Hispale’.  Là  demeuroit  un-  imager  de 
Brabant,  appelle  Rocli,  excellent  ouvrier  en  son  art, 
et  fort  boneste  homme.  Or,  pource  qu’il  avoit  eu 
quelque  petite  coguoissance  de  la  vra^m  religion,  il 
se  desplaisoit  grandement  en  son  mestier,  et  pour- 
tant* avoit-il  désisté  défaire  images  pour  idolâtrie  et 
superstition,  et  n’en  faisoit  plus  que  quelques  unes 
d’excellence,  et  où  on  peust  voir  quelque  singularité 
de  son  ouvrage.  Un  jour  il  avoit  fait  une  image  de  la 
Vierge  Marie  en  boys,  d’un  excellent  artifice,  et  la 
tenoit  en  sa  boutique  exposée  en  vente.  Un  des  Inqui- 
siteurs, qui  passoit  d’aventure,  la  vit,  et  luy  demanda 
combien  il  la  faisoit,  l’imager  luy  dit  le  prix,  l’In- 
quisiteur n’en  offrit  pas  la  moitié.  L’autre  luy  dit, 
que  s’il  la  bailloit  pour  le  prix,  après  y avoir  miz 
tant  de  temps  et  de  peine,  il  n’y  gaigneroit  pas  de 
l’eau  à boire.  L’Inquisiteur  dit  qu’il  n’en  bailleroit 
pas  d’avantage,  et  qu’il  la  devoit  avoir  néantmoins. 
Vous  l’aurez,  dit  l’imager,  si  vous  en  donnez  prix 
raisonnable,  mais  autrement  je  la  romproy  plustost, 
que  de  vous  la  bailler  pour  le  prix  que  vous  dites. 
Rompez  la  pour  veoir,  dit  l’Inquisiteur. 

OCX. — Alors  Roch  print  un  de  ses  outilz  le  pre- 
mier qu’il  trouva;  et  le  jetta  contre  son  ouvrage,  de 
sorte  qu’il  luy  rompit  un  peu  du  visage.  Tout  sou- 
dain il  fut  mené  en  prison , comme  s’il  eust  commis 
quelque  grand  crime.  Quoy  disoit-il,  n’est-il  pas  en 


* Hispalc.  — Scvillo. 

’ l’oiirtant.  — Partant 
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iiiaiiibus  coiïfeci,  pro  arbitrio  meo  vel  delerc  vel  re- 
ficere?  Qiiid  si  inihi  non  placebat  effigies,  et  melio- 
reiri  facere  volebam?  Nihil  auditur,  nullæ  rationes 
adinittuntur.  Tertio  die  deducitur  ad  suppliciiiin  ut 
tainqiiam  liæreticus,  qui  Divam  Virginein  violavit 
comburatiir.  Illo  ingressurus  roguni,  alta  voce  in- 
teiTogavit,  utrum  ibi  essent  aliqui  Flandri?  Respon- 
derunt  qui  forte  aclerant,  esse  diias  naves  in  eo  porta 
primo  secundo  vento  eodem  profecturas:  Quare  si 
quid  ibi  curatiim  vellet,  nuiiciaret  libéré,  se  quidem 
id  eflecturos  diligenter.  Nihil  aliud,  inquid  ille,  nisi 
ut  ])atri  meo,  qui  habitat  Antverpiæ,  nimcietis  me 
quidem  in  bac  urbe  combustum,  sed  non  ob  aliud, 
(piam  propter  eain,  quam  audivistis  causam.  Sic  ille 
miser  combustus  est.  Ne  autem  fabulosum  esse  putes 
quüd  dixi,  offensus  ego  absurditate  rei,  quæsivi 
perstudiose  Antverpiæ  utrum  aliquod  ibi  exstaret 
liujus  hominis  vestigium,  aut  aliqua  ejus  notitia  ad 
Lomines  ejusdem  artificii  pervenisset.  Inveni  tan- 
dem quosdam  Rocbi  cognatos,  qui  cum  eo  et  Ant- 
verpiæ et  in  Hispania  vixerunt,  atque  omnino  ita  se 
rem  habere  affirmabant.  Quin  et  patrem  Rocbi 
præ  ingenti  dolore  quera  propter  filii  mortem  in 
animo  conceperat,  paulo  ante  vita  defiinctum  esse 
prædicabant.  Innumera  pene  exempla  commemorare 
possem  istis  similia,  nisi  eadem  tibi  quuque  nota  pu- 
tarem.  Itaque  fîeri  non  potest,  ut  qui  in  puriore  re- 
ligionis  doctrina  institutus  est,  sine  certo  vitæ  peri- 
culo  in  Hispania  vivere  qucat.  Nemo  ibi  unquam 
legit  Evangelium,  nemo  impunc  verbuin  unum  de 

‘ Pourtant.  — Partant. 
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ma  puissance  de  deffaire  et  refaire  mon  ouvrage 
à mon  plaisir.  Elle  ne  me  plaisoit  pas  ainsi,  je  la 
vouloy  refaire  autrement.  Mais  tout  ce  qu'il  allégua 
u’eut  point  de  lieu,  on  ne  le  voulut  point  ouyr. 
Trois  jours  après  il  fut  mené  au  supplice,  pour  estre 
bruslé  comme  hérétique,  h cause  qu’il  avoit  hlecé 
la  vierge  Marie.  Adonc  comme  il  estoit  prest  d’en- 
trer dedans  le  feu,  il  demanda  h haute  voix,  s’il  y 
avoit  point  là  de  Flamans.  Quelques  uns  qui  estoyent 
presens  respondirent  qu’ouy,  et  qu’il  y avoit  au  port 
deux  navires  qui  n’attendoyent  que  le  vent  pour 
s’en  aller  en  Flandres,  et  pourtant’  s’il  y vouloit 
mander  quelque  chose,  qu’il  le  dist  franchement, 
qu’ils  feroyent  fidèlement  tout  ce  qu’il  leur  diroit. 
Las!  rien  autre  chose,  dist-il,  sinon  que  vous  annon- 
ciez à mon  père  qui  demoure  à Anvers,  que  j’ay 
esté  bruslé,  en  ceste  ville,  mais  non  pour  autre 
chose,  que  pour  ce  que  vous  avez  ouy.  Ainsi  fut 
bru.slé  ce  povre  homme.  Et  afin  que  vous  ne  pensiez 
pas  que  ce  soit  fable  ce  que  je  vous  dy,  j’ay  moy- 
môme  cerché  diligemment  à Anvers,  à cause  que  la 
chose  me  sembloit  trop  estrange,  si  je  pourroy  trou- 
ver quelque  certitude  de  ceste  histoire,  et  si  les 
maistres  de  ce  mestier  là,  en  avoyent  ouy  quelque 
chose;  j’ay  trouvé  à la  fin  les  parens  de  Roch,  qui 
avoyent  demeuré  avec  luy  en  Espagne  et  en  Anvers, 
lesquelz  m’ont  asseuré,  en  la  sorte  que  je  vous  l’ay 
racontée.  Mesme  ils  m’ont  dict  que  le  père  de  Roch 
en  estoit  mort  de  tristesse.  Je  pourroy  raconter  un 
million  d’exemples  telz  que  cestuy-là,  si  je  nepen- 
so}^  que  vous  les  eussiez  desja  ouy  dire.  Ainsi,  il  est 
iinpos.sible  que  celui  qui  aura  esté  institué  en  la 
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vera  religione  potest  propoaere.  Omnes  quid  sit 
Evangelium  : qualis  redemptio  fîlii  Dei  : quantum 
Lenefîcium  Cliristi;  quid  remissio  peccatorum  : quid 
sit  justifia  fidei,  prorsus  ignorant.  Unum  Papani 
Romanum  tainquam  verum  Deum  venerantur.  Hujus 
leges  quantumvis  absurdas  ferroet  igné  defendendas 
et  conservandas  sibi  proponunt.  Vitam  monasticam 
solam  esse  religionem  putant,  eamque  statum  per- 
fectionis  appellant.  Atque  ita  invaluit  iste  pernicio- 
sus  error,  ut  plenus  sit  apud  nos  ingens  cœnobiorum 
numerus  istis  otiosis  belluis,  qnorum  Dens  tenter 
est  et  gloria  turj)e  lucrum;  qui  cum  omni  généré 
flagitiorum  sint  inquinatissimi,  sola  ilia  otiosæ,  ac 
(ut  verius  dicam)  flagitiosæ  vitæ  professione , æter- 
nam  vitam  se  consequi  posse  arbitrantur.  Intérim 
Deum  immortalem  ! quanta  facinora  prætextu  reli- 
gionis  ibi  patrantur!  Quorum,  si  vel  suprema  linea- 
menta  vellem  adumbrare , totus  iste  mensis  non 
sufficeret,  vel  ad  ea  tantum  delineanda,  qiiæ  ipse 
vidi,  et  babeo  compertissima,  etiarn  si  occultiora  et 
horribiliora , quæ  in  suis  augulis  soient  perpetrare, 
ne  minimo  quidem  digito  contingam  ! Omitto  cetera. 
Unum  duntaxat  exemplum  recitabo , quod  ita  in 
Hispania  publicum  est,  ut  in  ore  omnium  liominum 
versetur,  atque  ita  recens  ut  plurimis  oculatis  testi- 
bus  possit  comprobari. 
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vraye  religion,  puisse  là  vivre  sans  estre  en  grand 
danger.  Personne  n’y  oseroit  lire  l’Évangile,  per- 
sonne n’y  oseroit  proférer  un  seul  mot  de  la  vraye 
religion,  qu’incontinent  il  ne  soit  prins.  Il  n’y  a pas 
un  de  tous  qui  sache  que  c’est-à-dire  Évangile,  quelle 
est  la  rédemption  que  le  fils  de  Dieu  a faicte  pour 
nous,  quel  bénéfice  c’est,  que  c’est  que  rémission 
des  péchez,  que  c’est  que  la  justice  de  la  foy.  Ils 
adorent  le  seul  Pape  de  Rome  comme  un  Dieu  : ils 
se  proposent  de  défendre  ses  lois  telles  quelles 
soyent,  à feu  et  à sang  : ils  pensent  qu’il  ne  soit 
autre  religion  , que  la  vie  monastique , laquelle  ils 
appellent  estât  de  perfection.  Et  règne  ceste  opinion 
et  erreur  pernicieux  si  fort  en  tout  le  païs,  que  tous 
les  couvens  qui  y sont  en  fort  grand  nombre  à 
grand  peine  peuvent  tenir  toutes  ces  bestes  oyseuses, 
desquels  le  dieu  est  le  ventre;  et  la  gloire,  le  gaing 
infâme  : et  lesquels  estans  remplis  de  meschancetez, 
pensent  gaigner  par  leur  vie  oyseuse  , ou  pour 
mieux  dire  malicieuse , celle  éternelle  et  bien  heu- 
reuse. Cependant  hé  Dieu  ! quelles  meschancetez  se 
commettent  souz  le  prétexte  de  ceste  religion  ! Certes 
si  j’en  vouloy  seulement  tracer  un  patron  de  la 
moindre  partie,  tout  ce  raoys  n’y  suffiroit  pas  : voire 
quand  je  laisseroy  les  plus  horribles  et  plus  cachées 
qu’ils  ontaccoustumô  de  faire  en  leurs  plus  secrettes 
cavernes,  et  ne  diroy  seulement,  que  celles  quej’ay 
veuës,  et  que  je  scay  au  certain.  Je  les  laisseray 
toutes,  j’en  reciteray  une  seulement  qui  est  si  com- 
mune en  Espagne  que  tout  le  monde  en  parle,  et  si 
fresche  quelle  se  pourroit  prouver  par  iiifiniz  tes- 
moins  qui  l’ont  venë. 
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CCXI.  — Erat  in  cœnobio  cordubensi  monialis 
quædam,  oui  noinen  erat  Magdalena  de  laCruz,  cu- 
j us  pietas  et  religio  in  tota Hispania,  tainquara  nuraen 
quoddain  cœlitus  missum  celebrabatur.Quidquidipsa 
loquebatur,  existimabant  nostri  liomines  esse  Pro- 
pbetarum  oracula,  quibiis  nefas  esset  non  nssentiri, 
Omnes  ejus  actiones  divina  prorsus  opéra  putaban- 
tur,  quæ  potissimum  taies  erant,  ut  inirabili  quadam 
blandiloquentia  juvenes  magno  loco  natos,  abne- 
gato  jure  parentum,  quos  divina  ordiuatione  natura 
nobis  conjunxit,  ad  professionem  vitæ  monastica; 
convertcret.  Multos  ego  novi  ab  ista  femina  decep- 
tos,  qui  liodie  in  illis  iinpietatis  sordibus  sepulti 
vivunt.  Denique  talis  erat  tamque  celebris  illius 
fama  in  toto  rcgno,  ut  cum  nasceretur  princeps 
noster  Philippus,  Imperatoris  fîlius,  ejus  monialis 
vestein,  tamquara  rem  oppido  sacram  attulerint,  qua 
involutus  infans,  adversus  omnes  cacodæmonis  in- 
sidias,  securus  ac  bene  munitus  videretur.  At  qua- 
lem  tandem  fuisse  monialem  repertam  putas?  Certe 
melius  id  possent  inquisitores  dicere,  qui  eam  dili- 
gentius  explorarunt.  Nam  ego  sine  ingenti  animi 
liorrore  tam  atrox  tamque  borreudum  scelus  ne  co- 
gitare  quidem  possum.  Auno  superiore  compre- 

’ Cordubc.  — Cordova.  — Cordouo. 

* Le  B ritish  muséum  [¥.QQQvion  collection,  n“357),  possède  un 
manuscrit  qui  contient  l’histoiro  de  cette  religieuse;  voici  son 
titre  : 

Sucesso  de  Madelenade  la  Cruz,  monja  professa  del  monasterio, 
de  Sancta  Isahel  de  los  Angeles,  de  la  orden  de  Santa-Clara,  y tia^ 
tural  de  la  rilladc  Aguilar,  y su  sentencia  dadaporcl  sanio  tribu- 
nal de  la  Inquisition  de  Cordoha  en  cl  3 de  Mayo  151G.  Manuscrit 
in-4"  de  48  feuillets. 
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CCXI.  — Il  y avait  au  monastère  de  Cordube' 
une  Nonnain  qui  s’appeloit  Mag-delaine  de  la  Cruz, 
laquelle*  estoit  si  dévote  et  si  relig-ieuse  qu’en  toute 
l’Espag’ne  on  ne  parloit  d’autre  chose  que  de  sa 
saincteté*.  Tout  ce  qui  sortoit  de  sa  bouche  estoit 
tenu  comme  les  oracles  des  prophètes  ausquelz  c’est 
impiété  que  de  ne  croire.  Tout  ce  quelle  faisoit  estoit 
estimé  comme  œuvre  divine;  elle  avoit  une  telle 
douceur  en  saparolle,  que  plusieurs  jeunes  gens  de 
grandes  maisons,  quittans  le  service  qu’ils  devoyent 
de  droit  divin  à leurs  pères,  estoyent  incitez  par  ses 
belles  parolles  à s’aller  rendre  moynes.  J’en  ay  beau- 
coup cogneu  de  ceux,  lesquelz,  par  ceste  femme,  vi- 
vent aiijourd’huy  embourbez  en  ceste  fange  monas- 
tique. Pour  abréger,  la  renommée  de  ceste  saiucte 
femme  estoit  si  grande  par  tout  le  païs , que  quand 
nostre  prince,  le  fils  de  l’Empereur,  fut  nay*  il 
fallut  aller  quérir  la  robe  de  ceste  Magdelaiue, 
comme  une  chose  très  saincte,  pour  envelopper  l’en- 
fant, afin  que  par  la  vertu  d’icelle,  il  fust  tout  le 
temps  de  sa  vie  exempté  et  affranchi  des  ruses  et 
embusches  de  tous  les  diables.  Mais  quelle  pensez 
vous  que  fut  à la  fin  trouvée  cette  moynesse  ? Les 
Inquisiteurs  certes  qui  l’interroguèrent,  le  pour- 
royent  beaucoup  mieux  dire  que  moy,  qui  ne  puis 

C’est-à-diro  : Aventure  de  M ad  daine  de  la  Croix,  religieuse  pro- 
fesse du  monastère  d^ Isabelle  des  Anges,  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
native  de  la  cille  de  A guilar,  ainsi  que  sa  sentence  prononcée  par  le 
saint  tribunal  de  l'Inquisition,  le^  mai  1510.  Voy.  Pièces  justifi- 
catives, w®  7. 

* Plnlippe  II,  naquit  en  1527,  cest  donc  cetto  époque  que  la 
réputation  de  sainteté  de  Madelainc  do  la  Cruz,  était  dans  tout 
son  éclat. 
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hensa,  ultro  confessa  est,  oinnia  sua  opéra  instinctu 
Satana^  fuisse  facta,  cujiis  arbitrio  a primis  annis  se 
totam  giibernandam  proiniserat.  Addebat  etiam 
totos  quadrag“inta  amios,  ciim  eodem  privafam  con- 
suetiulinera  habuisse,  Avertat  Deus  tam  infandum 
facinus  ab  animis  et  memoria  boininum  ! Rcs  autem 
ita  se  linbet.  Narrat  monialis  oliiii  sibi  puellæ  decem 
nnnoriim  venisse  obviam  elegantis  viri  speciem,  qui 
ejusrnodi  artein  ipsi  promisit,  qua  præter  omnes  His- 
paniæ  feminas  ejus  nornen,  tainquam  maxime  illus- 
tre celebraretur , modo  in  uua  duntaxat  re  vellet 
ipsi  übtemperare.  Annuit  puella  avida  rerum  nova- 
rum , atque  illico  facta  monialis,  et  divinatiouibus 
et  conversione  hominum  ad  vitæ  monasticæ  profes- 
sionem  illustris  ejus  fama  in  totam  re^ionem  spar- 
gebatur,  multosque  pra^stantes  viros  in  sui  admira- 
tionem  traxit.  Itaque  vere  nfîirmare  possiimus,  qui 
ab  eaconversi  snntad  monachismiim,  au ctore diabolo 
hoc  vitæ  genus  professes  esse.  Tantam  autem  esse 
videmns  potcntiain  satanæ,  ut  tantum  facinus  spa- 
tio  quadraginta  annorum,  potuerit  occultari,  donec 


‘ En  1541. 

* Cette  histoire  plus  curieuse  quY’difiante,  montre  assez  bien 
comment  l’esprit  du  siècle  et  les  pîissîons  religrieuscs,  agissaient 
sur  notre  auteur  lui-mCme.  Madelainede  la  Cruz  était  probable- 
ment une  pauvre  illuminée,  dont  une  dévotion  trop  exaltée,  les 
macérations  et  les  mortifications  de  la  chair  peut-être,  avaient 
dérangé  l’esprit.  Les  folies  qu’elle  avait  débitées  dans  plusieurs 
sens,  avaient  produit  la  réputation  superstitieuse  de  sainteté 
qu’elle  eut  d’abord,  puis  l’exaltation  do  sa  piété  et  les  crainte.s 
des  embûches  du  diable,  furent  poussées  par  elle  jusqu’à  la  ma- 
nie, alors,  l’ûge  aidant,  et  comme  beaucoup  d’autres,  cette  pauvre 
femme  se  crut  possédée  du  démon,  elle  fit  confidence  de  scs 
craintes  et  donna  carrière  contre  elle  à l’inquisition. 
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seulement  penser  à une  si  horrible  ineschanceté  sans 
en  avoir  horreur.  Elle  fut  prinse  l’année  passée',  et 
confessa  de  son  gré  que  toutes  les  œuvres  qu’elle 
avoit  faictes,  elle  les  avoit  faictes  en  la  puissance 
et  vertu  de  Satan,  auquel  elle  s’étoit  laissée  gouver- 
ner dès  son  jeune  aageb  Elle  adjoustoit  que,  par 
l’espace  de  quarante  ans,  il  avoit  tousjours  eu  com- 
pagnie avec  elle.  (Que  Dieu  esloigne  une  si  grande 
vilenie  des  espritz  et  de  la  mémoire  des  hommes). 
Mais  la  chose  alloit  ainsi  : Elle  disoit  qu’estant  petite 
fille  en  l’aage  de  dix  ans,  il  estoit  venu  à elle,  un 
fort  bel  homme  qui  luy  avoit  promis  de  lui  appren- 
dre le  moyen  par  lequel  elle  seroit  cognuée,  estimée 
et  honorée  par  toute  l’Espagne , pourveu  qu’en  une 
chose  tant  seulement,  elle  le  voulust  croyre.  Incon- 
tinent elle  s’accorda  à luy,  comme  elle  estoit  con- 
voiteuse  de  nouveauté,  et  soudain  se  fist  religieuse. 
En  quel  estât  elle  fut  incontinent  renommée  à cause 
quelle  devinoit  beaucoup  de  choses,  et,  en  outre, 
convertissoit  un  grand  nombre  de  gens  h la  moy- 
nerie  : en  sorte,  qu’on  peut  dire  évidemment,  que 
ceux  qui  par  elle  ont  esté  là  reduiz,  y ont  esté  in- 

II  nous  parait  difficile  à comprendre  aujourd’hui,  qu’un  homme 
instruit,  (éclairé,  versé  dans  les  lettres  grecques  et  latines  et  dans 
l’étude  des  saintes  écritures,  comme  l’était  Francisco  doEnzinas, 
ait  pris  au  sérieux  cette  fantastique  histoire,  et  surtout  cette  sé- 
duction matérielle  du  diable,  donnant  h Madolaine  le  pouvoir  de 
perdre  les  âmes,  en  les  jetant  dans  l’état  monastique.  On  regrette 
devoir  un  esprit  aussi  distingué  que  celui  de  notre  autour,  con- 
duit à de  telles  aberrations  par  ses  haines  religieuses.  Du  reste, 
dans  tous  ces  récits  d’Esjmgne  et  dans  ce  dernier  surtout,  l’esprit 
sage  et  philosophique  de  Dryander,  disparait  quelquefois  et  l’on 
voit  reparaître  le  sectaire  pîissionné,  l’espagnol  du  xvi' siècle, 
violent,  superstitieux  et  crédule. 
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tandem  puella  quædam,  quam  iisdem  secum  artibus 
instituere  volebat,  rem  universam  patefecit.  Com- 
prehensa  igitur  est  ab  inquisitoribus,  nec  satis  scio, 
quid  intérim  de  ea  sit  factum. 


CCXII.  — Grassatiir  sine  modo  et  alia  quædam 
pestis  in  Hispania,  quæ  certissimam  adfert  anima- 
ruin  perniciem,  et  universas  miserorum  licminum 
facultates  et  sudores  borribiliter  exhaurit.  Ea  est 
infinitiis  veniarum  pontificiarum  niimeriis,  quas 
biillas  appellant,  ad  manifestam  Dei  contunieliam, 
et  sanguinis  Christi  profanationein  comparatas. 
Tantis  vero  impostiiris , tam  manifestis  mendaciis 
refertæ  sunt,  ut  nullus  jam  puer,  neque  rusticus  in 
toto  rcgno,  qui  nieras  esse  diaboli  illusiones  ac  iin- 
posturas  non  intelligat.  Riirsus  tanta  est  miserorum 
borainum  servitus , tamque  angusto  fréno  compri- 
muntur,  ut  cum  lippis  et  tonsorilius,  quod  dici  solet, 
crassissimæ  illæ  bullarum  imposturæ  prorsus  inno- 
tuerint,  nemo  tamen  sit  qui  ausit  vel  unum  ver- 
bum  contra  liiscere;  imo  vero  nemo  sit,  qui  non  eas 
venerabundus  adoret,  et  magna  pecunia  emat.  Ter- 
tio quoque  anno  prædicantur  novæ  bullæ , nescio 
qûibiis  diabolicis  prætextibus,  quarum  prædicatio 
extenditur  in  totum  triennium,  singulis  annis  rcno- 
vata , donec  rursus  veniant  ex  urbe  Roma  posterio- 
res  condonationes,  quæ  universam  illam  vim,  quam 

• La  sentence  ilo  Madelainc  de  la  Criiz  n’ayant  été  prononcée 
<ine  le  3 mai  1510,  Enzinaç,  qui  écrivîiit  en  juillet  1515,  no  pou- 
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(luitz  par  l’iustig'ation  du  diable  : duquel  la  puis- 
sance fut  si  grande,  que  cela  dura  quarante  ans 
entiers  sans  estre  descouvert,  jusques  à ce  que  une 
fille,  laquelle  elle  voulait  instituer  en  cest  art,  révéla 
tout  le  mystère.  Adonc,  elle  fut  prinse  par  les  iu- 
quisiteurs,  et  ne  sçay  pas  ce  qui  eu  a encore  esté 
faict‘. 

CCXII.  — Il  règne,  en  Espagne,  une  autre  peste, 
laquelle  fait  mourir  éternellement  les  povres  âmes, 
et  quant  et  quant  espuise  les  sueurs  et  l’avoir  des 
povres  gens  jusques  aux  mouelles.  C’est  un  nombre 
infîny  d’indulgencasdu  Pape,  lesquelles  ils  appellent 
bulles,  inventées  directement  pour  désbonnorer  Dieu, 
et  prophaner  le  sang  de  Jésus-Christ.  Et  sont  néant- 
moins  si  pleines  d’illusions  et  mensonges  évidents, 
que  mesme  les  villageois  et  les  enfants  s’en  pour- 
royent  appercevoir.  Mais  la  tyrannie  est  si  grande, 
les  povres  gens  sont  tenus  si  court  en  bride  que 
jaçoit  qu’on  cognoisse  ouvertement  toutes  ces  trom- 
peries ; il  n’y  a toutesfois  personne  qui  ose  ouvrir  la 
])Oucbe  contre  icelles  : mesme  il  n’y  a personne  qui 
s’ose  exempter  de  les  adorer  et  acheter  à grand 
argent.  De  troys  ans  en  troys  ans,  on  y presche 
tousjours  nouvelles  bulles,  souz  je  no  sçay  quelz 
prétextes  diaboliques  et  dure  toute  ceste  prédication, 
renouvelée  d’an  en  an,  jusques  au  terme  de  troys 
ans,  que  nouvelles  remissions  viennent  de  Rome,  dé- 
rogatoires aux  précédentes,  et  par  lesquelles  toute 
leur  vertu  est  esteinte.  Car  ainsi  jouent-ils  leur 
farce  par  une  tromperie  si  grossière,  que  les  en- 

vait  connaître  son  sort.  Ou  trouvera  la  sentence  do  cette  reli- 
gieuse aux  Pièces  justificatives,  n®  7. 
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ipse  Papa  prioribus  antea  concesserat,  in  iiniversum 
adimant.  Nam  ea  crassissima  fraude,  qiiæ  puerorum 
manibus  palpari  potest,  suam  fabulam  ag*grediun- 
tur.  Deligunt  ad  hoc  aliquein  perfrictæ  frontis  ho- 
ininem,  egregie  garrulum,  qui  circum  oppida  et 
pagos  biillarum  pra'conia  nullo  pudore  decantet. 
Hoc  autem  facit  conceptis  verbis,  et  præscripta  con- 
cione,  quam  ad  banc  fabulam  exliibendam  habet 
comparatara,  circa  quadragesimam , quo  tempore 
potissimum  exercentur  bullarum  nundiuationes. 
Primo  convocatur  populus  in  templum  ad  concio- 
nem  audiendam , addito  etiaia  excommunicatioriis 
fulmine,  quod  feriat  absentem.  Deinde  incipit  ille 
impostor  magnifîcis  verbis  pro  suggestu  celebrare 
sæculi  nostri  felicitatem,  cui  adinirabili  Dei  ordina- 
tione  hoc  sit  concessum,  quod  olim  patres  nostri 
viderenon  potuerunt.  Nam  superioribus  sæculis,  vix 
centesimo  quoque  anno  concedebatur  a sanctissimo 
Domino  Papa,  vicario  Christi  jubileum,  quod  vo- 
cant,  hoc  est,  peccatorum  condonatio  et  absolu tio  a 
culpa  et  pœna,  ut  ipsi  loquuntur,  et  quidein  non  ali- 
ter, nisi  quis  Romain  aut  Compostellam  aut  Ilieroso- 
limam  religionis  ergo  fuisset  peregrinatiis.  Nunc 
vero  tantam  esse  Dei  bonitatem , tantam  Papæ  libe- 
ralitatem,  ut  non  singulis  modo  sæculis,  sed  etiam 
singulis  annis,  imo  si  parum  hoc  est,  singulis  die- 
bus  hos  divinos  thesauros,  has  tantas  spirituales 
divitias  hominibus  frucndas  proponat.  Nec  opus  jam 
esse  procul  Romain  aut  Hierosolimam  cursitare. 
Quin  potius  intra  unius  cujusque  œdcs  proprias,  in- 
tra  domesticos  parietes,  tantæ  opes  ac  bouœ  féli- 
citâtes hodie  conspiciuntur. 
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fants  la  pourroyent  descouvrir.  Ils  choisissent  pour 
cesfe  affaire  quelque  homme  impudent  et  bien  en- 
langagd  ‘ qui  presclie  par  les  bourgades  et  villages 
les  vertus  de  ces  bulles.  Ce  qu’il  faict  par  certains 
argumens  qui  lui  sont  baillez  en  escrit  auparavant 
dès  le  quaresme,  (qui  est  le  temps  où  courent  le 
plus  ces  bulliers)  ahn  qu’ils  s’apprestent  de  bonne 
lieure.  Ainsi,  quand  le  temps  vient,  on  appelle  le 
peuple  au  temple  avec  excommunication  contre  ceux 
qui  faudront  à s’y  trouver.  Quand  tout  le  monde  est 
assemblé,  cet  affronteur  monte  en  chaire  et  com- 
mence par  parolles  fort  magnifiques  ù extoller  le 
grand  lieur  que  nous  avons  en  ce  siècle,  de  ce  que 
par  une  merveilleuse  providence  de  Dieu,  il  nous 
est  donné  de  veoir.  Ce  que  nos  pères  ont  tant  désiré 
et  n’ont  jamais  peu  veoir  Car  anciennement  le  sainct 
père  le  Pape,  vicaire  de  Jésus-Christ,  à grand  peine 
vouloit-il  donner  le  grand  jubilé  : c’est-à-dire  plei- 
nière  rémission  de  peschez  et  absolution  de  peine  et 
, coulpe,  comme  ils  disent,  que  de  cent  ans  en  cent 
ans,  encore  à cesto  condition  qu’on  feroit  un  j)éle- 
rinage  ou  à Rome  ou  en  Compostelle,  ou  en  Jérusa- 
lem. Maintenant  la  bonté  de  Dieu  nous  est  ouverte 
la  libéralité  du  saint  Père  espandue  de  toutes  pars,  et 
les  thrésors  divins,  les  grandes  richesses  spirituelles 
nous  sont  non  point  de  cent  ans  en  cent  ans,  comme 
anciennement,  mais  d’an  en  an,  et  si  c’est  encore 
trop  peu,  de  jour  en  jour  offertes  et  proposées  : en 
sorte  que  nous  n’avons  plus  besoing  de  courir  à 
Rome  ou  à Jérusalem  : nous  voyons  aujourd’hiiy 

‘ Enlaagagé.  Expression  énergique  et  qu’il  est  rcgrottublc 
d'avoir  vu  disparaître  de  la  langue  franeaise. 
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CCXIII.  — Tuin  profcrt  in  medium  biillam  eam- 
que  totæ  concioni,  tamqimm  rem  cœlo  delapsam 
ostentat.  Impotenter  atque  otiam  impudenter  ejus 
virtutes  pra^dicat.  Addit  quoqiie  aliquas  fabellas, 
quibus  facilius  possit  inescare  popularium  animos. 
Denique,  usque  adeo  ille  impostor  exercitatus  est  in 
permovendis  affectibus,  ut  paulatiin  totam  concio- 
nem  suspensam  teneat  et  audientium  animos,  quo» 
vult,  impellat,  ut  vere  credant  imperiti  homines , se 
rem  plane  cœlestem  ac  divinam  videre,  cum  nihil 
quara  meras  imposturas  et  horribiles  in  Deum  blas- 
pliemias,  aut  ostentet  aut  narret  ille  prœclarus  con- 
cionator.  Quarum  prima  ilia  est  : Tantara  esse  hujus 
bullæ  virtutem  ut  reliquarnm  omnium  superiorum 
vim  ac  facultatem  aboleat,  quæ,  nisi  bac  cum  illis 
empta,  suam  virtutem  retinere  non  possint.  Si  banc 
accipiaut,  ingeutem  illam  felicitatem,  qiiam  de  tbe- 
sauris  Ecclesiæ  beatissimus  Pater  siiperioribus  con- 
cessit,  integram  atque  inviolatam  manere.  Sine  bac 
vero  irrita  esse  præterita  omnia.  Quis  bic  non  videt 
manifestam  satanæ  imposturam  ? Qiiam  tamen  si 
quis  auderet  vitupcrare,  illico  tamquam  bæreticus 
combureretur.  Facultates  vero,  qiia^  in  ea  bulla  con- 
tinentur  sunt  non  minus  impiæ,  quam  fraudulenter 
compositæ.  Ut  qui  eam  eraerit,  certis  quibusdam 
diebus  possit  animam  ex  igné  purgatorio  liberare; 
aliis  diebus  remissionem  ipse  peccatorum  et  absolu- 
tionem  culpæ  et  pœnæ  cousequatur;  et  boc  geuus 
infinita  portenta.  Præcipue  autem  raulti  eam  emere 
coguntur,  ut  liceat  in  quadragesima  et  aliis  diebus 
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ces  grandes  richesses  desployée s jusques  dedans  les 
maisons  et  chambres  d’un  chacun  de  nous. 

CCXIII.  — Alors,  il  tire  sa  bulle  de  son  sac  et  la 
monstre  à toute  l’assemblée,  comme  une  chose  des- 
cendue du  ciel  : il  extolle  sa  vertu  sans  aucune 
honte  ou  mesure  : et  adj ouste  avec  cela  pour  mieux 
apaster  le  povre  peuple,  quelque  fable  brief,  il  est 
si  habilité  à esmouvoir  le  peuple  qu’il  le  tient  tout 
en  suspend  et  le  pousse  là  où  il  veut,  en  sorte  que 
ces  povres  simples  gens  pensent  veoir  quehpie  chose 
celeste  et  pleine  de  divinité,  au  lieu  que  ce  ne  sont 
que  pures  illusions  et  vrays  blasphèmes  que  ce 
prescheur  monstre  et  raconte.  Tout  le  premier 
d’iceux  est,  que  la  vertu  de  cette  bulle  est  si  grande, 
qu’elle  efface  toute  la  puissance  des  précédentes,  et 
est  impossible  quelles  ayent  aucun  efîect,  si  ceste-cy 
n’est  adjoustée  avec  elles.  S’ils  reçoivent  ceste-cy, 
que  l’opération  des  précédentes . sera  entière  et  par- 
faite, sinon  quelle  sera  nulle.  Qui  est  celui  qui  ne 
voit  icy  une  merveilleuse  illusion  de  Satan? laquelle 
si  quelcun  osoit  tant  seulement  blaSmer,  il  seroit 
incontinent  bruslé  comme  hérétique.  Les  effects  de 
la  bulle  sont  non  moins  meschans  que  frauduleuse- 
ment bastiz,  comme  cecy,quequi  achètera  ceste  bulle 
puisse  en  certains  jours  deslivrer  une  ûme  de  pur- 
gatoire : aux  autres  acquérir  rémission  de  peine  et 
de  coulpe,  et  un  million  de  telz  blasphèmes.  La  plus- 
part  sont  contrainetz  d’acheter  ceste  bulle,  afin  qu’il 
leur  soit  permis  enquaresme  et  autres  jours  maigres, 
manger  des  œufz,  et  de  tout  laictage.  Car  l’usage  eu 
est  ordinairement  défendu  en  Espagne,  et  est  excom- 
munié et  fîiict  mourir  quicoriques  en  mange  sans  la 
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pisculcntis  îiut  ovis  vesci,  aut  iis  rebus  vitam  tiieri 
qiiæ  ex  lacté  conficiuntur,  quarnm  reruin  usus  est 
proliibitiis  in  Hispania,  librato  fulmine  excommu- 
nicationis,  et  pœna  capitis  constituta  in  eum  qui 
cibum  proliibitum  auclebit  g*ustare  sine  bulla.  Et 
cum  Hispania  sit  potissimum  mefliterranea  , ubi 
sæpenumero  nibil  aliud  invcniri  potest,  quod  sit 
aptum  esui  præter  fructus  aut  ca  quro  interdicta 
sunt  coguntur  ornnes  emere  bullain , ut  integra 
canscientiaprobibitis  cibis,  hoc  est  ovisetlacticiniis, 
uti  possint.  Itaque  postquam  egregius  ille  concio- 
nator  populi  animos  in  suam  sententiam  pertraxit, 
sparguntur  in  templiim  infinitæ  bullæ  ab  hominibus, 
qui  ad  hanc  fabulam  saltandam  sunt  quoque  subor- 
nati.  Tune  accipiunt  omnes  qui  adsunteos  bullarum 
lliesauros,  qui  in  sordida  charta  continentur,  sine 
quibus  se  vivere  non  posse  arbitrantur.  Intérim  hor- 
tatur  ille  impostor  de  suggestu  populum  ad  libera- 
litatem,  ut  obviis  ulnis  ea  dona  Dei  amplectantur,  et 
gratam  animi  signifîcationem  erga  Deum  suis  elee- 
mosynis  ostendant.  Cum  videt  omnes  accepisse, 
denuo  illis  ingentem  felicitatem  pollicetur,  et  fînem 
ipse  facit  concionandî. 

OeXIV.  — Postridie  circumeursitant  illi  impos- 
tores  per  totuiii  oppidum , ut  pecuniam  bullarum 
recipiant,  quarum  singulas  tertia  parte  florcni  et  ali- 
quanto  pluris  vendunt,  Ibi  demiim  crudelitates 
inauditas  exercent.  Nam  sæpe  fît,  ut  multi  miseri 
lioinines  non  habeant  in  prom])tu  pecunias,  qui  la- 
bore  suo  quotidiano  sibiet  numerosæ  faniiliæ  victuin 
qua^ritant.  Tum  afflictos  in  carcerem  detrudunt,  a 
suis  operi.'i  prohibent,  fulminibus  excominunicatio- 
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bulle.  Et  pour  CO  que  l’Espagne  est  pour  la  pluspart 
loing  de  la  mer,  et  que,  le  plus  souvent,  on  ne 
trouve  rien  qui  soit  boniimanger,  que  des  fruietz  pu 
autres  choses  de  celles  qui  sont  défendues,  le  peuple 
est  contrainct  d’acheter  ceste  bulle,  aiin  qu’il  puisse 
vivre,  mangeant  en  bonne  conscience  des  œufz  et  laic- 
tages.  Pourtant  après  que  ce  gentil  prescheur  a bien 
babillé  en  chaire,  un  autre  espand  force  bulles  d’un 
autre  costé  par  le  temple,  et  un  chacun  prend  à soy 
ces  grands  thrésors,  qu’il  pense  estre  conteiiuz  de- 
dans le  papier,  et  sans  lesquelz  il  ne  pense  pas  pou- 
voir vivre.  Cependant  l’afl’ronteur  ne  cesse  d’inciter 
le  peuple  à libéralité,  à recevoir  les  bras  estenduz 
ces  grands  dons,  et  monstrer  par  leurs  aumùsnes 
qu’ils  n’en  sont  pas  ingrats  envers  Dieu.  Quand  il 
voit  que  tout  le  monde  en  a prins,  il  prie  pour  eux 
que  Dieu  leur  envoyé  bonheur  et  puis  il  cesse  de 
prescher. 


eeXIV.  — Le  lendemain  courent  ces  affronteurs 
par  les  maisons  pour  recevoir  l’argent  de  leurs  bulles, 
lesquelles  coustent  chacune  la  tierce  partie  d’un  flo- 
rin ou  d’avantage,  et  lii  exercent  des  cruautez  mer- 
veilleuses. Car  il  avient  bien  souvent  que  beaucoup 
de  povres  gens,  qui  de  leur  travail  se  nourrissent, 
eux  et  une  grande  flimille,  n’ont  pas  argent  content. 
Alors  il  les  envoyent  en  prison,  ils  leur  empeschent 
leur  labeur,  ils  les  excoinnuiuient,  ou  bien  prennent 
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niiin  in  eos  sa*viunt.  Iiiio  vestes  ipsas  ex  îvdibiis, 
stragula  de  lectis  auferunt,  atque  indignis  inodis 
liojiiiiies  miseros  tractant,  ut  potins  parentibus  et 
liberis  parvis , totiqiie  familiæ  sit  vel  famé  ])ereun- 
diiin,  quam  ipsis  frandulentis  nebulonibiis,  pro  suis 
imposturis,  vel  unicuin  obolum  auferri,  vel  solutio- 
nem  differri  patiantiir.  Postquain  omnino  peciinias 
extorscrunt,  nova  fraude liomiues  decipiunt.  Persua- 
dent jam  illis  concessam  a Papa  eam  facultatem  in- 
tegram,  quæ  iii  bullis  contiiietur  quando  pecunias 
nunierarunt,  etiani  si  bullam  ipsain  non  retineant. 
Itaque  eamdein  bullam  duobus  aut  tribus  obolis  re- 
dimuiit,  quam  ipsam  ter  autquater  simili  impostura 
iisdem  hominibus  vendunt  ac  revendunt.  Sed  quid 
ego  extrema  et  infinita  tlagitia,  qiur  iu  ista  nundi- 
natione  bullaruin  committuntur  oratione  consector? 
Quæ  tanta  profecto  sunt,  ut  si  ea  tantum,  quæ  ego 
ipse  vidi,  sermoiie persequi  vellem,  menses  profecto, 
atque  anni  me  deficerent.  Ad  liæc  tantus  ibi  est  in 
hominibus  error,  tantus  stupor,  tanta  carnificinacon- 
scientiarum,ut  nequepater  filio,  nequemaritusuxori 
eamdem  bullam  credatposse  suflicere.  Itaquenonraro 
cadem  faïuilia  viginti  et  triginta  bullas  emere  cogitur 
singulis  annis , quarum  pecunia  crescit  in  imrnen- 
sum,  et  teiiuiorum  hominum  facilitâtes  in  bullis 
tantum  ernendis  exliauriunt.  Novi  ego  mercatores, 
quos  nomiuare  possem,  qui  anno  trigesimo  nono  pro 
bullis,  quæ  erant  distribuendæ , spatio  triurn  se- 
quentium  annorum  in  ea  tantum  Hispaniæ  parte, 

' Ce  plissage  conlrc  l'abus  des  bulles  et  dos  indulgences  n'a 
pas  lieu  desurprendro  delà  part  d’un  élève  dç  Melauchton  et  de 
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leurs  robbes,  leurs  licts  en  gage,  et  traitent  en  sorte 
ces  povres  gens,  que  plustost  ils  les  feront  mourir 
de  faim,  eux  et  leurs  petits  enfants,  que  de  leur 
quitter  un  seul  denier,  ou  bien  leur  donner  terme  de 
payer.  Après  qu’ils  ont  ainsi  arraché  cest  argent,  ils 
usent  d’uue  nouvelle  tromperie.  Car  ils  font  entendre 
au  peuple,  qu’en  baillant  argent,  ils  ont  tous  receu 
ceste  puissance  du  Pape  contenue  au  papier,  et  qu’ils 
n’ont  plus  que  faire  de  la  bulle;  ainsi,  il  les  rachè- 
tent deux  ou  trois  deniers,  et  les  revendent,  puis 
après,  aux  autres  lieux,  tant  qu’ils  ayeut  couru  tout 
le  païs.  Mais  comment  entrepren-je  de  réciter  ces 
infinies  meschancetez?  Il  y a avec  cela  entre  le 
peuple  une  si  grande  stu])idité,  erreur  et  boucherie 
de  consciences,  que  le  père  u’oseroit  penser  que  une 
bulle  suffist  pour  luy  et  ses  enfans,  ne  le  mary  pour  ‘ 
luy  et  pour  sa  femme  Ainsi  sera  une  famille  tous  les 
ans  contraincte  d’acheter  peut  estre  20  ou  30  bulles, 
en  quoy  les  povres  gens  sont  merveilleusement 
appovriz  et  atténuez.  Je  cognoy  des  marchands,  les- 
quels je  pourroy  nommer,  qui  l’an  cinq  cens  trente- 
neuf  affermèrent  les  bulles  qui  se  devoyent  distri- 
buer en  troys  ans,  en  Castille  tant  seulement,  et  en 
avancèrent  content  quatre  cens  mille  ducatz  tant 
seulement,  sans  l’autre  somme  d’argeutbeaucoupplus 
grande  qu’ils  devoyent  payer  au  bout  du  terme*. 

Lutbor.  Ce  dernier  a débuté  dans  sa  carrière  de  réformateur  par 
un  sermon  contre  les  indulgences  en  réponse  au  dominicain 
Totzel  qui  était  venu  prêcher  à Jutterbock,  a huit  milles  do 
Wittemberg,  où  se  trouvait  le  couvent  do  Luther  {Voir  Audin. 
Histoire  de  Luther^  tome  page  70  et  suivante.  Merle  d'Au- 
bigné.  Histoire  de  la  rd formation , tome  l'*’,  page  317  et  suiv. 
Voif.  aux  Pièces  jîistificat,  n”  S,  la  teneur  de  l’une  de  ces  bulles. 
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qiiæ  vocatur  Caslillia,  qiiadragintn  millia  ducatorum 
ante  tempus  præiiiimerarunt , prader  aliam  longe 
majorein  suriimain,  quam  in  fine  præscripti  tempo- 
ris  erant  nuuieratari. 

CCXV.  —T  Non  minorem  profecto  operain  sume- 
rem,  si  miraculosa  simulacra,  quæ  in  Hispania  tam- 
quam  divina  numina  venerantur,  doscribcrein,  quam 
ilia  esse  potest  bullarum  descriptio.  Nam  in  singu- 
lis  civitatibus  conspiciuntur  aliqiiot  Divæ  Virgines, 
quæ  miraculis  ac  portentis  inclaruerunt , et  non 
paiici  præterea  Divi , quorum  nullum  unquam  in 
rerum  natura  extitisse  arbitror.  Sed  illam  univer-' 
sam  colluviem  idolorum,  quæ  longe  omnem  Græco- 
rum  superstitionem  ac  idololatriam  superat,  intotum 
omittam,  atque  unum  duntaxat  exemplum,  et  qui- 
dem  satis  illustre  ac  domesticum,  tamquam  offensio- 
nis  lapidem  in  quem  tu  non  semel  impegisti,  com- 
memorabo.  Te  igitur  vebementer  oro,  ut  cum  animo 
tuo  diligenter  repûtes,  quale  portentum , quantam 
abominationem  ac  ruinam  secum  traliat  illud,  quod 
in  nostra  civitate  Brugensi,  in  cœnobio  Augusti- 
niensium  colitur  Cliristi  simulacrum  in  crucen 
suffixi  ? Invaluit  apud  oranes  homines  opinio  Nicode- 
mum,  nescio  quem,  tempore  passionis  Cbristi  simu- 
lacrum illud  confecisse,  ad  eamdem  prorsus  magni- 
tudinem  ac  similitudinem,  cum  Christo  servatore 
nostro  in  cruce  pendeiite.  Deinde  ab  eodem  Nico- 
demo,  lignea  custodia  diligenter  munitum,  ligneum 
deum  in  mare  projectum  longo  post  tempore  a mer- 
catore  quodam  læpertum,  in  eum  tandem  locum  ordi- 
natione  divina  fuisse  deportatum.  Persuadent  liomi- 
nibus  ignorari  adliuc  exqua  inateriasit  ligneiis  illeac 
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CCXV. — Si  je  vouloy  aussi  descrire  les  images  mi- 
raculeux, qui  sont  adorez  comme  dieux  en  Espagne, 
je  n’entreprend roy  jias  chose  moins  difficile  (pi’est 
le  traicto  des  bulles.  Car  il  n’y  a guères  ville  où  il  ne 
se  trouve  un  image  de  la  vierge  Marie  qui  ait  faict 
de  grands  miracles,  et  avec  cela  de  quelque  sainct 

I 

qui  par  avanture  ne  fut  jamais  en  nature.  Mais  je 
laisseray  du  tout  ceste  légion  d’images  qui  surpasse 
toute  la  superstition  et  idolâtrie  des  payens  et  racon- 
teray  d’un  tant  seulement  assez  célèbre,  et  auquel 
vous  avez  souvent  choppé  comme  à celui  qui  est  en 
votre  ville,  et  comme  eu  vostre  maison,  devons  jirie 
doncques  bien  fort  de  penser  diligemment  en  vostre 
esprit,  combien  est  exécrable  ce  monstre,  combien 
de  meschanceté  et  abomination  il  attraine  avec  luy. 
C’est  de  ceste  image  de  crucifix  qui  est  à Bruges , au 
couvent  des  Augustius  que  je  parle.  Ils  ont  \k  une 
opiuion,  je  nesçay  d’où  elle  est  venue,  que  Nicodème 
au  temps  de  la  passion,  fist  cest  image  à la  vraye 
semblance,  et  de  la  mesme  grandeur  qu’estoit  Jésus- 
Christ  pendant  en  la  croix.  Et  qu’il  le  jetta  en  la  mer 
dedans  une  casse  de  bois,  qui  fut  depuis  trouvée  par 
un  marchant  et  apportée  par  une  grande  providence 
de  Dieu , à Bruges.  Ils  font  d’avantage  acroire  au 
peuple  qu’o^  ne  sçait  encore  de  quelle  matière  est 
ce  vilain  et  ord  idole  de  bois;  mais  qu’il  est  certain 
qu’il  y a je  ne  sçay  quoy  de  vivo  chair,  d’autant  que 
les  cheveux  et  la  barbe  et  les  ongles  lui  croissent. 
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sordidus  deus  compositus  : esse  sine  ulla  dubitatione 
carneum  quiddain,  caicrescunt  capilli , crescitbarba, 
crescunt  extremitates  unguium.  Lavantur  ei  pedes 
aqua  frigida  singulis  diebus  sabbati,  quam  aquam 
tantam  prædicant  habere  vim  ut  possit  omni  morbo 
rum  genere  mederi,  eamque  in  œgrotos  bomines  civi- 
tatis  passim  distribuant.  Inclaruit  miraculis  multis 
atque  illustribus,  quorum  aliqua  pars  picta  ibi  ac des- 
cripta  visitur,  quæ  integrura  ejus  cœnobii  ambitum 
implet.  Hocsimulacrum  animosomniumciviura,mul- 
torum  principum , ac  totius  pene  regui  dementavit. 
Cujus  ego  miracula  non  minus  auctore  satana  pro- 
dita  esse  audeo  confîrmare,quam  de  oraculisgentium 
fertur  pervulgata  farna.  Ingens  lucrum  otiosis  mona- 
cliis peperit  hocsimulacrum,  sed  multohorribiliorem 
idololatriam  aiiimis  hominum  erexit  et  cumulavit. 

CCXVI.  — Singulis  diebus  veneris  tota  eo  civitas 
confluit,  magnumque  scelus  a se  commissum  arbi- 
tratur,  qui  vel  iinicum  diem  veneris  prœtermiserit. 
Jubent  in  eo  loco  cives  infinitum  missarum  numerum 
celebrari,  offerunt  pecunias,  ceram,  aurum,  argen- 
tum,  nihil  non.  Douantur  quoque  a principibus 
munera  argentea  et  aurea  quam  plurima.  Is  plane 
se  beatum  existimat,  cujus  oculis  patere,  vel  semel, 
potest  simulacrum  in  edito  ac  sub  obscuro  loco 
positum,  pannis  sericis,  aureis,  et  argenteis  tectum, 
et  quidem  diligenterclave  obseratum.  Cum  aperitur, 
Deum  iramortalem!  qualis  ibi  feminarum  ac  viro- 
rum  gemitus?  Quales  singultus!  Quales  lacrimæ! 
Qualia  suspiriaî  Quam  portentosa  verba  ! Quam  ho- 
ribilis  adoratio  usitata,  illo  more  lædendi  pectoris 
declarataî  Quoties  tain  cœcam  istain,  tam  crassam, 
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On  luy  bive  les  pieds  tous  les  samediz,  et  dit-on  que 
l’eau  dont  il  a été  lavé  a si  grnnde  puissance,  qu’elle 
peut  guérir  toutes  sortes  de  maladies;  aussi  la  dis- 
tribuent-ils à tous  les  malades  qui  sont  en  la  ville. 
Il  a esté  annobly  par  grands  et  renommez  miracles, 
desquelz  la  plus  part  est  b'i  peincte,  et  remplist  pres- 
que tout  le  couvent.  Geste  image  a ensorcelez  les 
esprifz  des  citoyens,  de  beaucoup  de  princes,  et 
quasi  de  tous  ceux  du  païs,  par  ses  miracles,  lesquelz 
ne  se  font  pas  moins  aujourd’huy  par  la  vertu  de 
Satan,  que  les  oracles  des  Gentilz  anciennement, 
dont  on  oyt  tant  parler  en  leurs  livres.  Le  gaing 
qu’apporte  cest  idole  à ces  oyseux  ventres  de  moynes 
n’est  pas  petit;  l’idolâtrie  qui  s’y  commet  et  en  de- 
meure aux  esprits  des  hommes  est  beaucoup  plus 
grand  et  plus  détestable'. 

CCXVI.  — Tous  les  vendrediz,  toute  la  cité  se 
transportelà  pouradorerce  Dieu,  et  pense  celuy  avoir 
grandement  forfait  en  la  religion,  qui  a failly  à y 
aller  un  jour  tant  seulement.  Là  se  dict  par  le  com- 
mandement des  bourgeois  une  infinité  de  messes,  là 
on  offre  de  l’argent,  de  l’or,  de  la  cire,  et  de  toutes 
choses.  Les  princes  y envoyent  des  présents faictz d’or 
et  d’argent.  Celui  se  pense  estre  très-heureux,  qui 
peut  obtenir  de  veoir  une  fois  ce  Dieu  au  descouvert. 
Car  autrement,  on  le  tient  toujours  en  un  lieu  assez 
obscur,  enveloppé  de  draps  d’or,  d’argent  et  de  soye, 
enfermé  sous  la  clef  diligemment.  Quand  on  le  mons- 
tre à découvert,  vous  y orriez  les  femmes  et  les  hom- 
mes pleurer,  larmoyer,  tirer  de  gros  soupirs  du  pro- 


‘ Voyez  aux  Pièces  justificatives ^ 9,  Thistuiro  de  ce  crucifix. 
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tara  exsocrandain  satanæ  idololatriam  mecum  consi- 
dère, quæ  railii  nnne  corara  oculis  ac  in  conspeetu 
ipso  esse  videtiir,  toto  corpore  atqiie  anirao  contre- 
misco.  Ilæc  autem  orania  in  hoc  duntaxat  compa- 
rata,  ut  eo  lucro  alrquot  oliosi  ac  facinorosi  inona- 
clii  in  illo  ergastulo  veluti  porci  sag:inentiir,  et  infi- 
nituin  animariim  nuinerum  secum  in  certissiniam 
pernicicni  trahant. 


CCXVII.  — Non  ignoras  ipse,  quid  ante  paucos 
annos  in  eadem  vestra  civitatc  contigerit.  Nam  cura 
alii  ejus  ferapli  monachi,  qiiod  vnlgo  Sepulcriim 
vocant,  lucro  Augiistiniensium  inviderent,  finxe- 
runt  et  ipsi,  nescio  quod  aliud  sepulti  Christi  siraii- 
lacrum,  quod  paulatiin  quoque  cœpit  niiraculis 
inclarescere.  Quæ  res  non  minimam  lucri  portionern 
Augustiniensibus  detrahebat.  Quid  ibi  facerunt  ino- 
nachi  Augustiniani  ! In  sacro  die  veneris,  in  quadra- 
gesima,  morti  ac  sepulturæ  Christi  consecrato,  duo 
raonachi  Augustiniani  religionis  causa  venernnt  ad 
sepulcriim,  ut  tota  ibi  nocte  ad  rnonuraentuin  (ut 
vocant)  pro  more  patrie,  orantes  vigilarent.  Illi 
raonachi  tainquain  religiosiores  a reliqua  hominuni 
turba  semoti,  quasi  oraturi  in  occulto  quodani  loco, 
templum  incenderunt,  eaque  nocte  et  simulacruin 
ipsum  et  totum  templum  horrendo  quodam  flam- 
inarum  incendie  couflagravit.  Atque  ita  Augusti- 
niani monachi  et  lucrum  iiitegruin , et  idololatriæ 
monarchiain  soli  obtiuuerunt.  Hæc  autem  de  cras- 
sioribus  tantum  idololatriis,  quæ  in  oculos  hominum 
cadunt,  et  quasi  manibus  attrectari  possunt,  dicta 
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fond  du  cœur,  se  battre  les  poictrines,  et  proférer  à 
haute  voix  des  parolles  horribles  d’adoration.  Toutes 
' fois  et  quantcs  que  je  pense  h une  si  brutale,  si  gros- 
sière, si  exécrable  adoratiou.de  Satan,  laquelle  j’aj 
inaintenant  devant  les  yeux  comme  si  je  la  voioy. 
J’ay  horreur  par  touf  le  corps  et  l’esprit.  Et  tout  cela 
se  faict  tant  seulement  à ceste  fin,queje  ne  sçay  com- 
bien de  meschantsmoynes  et  infâmes,  soyentnourriz 
comme  pourceaux  en  l’auge  du  gaing  qui  en  revient 
et  tirent  une  infinité  d’A-mes  en  enfer  avec  eux. 

CCXVII.  — Vous  n’estes  pas  ignorans,  ce  croy-je, 
de  ce  qui  se  fit  il  n’y  a pas  longtemps  en  ceste  vostre 
ville,  comme  je  ne  sçay  quelz  autres  moynes  du  tem- 
ple qu’on  appelle  le  sépiilchre,  envieux  du  gaing  de 
ces  Augiistins,  feignirent  aussi  un  image  de  Jésus- 
Christ  ensevely,  lequel  ne  tarda  rien  qu’incontinent 
il  ne  fist  aussi  des  miracles,  et  ne  fust  aussi  visité 
par  grande  admiration  du  peuple.  Ce  quiostoit  aux 
Augustins  une  grande  partie  de  leur  gaing.  Le  jour 
du  grand  vendredi  qu’ilz  appellent,  consacré  par 
eux  h la  mort  et  sépulture  de  Jésus-Christ,  deux 
moynes  Augustins  s’en  viennent  h ce  nouveau  sé- 
pulchre  sous  couleur  do  religion,  pour  prier  là  et 
veiller  toute  la  nuit  au  monument  selon  la  coustume 
du  P aïs.  Là  les  moynes  se  retirans  à part  en  quel- 
que lieu  secret  comme  pour  prier,  mirent  le  feu  au 
temple  de  telle  sorte,  que  cette  nuit  là  le  temple  et 
l’idole  furent  bruslé  et  consumé,  ainsi  les  Augustins 
demourèrcnt  seulz,  lesquelz  eurent  tout  le  gaing  et 
obtindrent  la  monarchie  en  idolâtrie  ' . Mais  c’est  assez 

’ Nous  n’avons  pu  vériücr  la  rôalitô  de  cette  fiuorello  do 
moines. 
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sunto.  Nam  si  vel  hæc  omnia  oratione  persequi  vel- 
lem,  vel  de  aboniinatione  missaniin,  de  corruptela 
sacramentonim,  de  tota  deniquc  violatione  doctrinæ 
christianæ,  aliqiiid  dicere  inciperem,  quæ  quanto 
est  delicatior  atque  occultior,  tanto  est  animanim 
pestis  noceiitior,  latissimum  campum,  mox  aperiri 
videres,  vix  raultis  millibus  permeabilem . Sed  alias 
dabitur  latior  disserendi  locus.  Nunc  quoniam  iu-  . 
gruit  nox,  tempus  ipsum  admonet  ut  nos  in  ædes 
nostras  recipiamus,  eaque  lege  nunc  ab  te  recede- 
mus,  ut  posthac,  dum  bic  manserit  Imperator,  qui 
intra  pauculos  dies  in  Germaniam  profecturus  dici- 
tur,  ad  te  revertamur.  Quod  sane  fecerunt  diligen- 
ter, ibique  de  multis  rebus  magni  momenti  contuli- 
mus,  quas  longum  esset  hic  commeraorare.  Duravit 
igitur  ea  consuetudo  iisque  ad  secundum  diem  anni 
quadragesimi  quarti , quo  die  Imperator  in  Germa- 
niam profectus  est  ad  conventuin  spirensen.  Intérim 
ego  maneo  solus  in  carcere  amicorum  consuetudine 
destitutus,  planeque  ignoro,  in  quo  statu  reliquan- 
tur  negotia  mea,  nec  aliud  unquam  audio  in  eo  loco 
aut  video,  quam  tristissimarum  rerum  spectacula, 
quæ  me  de  miseria  gcneris  liumani,  de  liorrendaho- 
miuum  impietate  gravissimis  exemplis  quotidie  ad- 
moneant,  quorum  duo  maxime  illustria  rccitabo. 


CCXVIII.  — Primo  die  superioris  anni  quadrage- 
simi quarti,  deductus  est  ex  Lovanio  Bruxellam  in 

* Enzinas  ne  date  pas  d’après  l'ancien  style  qui  faisait  com- 
mencer l’année  à Pâques , car  le  supplice  de  Josse  Vau  Ousber- 
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parlé  de  cette  ordure,  voire  de  la  plus  grossière  qui  se 
voit  à l’œil  et  touche  à la  main.  Car  qui  voudroit  icy 
traicter  de  l’abomination  des  messes  de  la  propha- 
nation  des'sacremens  et  de  toute  la  doctrine  chres- 
tienne  (quelle  ordure  d’autant  quelle  est  plus  fine 
que  l’autre,  d’autant  aussi  est-elle  plus  dangereuse), 
ce  seroit  faire  un  entreprinse  dont  on  ne  pourroit  pas 
sortir  ne  si  tost,  ne  si  à l’aise.  Quelquefois  par  avan-, 
ture  le  lieu  et  l’occasion  s’offrira  d’en  parler.  Main- 
tenant la  nuit  approche,  et  est  temps  que  nous  nous 
retirions  à nostre  logis.  Ainsi  nous  prendrons  congé 
de  vous.  Monsieur  Françoys  (me  dirent-ils),  mais  ce 
sera  h ceste  condition,  que  pendant  que  l’Empereur 
qui  s’en  doit  bientost  aller  en  Allemagne,  demeurera 
icy,  nous  vous  reviendrons  visiter  tous  les  jours. 
Ce  qu’ils  ne  faillirent  de  faire  tant  que  l’empereur, 
demoura,  et  devisasmes  ensemble  de  beaucoup 
d’affaires  de  conséquence,  qui  seroyent  trop  longues 
à réciter.  Cette  compagnie  dura  jusques  au  second 
jour  de  l’an  cinq  cens  quarante  et  quatre,  auquel 
jour  partit  l’Empereur  pour  s’en  aller  en  Allemagne, 
à la  journée  de  Spire.  Cependant,  je  demeure  tout 
seul  en  prison  privé  de  la  compagnie  de  mes  amys, 
sans  sçavoir  en  quel  estât  estoyent  mes  affaires  et 
sans  veoir  ou  ouyr  autre  chose  en  ceste  prison,  que 
tristes  exemples  de  la  misère  du  genre  humain,  et  de 
l’horrible  impiété  des  hommes.  J’en  reciteray  deux 
tant  seulement  d’entre  les  plus  notables. 

CCXVJII. — Le  premier  jour  de  l’année  passée  cinq 
cens  quarante  et  quatre  ',  fut  amené  de  Louvain  è 

glien  et  celui  do  Gilles,  ont  eu  lieu  dans  le  mois  de  janvier  1511, 
nouveau  stvle,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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cumdcrn  carcercm,  ubi  nos  eramiis,  vir  quidam  cap- 
tivus,  ci  vis  lovaniensis,  cui  nomen  erat  Justus  Jiis- 
berprius.  Hune  satellites  hospiti  iiostro  in  custodiam 
tradiderunt  nomine  drosardi,  ea  ordinatione,  ut  in 
loco  privato  clausum  teneret,  neque  in  colloquium 
aiit  conspectum  aliorum  hominum  venire  permifte- 
rct.  Est  autem  dromrdns  officii  nomen  in  Brabantia, 
cui  potestatem  fecit  Imperator  certis  quibusdam 
limitibus  ejus  regionis  circiimscriptain,  aut  compre- 
hendendi,  aut  afRciendi  capitali  supplicio,  quem- 
cunque  ipse  pro  suo  arbitrio  tamquam  mag'istratus 
aut  morte  aut  vinculis,  aut  alio  qiiovis  torinento  di- 
gnum  existimarit.  Qui  vero  hoc  officium  eo  tempore 
administrabat,  erat  bomo  perversissimus,  simplici- 
ter  epicureus , magna  et  multiplie!  turpitudinis 
labe  contaminatus. 

CCXIX.  Ingreditur  igitiir  Justus  Jusbergius 
circa  horam  deciniam  ante  prandium,  nec  opinan- 
tibus  nobis,  eam  babitationem,  ubi  captivi  solc- 
baut  convenire.  Salutat  blandissirae  ingrediens  : 
Salvete  (inquiens),  optimi  viri,  neque  vos  offendat 
quæso  mea  pra‘sentia,  quamvis  hominis  abjecti,  quæ 
neque  vobis,  neque  ulli  mortalium,  sicut  arbitrer, 
diu  esse  poterit  molesta.  Besalutatur  a nobis  aman- 
ter,  et  quoniam  permaduerat  in  via,  jubetur  prope 


‘ Lo  nom  véritable  do  co  prisonnier  était  comme  je  viens  de 
récrire  Josso  Van  Oiisl)erghen  ou  Van  Usbeorch,  il  est  nommé 
dans  le  procès  des  28  Louvanistes  où  figure  son  frère  Jean, 
condamné  à faire  amende  honorable.  La  prononciation  espa- 
gnole do  Just  Jusberg  rend  à peu  près  le  nom  flamand  de  Josso 
Ousberghen,  le/  espagnol  so  prononçant  gutturalcmout  et  !’«  es- 
pagnol équivalant  à la  diphthongue  on. 
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I3ruxollesen  la  prison  où  j’estoy,  un  certain  prisonnier 
bourgeo\'s  de  Louvain  appelé  Juste  Jusberg'.  Les 
archers  qui  le  menoyent  le  baillèrent  en  garde  à 
iiostre  concierge  au  nom  du  Drossard,  à la  charge 
qu’il  le  tint  enfermé  en  un  lieu  secret,  où  personne 
ne  le  peust  veoir  ne  parler  k luy.  Drossard  en  Bra- 
bant est  un  officier  auquel  l’Empereur  donne  puis- 
sance en  quelque  région,  de  prendre,  emprisonner, 
faire  mourir  ceux  qu’il  en  trouvera  estre  dignes. 
Celuy  qui  pour  lors  tenoit  cest  office  estoit  un  très- 
meschant  Epicurien , tout  confît  en  ordure  et  vi- 
lenie L 


CCXIX.  — Ce  povre  Juste  Jusberg entra  doncques 
en  nostre  prison,  au  lieu  où  nous  estions  tous  retirez 
environ  dix  heures,  un  peu  devant  le  disner*.  Il  nous 
salua  fort  humainement  et  parla  à nous  ainsi  : « Mes- 
sieurs, je  vous  prie  que  vous  ne  soyez  point  faschez 
ne  mesaisez^  à cause  de  moy,  car  je  croy  que  je  ne 
vous  ennuiray,  ny  homme  du  monde,  pas  longue- 
ment. Nous  le  resaluons,  et  pour  ce  qu’il  avoit  esté 
fort  mouillé  au  chemin,  nous  le  faisons  seoir  auprès 


Les  comptes  du  Drossard  et  les  actes  du  procès  des  Louvanistcs, 
no  laissent  du  reste  aucun  doute  sur  l’identité  du  personnagpe 
dont  parle  Enzinas. 

* Le  Drossard  de  Brabant  était  alors  Quentin  Vau  der  Noot, 
qui  a exercé  cet  ofScc  de  1522  à 1552. 

* Le  dîner  avait  lieu  avant  midi. 

* Mesaisez,  — mal  il  l’aise,  génés. 
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ig'nem  nssidcrn.  Hune  virnm  siiimna  charitate  com- 
plexiis  est  Ægidiiis  noster,  rpiem  et  antea  noverat, 
et  niilluiii  non  aiit  amicitiæ  aiit  piefatis  officiiim  in 
eo  curaiulotunc  prætermittebat,  ut  facile  intensuin, 
et  minime  simulatum  amorem  potuisses  cernere. 

eeXX.  — Cum  animadverferem  Ægidio  nostro 
eum  esse  notum,  rog^avi,  quidnam  hominis  esset? 
Kst  inquit,  sanctus  vir,  qui  multas  et  permolestas 
perseciitiones  tulit  pro  asserenda  g*loria  Dei,  cujus 
eximiam  piefatem,  veram  Cliristi  cogriitionem,  sin- 
gularem  modestiam,  cum  mag’na  qiiadamanimi  coii- 
stantia  et  gravitate  conjunctam,  si  propius  cogmi- 
tam  haberes , veliemenfer  Deum  æternum  laiidares, 
qui  tanta  magnitudine  animi,  tam  illustribus  siiæ 
munificentiîn  donis  eum  locupletaverit.  Quare,  ne 
f^raveris,  quæso,  mi  frater,  paulisper  cum  eo  con- 
ferre,  ut  mutua  sacrarum  scripturarum  coramuni- 
catione  utriusque  fides  roboret.  Faciam,  inquam, 
perlil)enter,  sed  quoniam  multos  liunc  in  locum  nunc 
video  confluxissc,  jamque  horam  prandii  instare, 
non  arbitrer  esse  posse  hoc  tempore  colloquium  op- 
portunum.  Curabo  autem  apud  liospitem,  ut  nobis- 
cum  maneat>.in  prandio,  quo  peracto,  commodior 
dabitur  colloquéndi  locus.  Factum  est  ita. 

CCXXI.  — Post  prandium  accedo  ad  ipsum,  rogo, 
quam  ob  causarn  captivus  teueretur.  Tum  ille  : Ne- 
que  hæc  vincula  despicies,  opiner,  neque  istam 
calamitosam  sortem  meam  miraberis,  si  velteipsum 
respexeris,  vel  conditionem  Ecclesiæ  in  mundo,  vel 
eorurn  fortunam,  qui  doctrinam  Cbristi  profitentur, 
diligenter  consideraveris.  Dicam  eq.uidem , quod 
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du  feu.  Nostre  Gilles  commença  h l’embrasser  de 

té 

grande  amitié  ; car  il  la  voit  autrefois  cogneu,  et  n’y 
avoit  plaisir  ne  service  dont  il  se  peust  aviser,  qu’il 
ne  luy  fîst  : d’où  nous  appercevions  le  grand  amour 
qu’il  luy  portoit. 

CCXX.  — Voyans  ainsi  que  Gilles  le  cognoissoit, 
je  luy  demande  quel  homme  c’estoit.  C’est  un  sainct 
homme,  me  dit-il,  qui  a souffert  beaucoup  de  maux 
et  persécutions  pour  la  gloire  de  Dieu,  duquel  si 
vous  cognoissiez  la  grande  foy  qu’il  a en  Christ,  la 
grande  piété,  modestie  conjointe  avec  une  merveil- 
leuse constance  et  honeste  gravité,  vous  loueriez  et 
remercieriez  Dieu  grandement,  d’avoir  eslargy  aux 
hommes  si  grande  force  et  si  excellens  dons  de  sa 
puissance.  Et  pourtant  mon  frère,  ne  faictes  point  de 
difficultés  de  deviser  avec  luy,  afin  que  la  foy  de  l’un 
et  de  l’autre  soit  fortifiée  par  la  communication  des 
sainctes  lettres.  Je  le  feray  très-volontiers,  dy-je, 
mais  pour.ee  qu’il  y a tant  de  gens  icy  assemblez  et 
que  l’heure  du  disner  est  si  près,  il  me  semble  qu’il 
n’est  pas  bon  à ceste  heure  que  je  parle  avec  luy'  ; 
mais  je  feray  avec  nostre  hoste,  qu’il  demeurera  avec 
nouspour  ce  disner,  et  puis  quand  nous  aurons  disné, 
nous  pourrons  deviser  ayséement  ensemble.  Ainsi 
fut-il  fai  et. 

CCXXl.  — Après  le  disner,  je  m’en  vins  à luy, 
et  luy  demanday  la  cause  de  son  emprisonnement. 
Alors  il  me  dit,  vous  ne  vous  esraervcillerez  pas  de 
mon  aventure,  si  vous  regardez  à vous-mesme,  à la 


' Enzinus  80  montre  toujours  prudent  et  très-attentif  à ne 
point  agraver  sa  position  sans  motifs  réels. 
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])ostiilas  quodque  Ægidius  iioster,  cui  omiies  meæ 
fortunæ,  periiide  ut  inilii  ipsi,  suiit  iiotæ,  narrare 
potuisset.  Longo  jam  tcmpore  me  Dominus  exerçait 
j^ravissimis  probationibus.  Verum,  ut  siiperiores 
miserias  omittam,  quæ  non  paucæ  neqiie  leves  exsti- 
terunt  (Deo  patri  sit  laus,  sit  illi  sempiterna  gloria, 
ciijus  viribus  ac  præsidio  eas  omnes  superavi)  de 
hac  postrema  et  misera  captivitafe  mea  (quam  ])0- 
tius  gloriüsam  appellare  debeo,  ut  quain  gloriosuiii 
finem  propediem  in  conspectu  Dei  mibi  parituram 
spero)  pauca  dicam. 


CCXXII.  — Integer  nunc  agiter  annus  ab  eo  tem- 
porc,  quo  inter  procuratorem  generalem  et  reliqiios 
gubernatores  harura  regionum  initum  est  consilium 
sæviciidi  crudeliter  in  eos,  qui  puram  Christi  serva- 
toris  nostri  doctriiiam  aniplectercutur.  Descripserunt 
numerosiim  cataloguni  eorum,  quos  in  singulis 
Brabantiæ  ac  Flaiidriæ  civitatibus  volebant  compre- 
bendere.  Præter  ceteros  autein  in  primis  habueruut 
suspectes  Lovanieuscs,  sive  quod  in  ea  urbe  maxime 
tiim  floreret  verbuin  Dei,  sive  quod  facilius  quid- 
quid  ibi  erat  j)uræ  doctrinæ,  a tbeologis  conspici 
posset,  qui  in  hoc  potisSsimum  habent  iiitentos  ocu- 
los,  ut  eos  notent  ac  prodant,  quos  parum  sibi  fa- 
ventes  arbitrantur  ; sive  etiam  ideo  factum  est,  quod 

‘ La  persécution  religieuse  éclata  au  mois  de  mars  1513,  époque 
do  Tarrestatiou  des  bourgcK)is  do  Louvain  et  des  chapelains  de 
Saint- Pierre,  d’ÉgidcTielmans  et  de  Josse  VanOusbei*ghen  lui- 


[I5l3j  DE  EUANCISCÜ  DE  KNSINAS.  251 

condition  de  l’Église  en  ce  monde,  et  au  traictemeut 
de  ceux  qui  font  profession  de  la  parolle  de  Dieu.  Je 
vous  diray  donc  ce  que  vous  me  demandez,  et  ce  que 
Gilles  vous  eust  aussi  bien  peu  dire.  Car  il  sçait 
toute  mon  affaire  aussi  bien  que  moy.  Il  y a fort 
longtemps  que  le  seigneur  lu’esprouve  par  diverses 
» afflictions  ; mais,  pour  oublier  toutes  mes  misères 
passées,  qui  n’ont  pas  esté  ny  en  petit  nombre,  no 
legières  (Dieu  soit  loué  de  tout,  et  remercié  de  ce 
qu’il  m’a  donné  la  force  pour  les  surmonter),  je 
vous  raconteray  seulement  en  brief  de  cette  mienne 
dernière  affliction  et  captivité  misérable  laquelle  je 
dois  pourtant  appeler  plutost  glorieuse  que  miséra- 
ble : car  j’espère  qu’en  brief,  elle  m’apportera  une  fin 
glorieuse  devant  Dieu. 

CCXXII.  — Il  y a un  au  entier*  que  le  procureur 
général  et  les  autres  offlciers  de  ce  pais  prindrent 
conseil  ensemble  de  persécuter  ceux  qui  suy  vroycnt 
la  pure  doctrine  de  Jésus-Christ.  Ainsi  ils  firent  un 
catalogue  de  ceux  qu’ils  vouloyent  emprisonner  au 
pais  de  Brabant  et  de  Flandres,  et  eurent  par  sus  les 
autres,  ceux  de  Louvain  suspcctz,  fust  ou  pour  ce 
que  pour  lors  la  parolle  de  Dieu  y florissoit,  ou  pour 
ce  que  le  peu  qui  y estoit  de  pure  doctrine,  estoit  aisé 
à descouvrir  h ces  Théologiens,  qui  prennent  garde 
principalement  à noter  et  accuser  ceux  qu’ils  voyent 
leur  porter  moins  de  faveur  : ou  bien  pour  ce  que  le 
procureur  général  et  sa  bande  pensast  povoir  mieux 
venir  h bout  de  ceux  de  Louvain,  estant  aydé  de  la 

m^me  ; il  est  prabablo  qu’cllo  avait  été  décidée  qiiebiucs  mois 
auparavant  et  qu'une  instruction  préliminaire  avait  été  néces- 
saire avant  d'oi^ir. 
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minore  negotio  procurator  generalis  ciim  suis,præ- 
sertim  cum  essent  tlieologoriim  satellitio  muniti, 
Lovanionses  subjugare  posse,  putaverunt.  Causam 
certain  non  satis  scio.  Inter  alios  vero  cives  Lova- 
nienses  nescio  quo  fato,  ego  semper  vel  maxime 
suspectas  fui  habitus.  Quæsitus  igitur  sum  primo 
Lovanii.  Sed  cum  ibi  non  essein  inventas,  scirentque 
me  in  cœnobium  quodam  esse  vocatum,  quod  duo- 
bus  tantum  milliaribus  ab  liac  urbe  distat,  ut  meum 
ibi  pcllionis  artificium  in  parandis  monachorum  ves- 
tibus  exercerem,comprehendendi  mei  curam  drosardo 
mandaverunt.  Procurator  vero  cum  suis  Lovanium 
se  contulit,  ubi  cruentam  illain  stragem,  et  christia- 
norum  liominum  carnifîcinam  exercuit,quamhaud, 
dubie  intellexisti. 

CCXXIII.  — Venit  drosardus  in  cœnobium  magno 
satellitio  carnificum  stipatus,  qui  me  in  ipso  limine 
cœnobii  parentem  pelles  inveneriint.  Ibi  dato  signo 
lictoribus,  omnes  pariter  tamquam  lupi  famelici  in 
me  irruunt.  Extorquent  violenter  e manibu^  pelles, 
in  quibus  laborabain,  instrumenta  omnia,  meque 
totum  explorant  diligenter.  Quibus  equidera  nun- 
quam  restiti,  neque  vehementer  sum  insperato  casu 
commotus,  qui  longe  antea  et  ingénia  liominum  no- 
veram,  et  siinile  quiddam  mihi  expectandiim  esse 
non  ignorabam.  Dum  me  explorant  forte Novum  Tes- 

‘ JosseVan  Oiisberghen  lorsqu'il  se  réfugia  chez  Jacques  Gos- 
Bcau  ou  Gosseels,  raconta  h celui-ci  comment  sa  femmo  l'avait 
chassé  du  domicile  conjugal,  pour  ne  pas  être  compromise  avec 
lui  (voy.  tome  premier,  page  5*25).  C’est  sans  doute  l’état  de 
vagabondage  présumé,  où  se  trouvait  Jossc,  par  suite  de  cet 
événement,  qui  le  fit  considérer  comme  justiciable  du  Drossard, 
spécialement  chargé  de  veillera  la  sûreté  des  grands  chemins  du 
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brig’ade  des  Tliéologieus.  Je  n’en  sçay  pas  bonne- 
ment la  cause.  Entre  tous  les  bourgeois  de  Louvain, 
je  ne  sçay  comment  il  est  advenu  que  je'leur  ay  esté 
le  plus  suspect.  A tant,  ils  me  cerchônmt  première- 
ment à Louvain  : mais  ne  m’}''  trouvans  point  et  sa- 
clians  que  j’estoy  allé  h quelque  abbaye  qui  est  h 
deux  lieues  de  Louvain,  pour  faire  là  mon  mestier  de 
Pelletier,  à accoustrer  les  robbes  des  moynes,  ils 
donnèrent  charge  au  Drossard  de  me  venir  là 
prendre*.  Le  procureur  print  celle  de  Louvain,  où  il 
a faict  un  merveilleux  massacre  et  boucherie  de 
chrestiens,  dont  je  pense  que  vous  avez  ouy  parler. 


CCXXIII.  — Le  Drossard  s’en  vint  donc  à l’ab- 
baye avec  un  grand  nombre  d’archers,  et  me  trouva 
à l’entrée,  là  où  j’accoustroy  mes  peaux  sans  penser 
à chose  quelconque  semblable.  Lors  tous  se  ruèrent 
sur  nioy,  comme  un  troupeau  de  loups  affamez  sur 
line  brebis  : et  me  sacquèrent  incontinent  mes  peaux, 
et  autres  outilz  hors  des  mains,  et  me  fouillèrent  de 
tous  costez.  Je  ne  leur  fev  aucune  résistence  et  ne 
fuz  pas  pourtant  beaucoup  estonné  de  leur  venue: 
car  je  cognoissoy  bien  leur  esprit,  et  m’estoy  disposé 
de  longue  main  à telle  chose.  En  me  fouillant,  ils  me 

pïatpai/s  et  de  punir  les  crimes  et  les  excès  commis  par  les  vaga- 
bonds. (Voy.  Histoire  de  JfruxcUes,  tome  2*.)  Il  y u cependant 
quoique  chose  d’étrange,  à voir  dans  cette  airuire  la  qualité  do 
vagabond,  l’emporter  sur  l’accusation  d'hérésie  qui  était  le  fond 
du  procès.  Du  reste  il  parait  que  ce  fait  amena  quelques  difTi- 
cultés  entre  le  procureur  général  et  le  Drossard.  A'oy.  Pièces  ’ 
• justifeatives,  ii'»  10. 
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lamcutiim,  et  partein  quaindam  concioiium  Lutlieri 
apud  me  invenerunt,  quos  ego  libres  nunqiiain  de 
sinii  meo  solebam  deponere.  At  illi  bac  pr;eda,  qnam 
certissimum  telum  contra  me  agnoscebant,  supra 
quam  credi  ^facile  queat,  lætati  suiit,  et  me  sine 
mora  funibus  ligatum,  tamquam  facinorosum  la- 
tronem  Druxellam  in  ædes  drosardi  pertraxerunt. 

CCXXIV.  — Postridie  venerunt  ad  me  duo  con- 
siliarii  de  cancellaria,  quos  illi  commissarios  vocaiit, 
ut  me  de  fîde  mea  interrogarent.  Minitantur  cx- 
trcma  tormenta,  uisi  ad  omnia  qine  a me  perconta- 
turi  essent,  quidquid  ego  scirein  simpliciter  respon- 
derem.  Dixi  me  talem  esse,  qui  veritateui  usque  ad 
ultimum  vitæ  iînem  , et  profîteri  et  propugnare  pro 
virili  mea  vellem,  etiam  si  nulla  supplicia  essent 
proposita.  Rogaverunt  sentenfiam  meam  desingulis 
articulis  fidei,  de  potestale  Romani  Pontificis,  de 
.purgatorio,  de  sacrificio  missæ,  de  indulgentiis  de 
sacramento  sub  utraque  specie,  alia  qua'dam  pene 
infînita.  Respondi  ego  simpliciter  et  candide,  quod 
homo  chrislianus,  qui  iiniim  Christum  justitiain, 
sauctifîcaüonem , et  redemptionem  toti  generî  liumano 
gratis  donatnin  agnoscit  et  profîtetur,  debebat  con» 
fiteri,  quemadmodiirn  ego  eam  doctrinam  ex  sacris 
literis  didiceram.  Rogaverunt  quare  illos  libres  apud 
me  liabiierim,  qui  essent  suspecti,  cum  non  sit  meum 
ofliciiim  legere!  Respondi,  meum  cfScium  esse  lé- 
gère quæ  ad  saliitem  meam  siint  necessaria,  nec 
minus  redemptionem  filii  Dei  ad  me  pertinere,  quæ 
in  sacris  libris  continetur,  quam  ad  maguos  docto- 
• res,  autalios  vel  summos  orbis  terrarum  monarebas. 
At  sunt  libri  bæretici!  Mibi  sane  sunt  pii,  salutares 
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troiivèreiiruii  nouveau  Testament  et  une  partie  de.s 
presclies  de  Luther,  lesquels  j’avoy  accoustumé  de 
porter  tousjours  en  mou  sein.  Ils  furent  l)ien  res- 
jouiz  d’avoir  trouvé  cette  proye,  laquelle  ilspensoyent 
bien  estre  un  crime  assez  suffisant  pour  me  faire 
mourir  ; ainsi,  ils  me  menèrent  lié  et  garotté  droict 
è Bruxelles  en  la  maison  du  Drossard. 

CCXXIV.  — Le  lendemain  vkidrent  à moy  deux 
commissaires,  pour  m’interroger  de  ma  foy,  et  me 
menacèrent  de  me  donner  la  torture,  si  je  ne  respoii- 
doy  simplement  en  tout  ce  que  je  scauroy,  h ce  qu’ils 
me  demanderoyent.  Je  leur  dy  que  j’estoy  tel  que  je 
voiiloy  dire  et  soustenir  la  vérité  jusques  i\  la  mort, 
voire  sans  que  par  torrnens  ils  me  contraingnissent. 
Adonc  ils  me  demandèrent  de  tous  les  articles  de  la 
foy  ce  que  j’en  croioy,  de  la  puissance  du  Pape,  du 
purgatoire,  du  sacrifice  de  la  messe,  des  indulgen- 
ces, du  sacrement  souz  les  deux  espèces,  et  infinies 
autres  choses.  Je  leur  respondy  siin])lement  et  fran- 
cliement  tout  ce  qu’un  chrestien  rccognoissant  la 
justice,  la  sanctification,  la  rédemption  de  tout  le 
genre  humain,  e.stre  donnée  de  Dieu  par  sa  gratuite 
bonté,  doit  respondre,  et  comme  je  l’avo}^  apprins  de 
la  Saincte  Escriture.  Ils  me  demandent  pourquoy 
j’avoy  ces  livres-là  sur  moy,  attendu  que  ce  n’estoit 
pas  mon  estât  que  de  les  lire.  Je  leur  respondy  que 
c’estoit  mon  estât  déliré  ce  qui  estoit  nécessaire  à mon 
salut  et  que  la  rédemption  faicte  par  le  fils  de  Dieu, 
et  contenue  en  la  Saincte  Escriture,  ne  m’appertenoit 
pas  moins  qu’aux  grans  docteurs,  ou  aux  grans 
princes  et  monarches  du  monde.  Mais  telz  livres 
sont  hérétiques,  me  dirent-ils.  Quant  à moy , leur 
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et  christiani,  etiain  si  vobis  liæretici  vidcaiitur.  De- 
nique  postulaverunt,  ut  ego  alios  proderem,  quos 
eadem  inecuin  liæresi  noverim  contaminatos.  Kes- 
pondi,  iieque  me  ullam  lueresiin  aguoscere,  neque 
aliam  omnino , quam  fîlii  Dei  doctriiiam  velle  ])rofi- 
teri,  neque  rursus  ullos  hæreticos  novisse,  præter 
hujus  cœlestis  doctrinæ  persecutores,  quicumque 
tandem  illi  esseut.  Ibi  sum  judicatus  blaspbemus, 
qui  vocaverim  pcrsecutores,  quamvis  uullum  ego 
nominaverim.  Denique  minitati  sunt  gravia  suppli- 
cia, qualia  nondum  esseut  in  quemquam  mortalium 
édita,  velle  totiira  corpus  mcmbratim  lacerare,  can- 
denti  ferro  singulas  corporis  partes  discerpere,  et 
nescio  quas  præterea  crudelitates,  nisi  eos  proderem, 
quibuscum  solerern  conversari.  Despondi  simplici- 
ter,  drosardum  ipsum  suis  oculis  vidisse,  ejus  cœuo- 
bii  monaclios,  cuin  quibus  nonnunquam  conferebam. 
Si  eos  vellent  comprebendere,  facereut  sane  pro  ar- 
bitrio  suo. 

CCXXV.  — Cum  igitur  videront  nullam  esse 
spem  extorquendi,  quod  ipsi  maxime  scire  volebant, 
me  iii  istum  carcerem  detruserunt,  atque  in  supe- 
riore  cubiculo  collocaruut,  iibi  totas  novem  septima- 
nas  mansi  clausis  fenestris,  in  deusis  tenebris,  neque 
quemquam  mortalium  ad  me  venire  patiebantur 
j)rælcr  bospitam,  quæ  semel  aut  iterum  cibum  adfe- 

‘ La  n'éponge  de  Van  Ousberglieii  est  piquante  et  audacieuse, 
mais  il  ne  conserva  pas  toujours  cette  fermeté  et  cette  présence 
d’esprit. 

® Le  récit  do  Van  Ousbergheu  est  d’accord  îi  un  jour  prés,  avec 
les  comptes  du  Drossard.  Neuf  semaines  font  63  jo>irs  et  les 
comptes  portent  que  Jossc  Vau  Ousborj^hen  a été  nourri  62  jours 
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(îy-je , je  les  tiens  pour  chrestiens  et  salutaires.  Fi- 
nalement ils  me  demandèrent  rpie  j’eusse  i'i  leur  révé- 
ler mes  complices,  lesquelz  je  .scavoy  estre  entachez 
de  mesme  hérésie  que  moy.  Je  leur  répondy  que  je 
n’estoy  point  entaché  d’hérésie , et  que  je  ne  tenoy 
autre  doctrine  que  celle  du  fils  de  Dieu,  et  que  je  ne 
cognoissoy  point  d’autres  hérétiques  que  les  persé- 
cuteurs de  ceste  doctrine,  quelz  qu’ilz  fussent.  Lors 
ils  me  jugèrent  blaspjiémateur,  de  les  avoir  appeliez 
persécuteurs,  combien  que  je  n’eusse  nommé  per- 
sonne : et  me  menacèrent  de  me  faire  endurer  des 
tormensf  qu’hoinme  ii'avoit  encore  jamais  endurez, 
de  me  deschirer  membre  h membre , m’arracher  les 
pièces  du  corps  avec  fers  chaux,  et  je  ne  scay  quelles 
autres  cruautez,  si  je  ne  vouloy  leur  déclarer  ceux 
avec  lesquelz  je  hantoy.  Je  leur  respondy,  que  le 
Drossard  mesme,  avoit  bien  veu  les  inoynes  du  cou- 
vent où  j’avoy  esté  prins,  avec  lesquelz  je  hantoy; 
s’ils  vouloyent  les  faire  prendre,  qu’ils  en  fîs.sent  h 
leur  plaisir'. 

CCXXV.  — Eux  donc  voyans  qu’il  n’y  avoit  point 
d’espérance  de  sçavoir  de  moy  ce  dont  ils  avoyent 
envie,  ils  me  firent  amener  en  ceste  prison,  et  me 
tindrent  bien  environ  neuf  sepmaines*  en  une  cham- 
bre haute  bien  grillée  et  barrée,  sans  que  jamais 
personne  peut  venir  à moy,  excepté  celuy  qui  m’ap- 

en  prison,  puis  conduit  à Louvain  et  ramené  à Bruxelles  pftur 
y être  jugé  et  exécuté. 

« Déboursé  pour  l'entrétien  de  certain  Josse  VanOusbcrghen 
« luthérien,  h la  Vrunte  do  cette  ville  do  Bruxelles,  savoir  de 
« LXH  jours,  à iiij  sous  par  jours,  etc,  » 

liagistre  «<»  12531,  1543j  45,  y*,  v.  tr®  de  la  chambre  dea  comptes 
ancc  archives  du  royaume. 
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'rebat.  Postea  vero  nescio  quam  ob  caiisam  Lovanium 
traustulerunt,  ubi  in  loco  tetro  pennansi , usque  in 
liunc  diem.  Neqiie  diibito,  quin  eo  me  consilio  nunc 
acccrsiverint,  nt  fînem  tandem  tam  miiltis  tormentis 
imponant,  quo  nibil  profecto  lioc  lempore  mihi  eve- 
nire  posset  optatius.  Nam  præter  illam  perpetuam, 
et  salis  gravem  corporis  raiseriam,  dici  non  potest, 
quam  ardua mentis  certamina  pertolerim,  cum  quan- 
tis periculis  morlis,  diaboli  et  inferni,  cum  ipsa  de- 
nique  desperatione  sim  conflictatiis.  Et  quis  obsecro 
est  in  tanta  rerum  liumanarum  desperatione,  in 
tanta  imbecillitate  naturæ  humanæ,  qui  n«n  inter- 
dum  trepidet,  qui  non  pertimescat?  Aut  quis  mortalis 
liomo  îequabilem  animi  magnitudinem , parem  sine 
intermissione  constantiara  et  robur  perpetuo  vitæ 
tenoro  qucat  tueri?  Quis  ad  tantas  illius  generis  hu- 
mani  hostis  machinas  et  oppiignationes  ad  peccato- 
rum  conscientiam,  ad  præsentem  mortis  ac  inferni 
conspectum , interdiim  tamquam  horno  fragilis  non 
vacillct,  non  expavescat,  non  commoveatur?  Ac 
ego  ilium  perbeatura  existirao,  qui  usque  ad  fînem 
potest  consistere;  qui  etsi  aliquando  impingit  in 
tantis  hujus  miindi  offensionibus,  non  cadit  taraen. 
Vosque,  fratres,  mei  per  misericordiain  æterni  Patris 
oro,  ut  ardenti  precatione  aures  Dei  perpetuo  me- 
cum  interpelletis,  ut  is  pro  immensa  sua  bonitate 
in^hoc  extremo  articulo  vitæ  me{e  perfectam  animi 

‘ Les  accusas  étaient,  comme  on  lo  voit,  soumis  rigoureuse- 
ment à la  torture  morale  du  secret,  qui  peut  Otre  indispeusable 
pondant  l’instruction  des  affaires  criminelles , mais  dont  on 
abuse  souvent  môme  do  nos  jours. 

* Josse  Van  Ousberghen  fut  conduit  a Louvain  pour  Otre  cou- 
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portoit  tous  les  jours  à manger'.  Depuis  je  ne  scay 
pour  quelle  cause  ilz  me  transportèrent  h Louvain, 
lîi  ou  j’ay  demeuré  en  un  lieu  fort  liorrible,  jusques 
h cesto  heure*.  Et  ne  doute  pas  qu’ils  ne  m’ayent 
ramené  en  ce  lieu,  pour  mettre  par  une  mort  bien 
tost  fin  à tous  mes  torments  ce  que  j’endureroy  fort 
volontiers.  Car  outre  ceste  lonorue  et  assez  fascheuse 
misère  du  corps,  il  m’est  impossible  de  dire  les  assaux 
que  j’ay  souffcrs  en  mon  esprit,  combien  j’ay  com- 
battu contre  les  angoisses  du  diable,  de  la  mort,  de 
désespoir  et  d’enfer.  Et  qui  est  celuy  aussi  je  vous 
prie,  qui  en  une  grande  foiblesse  de  nostre  nature  se 
voyant  abandonné  de  toutes  choses  humaines,  ne 
tremble  quelquefois  et  ne  soit  estonné?  Ou  qui  est 
l’homme  mortel  qui  puisse  tousjours  avoir  un  inesme 
courage,  une  raesme  force  et  constance  sans  aucune 
relasche?  Qui  est  celuy  qui  ne  tresbusche  quelquefois 
comme  homme  fragile,  qui  ne  tremble,  qui  ne  soit 
esbranlé  par  les  embusches  et  astuces  del’ennemy  du 
genre  humain,  par  la  souvenance  de  ses  pechez,  par 
l’imagination  de  la  mort  et  d’enfer?  Cestuy-là  n’est 
pas  dict  sans  cause  bien-heureux  qui  persévéré  jus- 
ques h la  fin,  et  qui  jaçoit  que  quelquefois  il  tres- 
busche aux  heurtz  de  ceste  vieliumaine,ne  chet*  pas 
toutefois,  ains  demeure  tousjours  debout.  A tant  je 
vous  prie  mon  frère,  par  la  n)iséricorde  de  nostre 
Dieu,  que  vous  priez  Dieu  sans  cesse  avec  moy,  afin 

frontè  avec  les  accusés  do  cotto  ville  ; il  est  fréquerament  ques- 
tion do  lui  dans  leur  procès  et  on  voit  notamment  dans  la 
sentence  d’Antoinette  Van  Uosmacl,  qu’il  fut  entendu  avant 
l'arrCt  définitif. 

* Ne  clict  pas,  — ne  choit  pas,  — ne  tombe  pas. 
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maj^nitudinem  concédât,  qua  possim  insidias  veteris 
hostis  superare,  ac  metam  liiijiis  militiæ  christiaiiæ 
féliciter  pertingere. 


CCXXVI.  — Cum  eum  de  scipso  disserentem  aii- 
(lirem,  majorem  aliquam  ejus  notitiam  inter  dicen- 
duni  rccügnovi.  Nam  et  eg*o  Lovanii  eram,  cum  eo 
ex  Bruxella  dediiceretur,  et  in  pervul^atis  liominum 
sermonibus  ibi  ferebatur  istum  esse  qui  reliquos  Lo* 
vanienses  prodidisset.  Quod  ipsum,  utrum  verum 
esset,  ab  eo  satis  diligenter  paulo  ante  mortem  ro- 
gavi.  nie  vero  non  solum  vulgatum  rumorem  verum 
fuisse  negabat  ; sed  jurejiirando  etiam  confirmavit, 
ne  verbum  quidem  unum  de^quoquam  mortalium  pa- 
tefecisse,  semperque  ita  animum  suum  comparasse, 
ut  splus  extrema  perpeti , quam  in  periculi  societatem 
araicoset  pios  fratres  secura  addu.cere  maluisset.  Me-, 
rito  igitur  extra  omnem  liujus  criminis  noxam  esse- 
débet  Justus  noster,  apud  omnes  bonestos  viros,  qui 
liiijus  vere  justi  liominis  innocentiamliactenus  igno- 
raverunt.  Totiim  ilium  diêm  piis  confabulationibus 
insûinpsiraus,  in  quo  nibil  agi  profuit  in  causa  Justi 
iiostri,  nec  alioriim  captivorumperdiei  celebritateiiiç. 
Nibil  etiam  sequenti  die  actum  est,  propter  Impera- 
toris  profectiônem,  quem  omnes  magistratij  binnes . 

principes  viri  Lovanium  usque  deduxerent.  ‘ 

« 

* 

' Il  résulte  du  procès  des  Louvanistes  quo  ce  sont  Joaii 
llej’aert  et  sa  femme  qui,  sous  la  pression  do  la  torture,  ont  dé- 
noncé leurs  co-accusés  ; Josse  était  donc  dans  la  vérité  lorsqu’il 
protestaitdo  son  innocence  h cet  égtird.  [Voy,  tomo  page  385 
et  suivantes.) 
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qu’en  ce  dernier  article  de  ma  vie,  il  mô  donne  par 
sa  grande  bonté  courage  et  constance,  afin  que  je 
puisse  surmonter  les  astuces  et  finesses  de  l’ancien 
ennerny,  et  atteindre  heureusement  le  bout  de  ceste 
chrestienne  gendarmerie. 

CCXXVI.  — L’oyant  ainsi  parler  de  soy-mesme, 
et  me  souvenant  de  ce  qu’autrefois  j’avoy  ouy,  je  le 
recogneu  mieux  qu’auparavant , car  j’estoy  à Lou- 
vain lorsqu’il  fut  amené  de  Bruxelles  : et  disoit-on 
alors  de  luy,  que  c’estoit  il  qui  avoit  trahy  tous  ceux 
de  Louvain.  Ce  que  je  luy  demanday  un  petit  devant 
sa  mort  pour  sçavoir  s’il  estoit  vrai.  Mais  non-seule- 
ment il  me  nia  qu’il  fust  vray  : mais  aussi  affermoit, 
par  serment,  qu’il  n’avoit  jamais  ouvert  la  bouche 
pour  Jèceler  homme  du  monde  : et  que  tousjours 
il  s’estoit  résolu  de  plustost  mourir  et  endurer  tous 
les  tormens,  que  de  mettre  en  danger  ses  amys  et 
bons  frères*.  Et  pourtant'  le  povre  Juste  ne  doit  point 
cstre  chargé  d’avoir  faict  ce  lâche  tour,  au  contraire 
tous  houestes  gens  qui  ont  par  cy  devant  ignoré 
son  innocence  le  devoyent  par  cy  après,  descharger 
et  à bon  droict  de  ceste  calomnie.  Tout  ce  jour-là  fut 
employé  par  Juste  et  par  moy,  en  bons  et  sainctz 
propos,  et  ne  fut  rien  faict  en  sa  cause  ne  d’autre 
quelconque  prisonnier,  à cause  qu’il  estoit  jour  de 
feste.  Le  lendemain  aussi  ne  fut  rien  faict  à cause 
du  partement  de  l’Empereur*.  Car  tous  les  magis- 
trats et  officiers  de  la  ville  le  conduirent  jusques  à 
Louvain. 


2 Pourtant.  — Partant. 

* L’empereur  quitta  Bruxelles  lo  2 janvier  15L1  (n.  st  ) Euzinas 
est  ici  comme  partout  d’une  parfaite  exactitude. 

17 


DIgitized  by  Google 


2Ô2 


MÉMOIRES 


^1513] 

CCXXVn.  — Eodem  die  circa  vesperum  venit  ad 
me  quidam  aulicus  vir,  qui  me  optirae  de  causa  mea 
jubebat  sperare,  sequelætum  nuntium  mihi  adferre 
prædicabat.  Nam  cuin  forte  fuisset  in  via  cum  præ- 
side,  qui  summum  in  aiila  Burgundica  tenet  guber- 
nationis  gradum,  audivit  eum  ipsum  ad  alios,  qui 
una  proficiscebantur,  dicentem  hæc  verba:  Curnrunt 
isti  monachi  hispani,  quemdam  alium  Hispanum 
comprebendi  propter  Novum  Testamentum  in  lin- 
guam  hispanicam  conversum  : clamitantes  in  eo 
libro  ingentes  corruptelas  et  impiam  doctrinam  con- 
tineri  et  tandem  liber  inventus  est  justus.  Quod  si 
uibil  aliud  ad  versus  ilium  habcbunt,  cogentur  eum 
magno  suo  pudore  dimittere.  Hæc  verba,  inquit,  • 
tune  ego  diligenter  arripui  quæ  tibi  denunciare  vo- 
lui,  antequam  in  ædes  meas  venirem.  Unde  conjec- 
turam  facio,  sperandam  nobis  esse,  Deo  bene  juvante, 
brevem  aliquein  libéra tionem.  Egi  gratias  pro  læto 
nuntio,  quo  et  ego  sum  non  mediocriter  delectatus. 
Quamquam  neque  hujus  sententia,  neque  plurimus 
alioqui  maximorum  liominum  favor,  qui  in  nostram 
partem  omninopropendebant,  multum  nobis  prod  esse 
potuit  ad  liberationem,  ut  postea  dicara.  Nunc  ad 
Justi  causam  redeo, 

CCXXVIII.  — Sequenti  die  post  meridiem  drosar- 

' Voici  ce  que  je  trouve  sur  ce  président,  dans  les  Mémoires 
historiques  de  la  république  Sequanoise  de  Gollut,  notes  et  rectifi- 
cation de  rédition  do  1846.  « ;Hug^es  Marinier,  seigneur  do 
H Gastel  avait  été  nommé  président  du  parlement  de  la  Francbe- 
« Comté  de  Bourgogne,  en  1518  ou  1519,  suspendu  par  sentence 
« do  rempereur  Charles-Quint,  rendue  à Tolède  le  18  juin  1545, 

« il  n’est  pas  certain  qu’il  ait  été  réhabilité,  mais  son  office  de- 
« meura  vacant  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  vers  l’an  1554.  » D'après 
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CCXXVII.  — Le  mesme  jour  sur  le  soir,  un  cour- 
tisan me  vint  vcoir,  pour  me  dire  que  je  ne  fusse 
point  en  peine  de  ma  cause  et  qifil  m*apportoit 
bonnes  nouvelles  : Car  estant  d’aventure  en  chemin 
avec  le  président  de  la  court  de  Bourgoigne*,  il 
avoit  ouy  comme  il  disoit  ces  parolles  de  ceux  qui 
estoient  en  sa  compagnie.  Ces  moynes  Espagnolz 
disoit-il,  ont  faict  emprisonner  un  jeune  homme  de 
leur  nation  pour  le  nouveau  Testament  qu’il  a con- 
verti en  leur  langue , crians  qu’il  y a de  grandes  dé- 
pravations dedans,  et  mauvaise  doctrine,  et  toutes- 
fois  à la  fin,  le  livre  s’est  trouvé  juste.  Que  s’ils  n’ont 
quelque  autre  chose  contre  luy,  ils  seront  contraints 
de  le  laisser  aller  à leur  grand  deshonneur*.  Je  prins 
bien  effect  à ses  parolles,  me  disoit-il,  et  vous  les  ay 
voulu  venir  dire , devant  que  de  retourner  en  ma 
maison.  Car  j’espère  d’icelles  qu’avec  l’aide  de  Dieu 
nous  aurons  en  brief  quelque  eslargissement.  Je  le 
remerciay  pour  la  bonne  nouvelle,  et  en  fuz  resjouy  : 
mais  ne  cela,  ne  la  faveur  de  beaucoup  de  grans  per- 
sonnages qui  estoyent  de  nostre  costé,  ne  nous  prouf- 
fita  pas  beaucoup  pour  l’expédition  de  nostre  afi^aire, 
ainsi  que  je  diray  cy  après.  Je  revien  maintenant  h 
la  cause  de  Juste. 

CCXXVIII.  — Le  jour  après  le  Drossard  envoya 
quelques  bourreaux  en  la  prison  après  disner,  pour 

CO  qui  est  rapporté  ici  par  Enzinas,  il  est  permis  do  supposer  que 
le  président  Marmier  inclinait  vers  les  opinions  nouvelles,  et 
qu’il  fut  suspendu  pour  ce  fait  dix-huit  mois  après  le  propos 
que  lui  prôte  ici  le  courtisan  de  Chnrlcs-Quint. 

* Vof/ez  la  lettre  du  Margrave  d’Anvers  et  le  passage  de  Ri- 
chard Simon  cité  aux  Pièces  justi/icatices,  du  premier  volume 
n"*  4 et  5. 
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dus  misit  in  carcercm  aliqnot  carnifices,  qui  Justum 
ad  judiciuin  dcducorent,  iibi  sedebat  procurator  pre- 
neralis  ejiis  qiioque  bostis  infcnsissimus,  cum  aliis 
consiliariis  et  judicibus,  in  eadem  cum  ipso  disci- 
plina institutis.  Tum  prodeunt  in  medium  illi  duo, 
qui  olim  in  eadem  causa  fiierant  delegati,quemquam 
ab  eo  confcssionem  fîdei  extorserunt,  atque  idem 
tum  scripturn  in  medium  prolatum  audiente  Justo 
perlegerunt.  Deindo  enm  interrogarunt , iitrum 
agnosceret  in  eo  scripto  suæ  fîdei  confcssionem? 
l^espondit  Justus:  Fateor  utrumque  vestrum  olim  ad 
me  venisse,  deque  fide  mea  postulasse  testimonium, 
non  sine  gravissimis  tormentorum  comminationibus. 
Fateor  insuper  eam  motum  sententiam  diserte  pro- 
tulisse,  quam-ego  ex  sacris  literis  didiceram,  et 
quam  omnes  cliristiani  uno  ore  deberent  confiteri. 
Afîirmo  etiam  nibil  tum  a me  dictum  esse,  quin  sta- 
tim  illud  ipsum  fuerit  clarissin)issacrarumliterarum 
testimoniis  confirmatum.  Nunc  vero  îxnimadverto , 
sacrarum  scripturarum  testiraonia,  quibus  eædem 
sententiai  confîrmabantur,  sive  destinata  malitia, 
sive  alia  occasione,  callide  sublata  omnia,  nibilqne 
a vobis  prætermissum,  quo  verba  mea  depravaren- 

‘ Ces  lieux  commissaires  étaient  maîtres  Adrien  Van  Grave  et 
Nicolas  ou  Claesens  Oddoacrt  ou  Oudaert. 

Adrien  Van  Grave  était  natif  de  Louvain,  bien  qu’il  fut  seule- 
ment licencié  en  droit,  il  comprit  parmi  les  principaux  profes- 
seurs de  droit  canon.  Il  occupa  ces  fonctions  jusqu’en  1541,  cette 
année  là  il  fut  reçu  conseiller  au  conseil  souverain  de  Brabant. 

L’auteur  du  manuscrit  do  la  Vnbliothèiiuo  do  Jonghe,  apparte- 
nant aujourd’hui  aux  archives  du  royaume  (déjà  cité  tome  !'*■, 
page  21)1  et  suivantes),  ajoute,  «je  ne  trouve  autre  chose  de  lui, 
sinon  <iu’il  était  encore  conseiller  audit  conseil  en  1517  et  qu’il 
fut  nommé  parmi  les  conseillère  de  Brabant  qui  ont  travaillé  en 
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amener  Juste  en  jugement,  là  ou  présidoit  le  procu- 
reur général  son  grand  ennemy,  avec  autres  juges 
et  conseillers  institueiî  eu  la  mesme  escole  que  luy. 
Lors  se  levèrent  ces  deux  qui  autrefois  avoyent  esté 
ordonnez  commissaires  en  sa  cause,  et  qui  avoyent 
ouy  sa  confession  de  foy',  laquelle  ils  recitèrent 
adoDc  tout  haut  par  escrit,  et  après  l’avoir  leuë  en- 
tière luy  demandèrent  s’il  ne  la  recognoissoit  pas 
])our  confession  de  sa  foy.  Alors  il  leur  respondit,  je 
confesse  que  vous  deux,  vinstes  un  jour  à moy  en  la 
prison,  et  me  menaçant  de  me  grièvement  tormen- 
ter,  me  demandastes  confession  de  ma  foy  : et  con- 
fesse d’avantage  que  alors  je  vous  respondy  ainsi 
que  j’avoy  apprins  par  l’Escriture  Saiucte  et  que 
tous  clirestiens  doivent respondre  : et  si  vous  asseure 
en  outre,  que  lors  je  ne  dy  rien  que  je  ne  confer- 
masse  par  tesinoignages  de  la  Saincte  Escriture; 
mais  j’apperçoy  maintenant  qu’iceux  tesmoignages, 
par  lesquelz  alors  je  conferinoy  mon  dire,  ont  esté  par 
vous  laissez,  ou  de  certaine  malice,  ou  de  je  ne  scay 
quel  conseil.  Ce  iiéautmoins  j’approuve  ces  nues  sen- 
tences que  vous  avez  récitées,  et  les  recoguoy  pour 
confession  de  ma  foy,  m’otfraut  de  les  confermer  par 
autorité  de  la  parollede  Dieu.  Alors  ils  dirent,  puis- 

l’an  15^43,  à la  promotion  du  célèbre  concordat  entro  l'empereur 
Charlcs-Quint  et  l’évCque  do  Liège.  En  15-47,  il  fut  envoyé  on 
députation  par  ^larie  de  Hongrie  vers  l’archevéquo  do  Cologne.  » 

Tsicolas  Oudaert , fils  d’Alexandre  Oudaert , seigneur  do 
Rextel  et  do  Jeanne  do  VVesemael,  était  en  1513  lo  plus  jeune 
des  conseillers  de  Brabant.  Il  devint  seigneur  de  Kaust  et  de 
Miliegliem.  Sa  femme  se  nommait  Marie  do  Drouvin. 

Il  mourut  au  mois  de  novembre  1577  et  fut  enterré  auprès  de 
scs  ancêtres  dans  le  chœur  do  l’église  do  Bainte-Gadulo. 
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tur.  Sed  tameii  qiiatesquales  siut  eæ  sententiæ,  quas 
modo  legistisjlibenter  eas  agnoscopro  meæ  fîdeicon- 
fessioue,  quas  denuosum  paratus  sanctarum  scriptu- 
rariim  auctoritate  confirmare.  Tum  illi  : Quaudoqui- 
dem  hanc  agnoscis  tuæ  fidei  confessionein , petimus 
abste,  ut  tamquam  hæreticain  et  aconsuetudinesanc- 
fœ  matris  Ecclesiæ  dissentientem  eara  velis  recantare. 
Quod  si  feceris,  et  saluti  animæ  tuæ  consules,  et 
corporis  supplicia  fortassis  minuentur.  Sin  vero  in 
tuis  erroribus  persistere  malueris,  vivus  plane  cora- 
bureris,  atque  ejusmodi  exempla  in  te  edent,  qualia 
nondum  ab  hominibus  excogitata,  uttibi  dignatuis 
meritis  pœna,  et  aliis  terrori  ac  exemple  esse  pos- 
sint. 

CCX^^IX.  — Respondit  Justus  : Animus  meus 
vacat  Omni  impietate,  neque  prudens  aut  sciens, 
vellem  opinionem  ullam  favere , quæ  a veritate  ipsa 
quæ  a præscripto  verbi  Dei  quoquomodo  aliéna  vi- 
deretur/  Sicubi  sum  lapsus,  ut  sunt  humana,  peto 
raeliora  doceri.  Quare  si  quisquam  vestrum  est,  qui 
fîrmis  rationibus,  qui  solidis  oraculorum  Dei  testi- 
raoniis  veriorem  sententiam  docebit,  non  solum  ego 
libenter  ab  eo  discam  , sed  candide  etiam  ea  omnia 
recantabo,  in  quibus  a me  antea  erratum  esse  fuerit 
deprebensum.  Non  est,  inquiunt,  nunc  disputandi 
locus,  tantummodo  pravas  istas  opiniones  revocare 
juberis.  Nullam  adhuc  (iuquit  Justus)  in  verbis  meis 
pravitatem  aguosco,  nec  eam  sententiam,  quam  pro- 
fessas sum,  possem  revocare,  quin  eadem  opéra 
æ.ternam  Dei  veritatem  abnegarem,  quod  nondum 
facere  constitui,  Deumque  precor,  ne  ad  tantam  de- 
inentiara  me  venire  perniittat.  Visus  est  ad  hæc 
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que  tu  recognois  ces  articles  pour  confession  de  ta 
foy,  nous  te  demandons  que  tu  ayes  à les  rechanter 
comme  hérétiques,  et  contre  la  coustume  de  Saincte- 
Mère  Église.  Ce  faisant  tu  feras  beaucoup  pour  le 
.salut  de  ton  âtme,  et  les  tormens  du  corps  te  seront 
peut  estre  amoindriz.  Que  si  tu  aymes  mieux  persé- 
vérer en  tes  erreurs,  tu  seras  bruslé  tout  vif,  et  te 
tormentera  l’on  de  peines  qui  ne  fur’ent  encore  jamais 
inventées,  pour  te  chastier  selon  que  tu  mérité  et 
pour  donner  en  toy  exemple  aux  autres. 


CCXXIX.  — Juste  leur  respondit,  en  mon  esprit 
il  n’y  a aucune  impiété,  et  ne  voudroy  à mon  escient 
tenir  aucune  opinion  qui  fust  contre  la  vérité  et  con- 
tre la  parolle  de  Dieu.  Si  j’ay  failly  en  aucune  chose, 
comme  il  est  possible  aux  esprits  humains , je  de- 
mande qu’on  me  le  remonstre.  Ainsi  s’il  y a qnelcun 
de  vous , messieurs , qui  avec  vrayes  raisons  et  tes- 
moignages  de  la  Saiiicte  Escriture,  m’enseigne  une 
meilleure  doctrine,  non  seulement  je  suis  prest  d’ap- 
prendre , mais  aussi  de  me  desdire  de  ce  où  il  me 
sera  monstré  que  j’auray  failly.  11  n’est  pas  question 
maintenant  de  disputer  dirent-ilz,  on  te  commande 
seulement  de  te  desdire  de  ces  raeschantes  opinions. 
Je  ne  voy  point  encore  en  mes  propos  de  meschan- 
ceté  leur  dit  Juste,  à tant  je  ne  puis  encore  les  révo- 
quer, que  je  ne  renonce  par  un  inesme  moyen  la 
vérité  de  Dieu,  ce  que  je  n’ay  pas  délibéré  faire,  et 
prie  Dieu  de  me  garder  pendant  que  je  vivray,  d’une 
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verba  blasphemare,  denuoque  jubeut,  sine  iillis  dis- 
putationibus  abnegare  omnia,  ni  mallet  vivus  com- 
buri.  Ista  quidem  vis  est,  inqiiit  Justus,  qiiæ  tamen, 
si  eum  quem  nunc  habeo  animum  Deus  conservabit, 
nunquam  me  ad  liane  manifestam  impietatem  per- 
movebit.  Ne  possis,  inquiunt,  de  ulla  vi  aut  injuria 
conqueri , tempus  tibi  deliberandi  usque  in  crasti- 
num  conceditur/  Tune  jusserunt  eum  in  eareerem 
reduei. 


CCXXX.  — Excepit  Ægidius  noster  advenien- 
tem  , quem  multi  satellites  ligatum  dedueebant. 
Saliitat  blande,  rogat  eequid  esset  novi?  Dominus, 
inquit,  voeavit  me.  Volentem  pereontari  plura,  sa- 
tellites magno  impetu  eontumeliose  repulerunt.  Abi 
tu,  inquiunt,  qui  non  minore  supplicio  dignus  vi- 
deris,  quam  alter  iste  induratus  liæretieus.  Sed  dies 
quoque  tuus  aderit  propediem,  in  quo  sequeris  istius 
tui  fralris  vestigia.  Respondit  illis  Ægidius  valde 
modeste  : Inique  faeitis,  amiei,  qui  me  ab  isto,  quem 
ego  verum  fratrem  agnoseo,  tam  insolenter  expella- 
tis.  Quod  si  meus  dies  propediem  aderit,  vos  quoque 
liomines  estis,  ae  de  vestro  etiam  cogitare  deberetis. 
Mibi  vero,  quandoeumque  venerit,  nee  ingratus,  nec 
iusperatus  aderit,  nee  vestrum  quisquam  meo  no- 
mine  perieulum  adiré  cogetur.  Hæe  verba  Ægidii 
quæ  in  eonsessu  judieum  relata  fuerunt,  magnum 
perieulum,  imo  etiam  ipsam  mortem  Ægidio  nostro 
pepcrcruiit.  Ubi  autem  reeesserunt  satellites,  aseen- 
dimus  ad  Justum  Ægidius  et  ego.  Narrat  ille,  quod 
gestum  erat.  Nos  eum  ad  tolerantiam,  ad  invoentio- 
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telle  lasciieté.  Il  leur  sembla  lorsqu’il  blaspLémoit 
par  ces  propos  : à tant  ils  luy  firent  commander  en- 
core derechef,  de  se  desdirc  sans  aucune  dispute  de 
tout  ce  qu’il  avoit  dit,  sur  peine  d’estre  bruslé  tout 
vif.  C’est  à vous  user  de  force,  respondit  Juste,  la- 
quelle toutesfois  pendant  que  Dieu  me  gardera  en 
ce  courage  que  j’ay  maintenant , ne  me  contraindra 
point  à ceste  impiété.  Lors  dirent-ils,  afin  que  tu 
n’ayes  point  cause  de  te  plaindre  qu’on  te  force,  on 
te  donne  temps  de  délibérer  jusqiies  à demain,  et 
sur  cela  commandèrent  qu’on  le  ramenast  en  prison. 

CCXXX.  — A son  retour  Gilles  le  reçoit  et  après 
l’avoir  salué  fort  amiablement  luy  demanda,  qu’il  y 
avoit  de  nouveau.  Le  Seigneur  m’a  appellé  respon- 
dit-il.  Gilles  le  vouloit  interroguer  plus  avant;  mais 
il  fut  repoussé  par  les  satellites,  qui  le  rainenoyent 
lié.  Retire-toy  dirent-ils,  je  croy  que  tu  as  aussi  bien 
mérité  la  mort  que  cet  hérétique  endurcy.  Mais  ton 
tour  viendra  aussi  puis  après,  qu’on  te  fera  suyvre 
ce  tien  frère  à la  trace.  Gilles  leur  respondit  assez 
modestement,  vous  avez  tort,  messieurs,  d-e  me  re- 
culer si  rudement  de  ce  povre  mien  frère.  Que  si 
mon  tour  doit  bientost  venir,  vous  estes  aussi  hom- 
mes comme  moy,  vous  devez  aussi  penser  du  vostre. 
Quand  le  mien  sera  venu,  je  l’endureray  joyeuse- 
ment, je  croy  qu’aucun  de  vous  ne  sera  eu  danger 
pour  moy.  Ces  parolles  de  Gilles,  furent  incontinent 
rapportées  aux  juges,  et  lui  engendrèrent  la  mort 
bien  tost  après.  Quand  les  satellites  s’en  furent  reti- 
rez, nous  montasnies  en  la  chambre  de  Juste,  .Gilles 
et  moy,  là  où  il  nous  conta  tout  ce  qui  s’étoit  passé, 
comme  je  l’ay  cy  dessus  récité.  Nous  l’iiivitasmes 
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nem  Dei,  ad  constaiitem  æternai  veritatis  professio- 
nem  sumus  coliortati.  Ibi  Æg*idius  iioster  incredibi- 
les  animi  afFectus  depromebat»  tantaque  orationis  vi 
ac  sententiarum  dignitate  erga  eum  utebatiir,  ut  me 
quoque  ad  lacrimas  provocaret.  Denique  cum  jarn 
instaret  hora  cœnæ,  descendimus  modeste,  ne  quis 
auimadverteret  nos  apiid  eum  fuisse,  quod  erat  pro- 
bibitum. 

CCXXXI.  — Sequente  die  veneris,  quinta  janua- 
rii,  ante  meridiem  redeunt  satellites  in  carcerem,  ut 
Justum  ad  judicium  dediicerent.  übi  coram  judici- 
biis  constitit,  rogaverunt,  utrurn  mutasset  senten- 
tiam?  Utrurn  vellet  suas  bæreses  revocare?  Negat 
iterum  constanter  Justus  quicquam  in  sua  confes- 
sione  contineri,  cujus  ipsum  deberet  pœuitere.  Nisi 
abncgabis,  inquiunt,  omnia,  tu  peribis,  Ista  quidem 
profecto  est  inaudita  tyrannis  ac  violentia,  ut  neque 
vos  ipsi  meliora  docere  velitis,  et  tamen  ad  recanta- 
tionem  certissimæ  atque  indubitatæ  voluntatis  Dei, 
sine  ullo  jure,  sine  ulla  ratione  me  inflectere  con- 
tendatis.  Sum  equidem  paratus  a vobis  discere, 
modo  justis  rationibus  alicubi  me  lapsum  esse  osten- 
deritis.  Sum  paratus  quoque  meam  fidem  divinis 
testimoniis  confirmare.  Quod  si  neque  docere  vultis, 
neque  solidas  rationes  admittere,  sed  tantum  pro 
libidine  vestra  contra  omne  jus  et  fas  rem  gerere 
violenter,  agite  sane,  quod  vobis  visum  erit,  quando 
nemo  mine  est,  qui  hoc  possit  prohibere.  Sed  me-  • 
mineritis  vos  quoque  hujus  facti  vestri  rationem 
in  judicio  Dei  esse  reddituros.  Ego  vero  nunquam 

‘ On  voit  qu’il  y avait  uno  connivence  évidente,  eutrolc  geôlier 
Theyssens  ou  sa  femme,  Enzinas  et  Gilles , sans  cela  ceux-ci 
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aussi  de  nostre  part  à patience , à l’invocation  et  h 
persévérance  en  la  confession  du  nom  de  Dieu.  Lh 
Gilles  poussoit  hors  de  son  cœur  des  affections  in^ 
croyables,  et  parloit  d’une  si  grande  véhémence,  qu’il 
me  faisoit  tomber  les  larmes.  A la  fin  quand  l’heure 
du  soupper  approcha  nous  descendismes , afin  que 
personne  ne  sceiist  que  nous  avions  esté  avec  luy, 
d’autant  qu’il  estoit  défendu’. 

CCXXXI.  — Le  jour  ensuyvant  qui  estoit  ven- 
dredi cinquième  de  janvier  devant  midy,  revindrent 
les  satellites  à la  prison,  pour  remenér  Juste  en  ju- 
gement. Quand  il  fut  devant  les  juges,  ils  luy  de- 
mandèrent s’il  avoit  changé  d’opinion,  et  s’il  se  vou- 
lait desdire  de  ses  hérésies.  Il  leur  respondit  que  rien 
n’estoit  contenu  en  sa  confession,  dequoy  il  se  deust 
desdire.  Si  tu  ne  te  desdis  de  tout,  dirent-ils,  tu  pé- 
riras. C’est  bien  à vous  une  tyrannie  et  violence, 
dont  jamais  on  n’ouyt  parler,  que  vous  ne  me  voulez 
enseigner  rien  de  meilleur,  et  me  voulez  contraindre 
sans  droict  ni  raison,  de  me  desdire  de  la  certaine  et 
indubitable  volonté  de  Dieu.  Je  suis  prest  d’appren- 
dre de  vous  si  vous  me  voulez  enseigner  par  l’auto- 
rité de  la  Saincte-Escriture , et  si  suis  prest  de  prou- 
ver ce  que  j’ay  dict  par  celle  mesme  autorité.  Que  si 
vous  ne  voulez  ne  m’enseigner,  ny  ouyr  aucune 
bonne  raison,  ains  seulement  contre  tout  droict  et 
équité  aller  par  force  , faictes  tout  ce  que  bon  vous 
semblera,  puisqu’il  n’y  a personne  qui  vous  puisse 
empêcher.  Mais  souvienne  vous  que  vous  rendrez  un 
jour  compte  de  ce  faict  devant  le  jugement  de  Dieu. 

n’auraient  pu  communâpior  avec  Van  Ousberghen  qui,  d'après 
CO  qu'on  vient  do  lire,  était  au  secret. 
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committam , ut  æteruam  Dei  veritatem  in  terris 
coram  Lominibus  pernegem  , cujus  testimonium 
iiiibi  reddi  ciipiam  in  cœlis  coram  pâtre  cœlesti.  Tum 
illi  : Jam  anfea  tibi  diximus  istum  locum  non  esse  ad 
disputationes  comparatum.  Quod  si  tam  bonus  tibi 
disputator  videris,  mittemus  ad  te  post  prandium 
duos  religiosos  monaclios,  cum  quibus  disputare  po- 
teris,  quamdiu  voles.  Intérim  vero,  quoniam  te  per- 
tinacem  bæreticum  videmus,  bac  sententia  nostra 
definitiva  proimnciamus  te  pro  istis  sceleribus  incen- 
die plectendum  esse,  atque  ex  memoria  bomirium 
sic  delendum,  ut  tuum  corpus  flammis  consumptum 
in  cineres  tandem  redigatur. 

CCXXXII.  — Flexit  tum  genua  coram  ipsis 
Justus,  ac  primum  laudavit  Deum,  deinde  ipsis  ju- 
dicibus  gratias  egit,  quod  fînem  tandem  bujus  vitæ 
calamitatibus  imposuissent,  eosque  impense  oravit, 
non  ut  revocarent  sententiam,  quod  ipse  non  expete- 
bat,  sed  ut  gladio , non  incendio  plecteretur.  Res- 
ponderunt  jam  esse  latam  sententiam,  quæ  nulle 
modo  ab  ipsis  aut  revocari  aut  mutari  posset , uisi 
peculiari  Reginæ  gratia  boc  ipsi  concederetur , de 
quo  non  crat  spcrandum. 

CCXXXIII.  — Post  meridiem  venerunt  duo  reve- 
rendi  patres,  quorum  al  ter  erat  Dominicauus  tbeo- 
logiæ  licentiatus,  bomo  ad  simulationem  atque  im- 
pietatem  compositus;  al  ter  Franciscanus,  literarum 
quidem  rudis,  sed  non  perinde,prava  natura  prædi- 
tus.  Admittimtur  soli  ad  Justum,  qui  eum  toto  illo 
die  suis  molestis  interrogationibus  graviter  excru- 
ciarunt.  Primo,  dicunt  se  a consiliariis  eo  misses 
esse,  ut  aliquam  ei  consolationem  adferrent,  et 
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(iuant  h moy,  je  me  garderay  bien  de  nier  en  terre 
devant  Içs  hommes  l’éternelle  vérité  de  Dieu,  de  la- 
quelle je  désire  avoir  le  tesmoignage  au  ciel  devant 
le  Père  céleste.  Lors  ils  luy  dirent,  nous  t’avons  desjà 
dict  qu’il  n’estoit  pas  icy  question  de  disputer.  Que 
si  tu  penses  être  si  bon  disputeur,  nous  t’envoyerons 
après  disner  deux  religieux  avec  lesquelz  tu  dispute- 
ras tant  que  tu  voudras.  Cependant  puisque  tu  es 
hérétique  pertinax  et  opiniastre , nous  te  condam- 
nons par  ceste  nostre  sentence  diffinitive  h estre 
bruslé,  et  tellement  osté  d’entre  les  hommes,  que  ton 
corps  soit  consommé  et  réduit  en  cendres. 

CCXXXII.  — Juste  oyant  cettd  sentence  se  jetta 
à genoux,  et  remercia  Dieu  premièrement,  puis  après, 
les  juges  de  ce  qu’ils  mettoyent  fin  h toutes  les  misè- 
res de  sa  vie,  et  les  pria  non  pas  de  lui  donner  la  vie, 
laquelle  il  ne  désiroit  nullement;  mais  de  vouloir 
seulement  permettre  qu’il  fust  décapité  plustost  que 
bruslé.  Ils  luy  respondirent  que  la  sentence  estoit 
desjà  donnée,  et  quelle  ne  se  povoit  révoquer  ou 
changer,  n’estoit  par  le  vouloir  de  la  Royne,  à quoy 
il  ne  falloit  pas  qu’il  s’attendist. 

CCXXXIII.  — Après  disner  vindrent  deux  révé- 
rons pères,  dont  l’iin  estoit  Jacopin  licentié  en  théo- 
logie, homme  tout  faict  à hypocrisie  et  impiété, 
l’autre  Cordelier  homme  ignorant,  mais  non  pas  si 
malicieux  que  l’autre.  On  les  fîst  entrer  tous  seulz 
avec  Juste,  pour  le  tormenter  tout  le  long  du  jour 
par  leurs  interrogations.  Ils  luy  dirent  au  commen- 
cement qu’ils  estoyent  là,  envoyez  par  les  conseillers, 
pour  luy  donner  consolation,  et  l’admonester  du  salut 
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quando  nulla  jam  erat  spes  de  vita  corporis,  eum  de 

salute  animi  admonerent.  Orabant  etiam  valde  offi- 

» 

ciose,  ut  a pravis  opinionibus  couverteretur,  ne  cum 
corpore  simul  anima  pcriclitaretur.  At  rursus  oravit 
Justus,  ut  redirent  domum,  ut  suo  labori  parcerent, 
nec  ipsi  pergerent  diutius  esse  molesti.  Si  quid  au- 
fein  in  gratiam  illius  facere  vellent,  curarent  apud 
judices,  aut  penes  quos  ejus  rei  potestas  esset,  ut 
gladioplecteretur.  Sipossentimpetrare  bene  quidem, 
sin  aliter,  manereut  ipsi  in  suo  cœnobio,  nec  in  re 
non  süliim  absurda,  verum  etiam  impia  otio  suo  et 
negotio  abuterentur.  Receperunt  monachi  se  id  cu- 
raturos  esse  diligenter,  sed  non  proinde  intermitte- 
bant  frequentes  concursationes  in  carcerem , ubi 
maximam  temporis  partem  quotidie  apud  Justum 
consumebant.  Nam  post  condemnationem  mansit 
in  carcere  très  integros  dies,  neque  de  eo  supplicium 
sumere  voluerunt,  usque  ad  sequentem  dîem  lunæ; 
ea  videlicet  spe,  quod  eam  doctrinam,  quam  semper 
fuerat  constanter  ac  intrépide  professas,  pro  qua 
etiam  erat  condemnatus,  tune  esset  abnegaturus. 
Quoties  aberant  raonacbi,  semper  Ægidius  et  ego 
eraraiis  apud  eum  ; ubi  multa  nobis  de  monachorum 
improbitate  narrabat , a quibus  longe  majorem 
crucem  illis  ultimis  diebus  se  pertulisse  affirmabat, 
quam  alias  unquam  in  carcere  sensisset,  etiam  cum 
solus  atque  in  tenebris  clausus  teneretur.  Sed  multo 
plura  et  ardentiora,  Ægidius  noster,  divina  voce 
planeque  cœlesti  spiritu  pronunciabat.  Tanta  enira 
vi  eloquentiæ,  tanta  dicendi  facultate,  tanta  pietate 
animi  condita  ex  illius  ore  profluebat  oratio,  singu- 
lari  quadam  rerum  maximarum  gravitate  instructa 
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de  son  ùme,  puisqu’il  n’v  avoit  plus  d’espérance  de 
la  vie  du  corps  : et  le  prioyent  bien  fort  qu’avec  le 
corps  il  ne  mist  pas  aussi  son  âme  au  danger.  Juste 
les  pria  au  contraire  de  retourner  à leur  maison,  et 
ne  se  donner  point  tant  de  peine,  et  par  un  mesme 
moyen  aussi  ne  luy  en  donner  point.  Que  s’ils  vou- 
loyent  faire  quelque  chose  pour  l’amour  de  luy,  qu’ils 
priassent  les  juges,  ou  ceux  qui  auroyent  ceste  puis- 
sance de  faire  qu’il  fust  décapité.  S’ils  l’irapétroyent 
que  le  tout  alloit  bien,  sinon  qu’ils  demourassent  en 
leur  couvent,  et  qu’ils  ne  prinssent  point  de  peine  en 
une  chose  malséante  , et  à eux  meschante.  Les  moy- 
nes  luy  promirent  d’essayer  si  cela  se  pourroit  faire  : 
mais  ils  ne  laissoyent  pas  pourtant,  de  courir  sou- 
Tent  autour  de  la  prison,  où  ils  estoyent  tous  les 
jours  presques  la  pluspart  du  temps.  Car,  après  la 
condamnation.  Juste  demeura  trois  jours  entiers  en 
la  prison,  et  ne  le  voulurent  exécuter  jusques  au 
jour  du  lundi  ensuivant,  en  espérance  qu’il  se  desdi- 
roit  de  la  doctrine,  laquelle  il  avoit  jusques  alors 
soustenue..  Pendant  que  les  moynes  estoyent  absens, 
Gilles  et  moy  estions  toujours  avec  luy,  et  nous  ra- 
contoit  beaucoup  de  choses  de  la  malice  d’iceux, 
disant  qu’il  avoit  plus  enduré  d’eux  en  ces  derniers 
jours,  qu’il  avoit  jamais  fait  en  prison,  non  pas 
mesme  lorsqu’il  estoit  enfermé  tout  seul.  Mais  Gilles 
poussé  du  Sainct-Esprit,  et  d’une  voix  divine  le  con- 
soloitde  grande  ardeur  et  efficace,  car  les  propos  cou- 
loventde  sa  bouche  avec  une  si  grande  force,  douceur, 
et  piété,  et  estoyent  pleins  de  choses  si  graves  et 
poignantes  que  chasque  mot  entroit  jusques  au  pro- 
fond de  notre  cœur,  et  nous  faisoit  sortir  les  larmes. 
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et  perpolit<a,  ut  singula  verba  in  cor  audientium  pe- 
netrarent,  et  lacrimas  nobis  elicerent.  Agnovisses 
profecto  non  obscure  a Deo  ejus  mentem  ac  sermo- 
nem  guberuari.  Mihi  profecto  dubium  non  erat, 
quin  spiritus  ipse  Dei,  qui  tantain  illi  orationis  co- 
piam  et  suavitatein  sublimem  dabat , in  casto  illo 
pectore  habitaret,  atque  in  lingua  dicentis  insideret. 
Eraiit  autcm  illi  sordidi  monacbi  supra  modum  nobis 
molesti,  qui  suis  cursitationibus  tantam  colloquii 
nostri  voluptatem  fréquenter  interpellabant.  Venie- 
bant  quoque  iuterea  non  pauci  et  monacbi  et  sa- 
crificuli,  atque  alii  pessimi  homines,  qui  de  ab- 
ncgatione  veritatis  Dei  una  cum  monacbis  apud 
coiidemnatum  elaborabant,  et  nostram  quoque  sua- 
vitatem  sua  præsentia  impediebant.  Itaque  nisi  ves- 
peri  cum  illi  abivissent,  aut  summo  mane  antequain 
venireut,  non  licebat  nobis  frui  colloquio  nostro.  Die 
dominica  mane,  cum  vidèrent  monacbi  niillo  modo 
ad  revocationcm  suæ  sententiæ  Justum  perpelli 
posse,  subindicarunt  esse  aliquam  spem  ut  gladio 
plecteretur.  Duo  euim  consiliarii  vénérant  ad  Regi- 
nam,  qui  Justi  nomine  banc  ab  ea  gratiam  postula- 
runt,  ut  supplicium  quemadmodum  ipse  volebat, 
mitigaretur.  Audita  petitione  ; O pneclaram  gra- 

‘ L’influonce  exercée  par  Gilles,  simple  ouvrier  illettré,  sur 
un  jcuiio  homme  instruit,  savant  mémo  et  doué  d’un  rare  esprit 
comme  Enzinas,  donne  une  haute  idée  de  réloquenco  naturelle 
du  premier  et  de  la  puissance  que  sa  foi  profonde  exerçait  sur 
ceux  dont  il  était  entouré. 

* La  reine  Marie  de  llonj^io  avait  raison  : cétmt  ped^c  grâce. 
Cette  princesse  était  d’autant  plus  disposée  à l’accorder  qu’elle 
inclinait  elle-mérne  vers  les  doctrines  do  la  réforme.  Le  respect 
que  lui  inspirait  son  fréro  Charles-Quint,  chef  de  sa  famille, 
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On  eust  lors  cogneu  évidemment  la  vertu  du  Sainct 
Esprit  qui  gouvernoit  l’esprit  de  Gilles  et  sa  parolle. 
Quant  à moy,  je  ne  faisoy  nulle  doute  que  ce  ne  fust 
l’esprit  de  Dieu  habitant  en  ce  corps  pur  et  net,  qui  le 
fournist  de  propos  et  parolles  si  propres,  mesme  qui 
fust  assis  dessus  sa  langue*.  Mais  ces  mesclians 
moynes  nous  donnoyent  bien  de  la  fascberie,  nous 
roinpans  sans  fin  la  joye  et  le  plaisir  de  noz  propos. 
Avec  iceux  venoit  aussi  souvent  un  grand  nombre 
tant  de  prestres  que  de  moynes  et  autres  mescbans 
garnements,  pour  le  divertir  de  la  confession  de  vé- 
rité : et  nous  donnoyent  grand  ennuy  de  les  veoir  là 
présens.  A ceste  cause,  nous  n’avions  point  de  loisir 
de  visiter  nostre  bon  frère  Juste,  sinon  après  que  les 
moynes  s’en  estoyent  allez,  ou  au  fin  matin  devant 
qu’ilz  fussent  venuz.  Le  dimancbe.inatin,  voyans  les 
moynes  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  que  Juste  se 
desdit  de  la  confession  de  vérité,  ils  luy  firent  enten- 
dre qu’il  y avoit  espérance  qu’il  seroit  décapité.  Car 
deux  conseillers  estoyent  allez  vers  la  Royne,  pour 
impétrer  d’elle  céste  grâce  que  le  torment  luy  fust 
adouc}%  et  la  Royne  ayant  ouy  leur  demande,  leur 
avoit  respondu  quelle  le  vouloit,  et  que  c’estoit  bien 
petite  grâce  là  où  la  mort  n’estoit  peint  remise L Mais 
• 

le  dévouement  qu’elle  avait  pour  ses  ordres  , paral^^saicnt 
la  bonne  volonté  qu'elle  ressentait  pour  les  novateurs,  mais 
ceux-ci  ne  la  mettaient  pas  en  doute , nous  l’avons  démon- 
tré dans  la  notice  sur  Enziuas,  en  citant  la  lettre  do  Pierre 
Alexandre,  ancien  prêcheur  do  cette  reine.  En  1526,  au  moment 
de  la  mort  de  son  époux  Louis  do  Hongrie,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Mobaes,  elle  avait  reçu  une  lettre  de  condoléance  de 
Luther;  à la  même  époque  Érasme  lui  avait  dédié  son  livre  de 
Vidua  Christiania  (delà  Veuve  chrétienne)  et  à Ausbourg,  en 

18 
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tiam  ! inquit  Rcgina;  concedatur  sane  si  quid  tanien 
hoc  ipsum  jiivare  poterit,  aiit  extremum  suppliciiim 
crit  quoquo  modo  gratia  existimanda.  Esse  autem 
lioc  ipsum  plane  impetratum  minime  tune  indicare 
inonachi  voluerunt.  Tantum  levem  aliquam  fecerunt 
speni  quod  impotrari  posset,  ut  eum  faciliorem  ha- 
berent  ad  suas  ceremonias  percipiendas.  Hortantur 
enim  eum  ad  confessionempeccatorum,  ibique  aiunt 
apud  ipsum  vclle  missam  celebrare,  et  sacramentum 
corporis  et  sanguinis  Domini  ei  præbere , ut  chris- 
tianorum  ritu  mortuum  ab  hominibus  judicaretur. 

CCXXXIV.  — Judicia  liominum,  inquit  Justus, 
nou  valde  moror.  Uni  Deo  cupio  banc  aniinam  pro- 
bari  cujus  misericordia  fretus  tranquillus  morior. 
Jamdudum  peccata  mea  sum  apud  Deum  patrem 
coufessus,  qui  et  sécréta  cordis  mei  novit,  et  potest, 
et  vult  mea  mihi  delicta  ornnia  propter  mediatorem 
filium  condonare.  Nunc  etiam  diserte  coufiteor  me 
totum  peccatorem  esse,  atque  adeo  nihil  aliud  quam 
massam  peccati  multis  maculis  contaminatam,  qui 
divinam  majestatem  sa'pe  multumque  offenderim. 
Sed  certe  scio  per  hlium  Dei  liberatorem  nos- 
trum,  Jesum  Christum,  me  habere  placatum  Pa- 
trem,  qui  sua  misericordia  teget  peccata  mea,  ut 
non  amplius  mihi  esse  impedimenta  queant  ad  sa- 
lutem,  et  sua  justitia  ornatum  ac  vestitum  evehet 
propediem  in  vitam  æternam  ; quibus  arrais  indu- 


1530,  elle  avait  ou  de  nombreuses  conférences  avec  Mclanchton, 
Spalatin  et  d’autres  réformés  ; ses  frères  Cliarles  et  Ferdinand 
s’étaient  plaint  de  sa  tendance  vers  la  réforme,  et  Melanchton 
écrivait  à Lutlier  le  10  juillet  1530  : « La  sœur  do  rempcreiir, 
« femme  d’un  génie  liéroVque  et  distinguée  surtout  par  sa  piété 
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les  moynes  ne  luy  voulurent  point  dire  que  cela  fust 
impétré  de  la  Royne  : ils  lui  avoyent  dit  tant  seule- 
ment que  peut  estre  cela  se  feroit,  afin  quesouz  cestc 
espérance  il  fust  prompt  à faire  ce  qu’ilz  voudroyent. 
Car  ils  Texortoyent  à se  confesser  h eux,  et  disoyent 
qu  ilz  célébreroyent  devant  luy  la  messe,  et  luy  bail- 
leroyent  le  sacrement,  afin  que  le  peuple  sceust  qu’il 
fust  mort  en  bon  chrestien. 


CCXXXIV. — Je  ne  me  soucie  pas,  leur  dist  Juste, 
quelle  opinion  ait  le  peuple  de  moy.  Je  désire  d’estre 
approuvé  seulement  devant  Dieu,  par  la  miséricorde 
duquel  je  meurs  en  paix  et  repos  de  ma  conscience. 
Car  je  luy  ay  desjà  lon^emps  a confessé  mes  péchez, 
h luy  qui  cognoit  les  secretz  des  cœurs,  et  peut  et 
veut,  par  le  moyen  de  son  fils,  me  les  pardonner 
encore  maintenant,  je  confesse  que  je  suis  tout  pé- 
cheur, et  mesme  rien  autre  chose  que  masse  de  péché, 
souillée  par  infinies  tâches  ayant  souvent  et  grande- 
ment offensé  la  majesté  de  mon  Dieu.  Mais  je  suis 
asseuré  d’autre  part,  qu’à  cause  de  son  fils  Jésus- 
Christ  nostre  sauveur,  le  Père  m’est  propice  et  cou- 
vrira par  sa  miséricorde  mes  péchez,  en  sorte  qu’ils 
ne  pourront  empescher  mon  salut,  et,  en  outre,  me 
revestira  de  sa  justice  et  m’eslévera  en  la  vie  éter- 
nelle ; ainsi,  je  comparoistray  asseuré  au  jugement  de 

« et  sa  modestie , s'efibree  d’appaiser  son  frère  envers  nous, 
«<  mais  elle  est  obligée  do  le  faire  avec  timidité  et  retenue.  » 
Voy.  Merle  d'Auhigné^  Histoire  de  la  ri'formation  au  xvi®  sihle.y 
tome  IV,  page  293  et  suivantes. 
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tus  ac  munitiis  comparebo  seciirus  in  jiidicio  Dei , 
cujiis  in  conspcctii  phiilo  post  me  adfiiturum  sporo. 
Sacramentum  vci:pjic  fœdiis  corporis  et  sang’uinis 
Domini  nostri  Jesii  Cliristi  jamdudiiiii  in  animo 
nico  perlidem  susceptum,  fîxuiii  atqiie  immotum  ha- 
bui,  non  sub  spccie  pauis  et  vini  haustum,  quemad- 
rnodum  vos  sumero  et  aliis  præbere  soletis;  scd  in 
tabulis  cordis  mei  vivis  literis  insculptum  atque  im- 
j)ressiim.  Scio  jdahe,  quantum  mihi  conducat  hoc 
sacrosanctum  admirandi  et  prorsus  inscrutabilis  di- 
vini  consilii  fœdus,  quod  in  Novo  Testamento,  in 
Evangelio  de  filio  Dei  omnibus  christianis  pro- 
ponitur,  etiam  si  vos  panein  aut  vinum  vestrura  mi- 
nime porrig*atis.  Quamquam  non  ita  coutemno  hæc 
sacra  symbola,  et  quasi  divinos  rerum  maximarum 
typos,  quin  eos  velut  certissima  miraiidi  fœderis  tes- 
timonia,  et  voluntatis  ac  proniissionum  Dei  pignora 
firmissima  libenter  vellem  suscipere,  si  rite  adminis- 
trarentur.  Quare  si  vultis  sub  utraque  specie  panis 
et  vini  sacramentum  corporis  et  sang;uinis  Domini 
nostri  pra*bere,’  quemadmodum  ab  eodem  scrutatore 
nostro  institutum  accepimus,  suscipiani  equidem 
perlibenter.  Sin  aliter,  non  sum  valde  sollicitus  de 
externe  symbole,  quando  intra  me  liabeo  puram,' 
integram,  atque  in  animo  meo  confîrmatam  (Deo  sit 
gratia)  hujus  sacramenti  vim  atque  eflicaciarn.  De- 
nique  post  multam  contentionem  promiserunt  mona- 


• Pourtant. — Partant. 

* Je  suis  tenté  do  croire  que  Josse  Van  Ousberghcn  n’a  pa.s 
été  aussi  béro’iquo  que  le  dit  Plnzinas,  la  grAco  d étro  décapité, 
petite  grâce  comme  disait  Mario,  no  lui  a pas  été  cependant  ac- 
cordée pour  rien.  La  mort  de  Gilles,  à qui  rien  uoful  concédé, 
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Dieu,  devant  lequel  j’ay  espérance  bien  tost  d’assis- 
ter. Quant  au  sacrement  et  alliance  du  corps  et 
sang*  de  nostre  sauveur  Jésus-Christ,  je  l’ay  long- 
temps a receu  par  foy  en  esprit,  et  le  retien  ferme 
et  immuable,  non  pas  en  espèce  de  pain  et  de  vin, 
mais  imprimé  et  engravé  par  lettres  vives  dedans  les 
tables  de  mon  cœur.  Je  scay  combien  m’est  prouffi- 
table  cette  saincte  alliance,  laquelle  est  proposée  à 
tous  clirestiens  en  l’iîvangile  du  fils  de  Dieu,  quand 
encore  je  m’abstiendray  de  vostre  pain.  Je  ne  mé- 
prise pas  pourtant  ces  sainctz  .signes  et  comme 
figures  divines  de  très-grans  mystères,  ains  les 
estime  tesmoignage.s  infaillibles  de  l’alliance  faicte 
avec  nous,  et  gages  des  j)romes.ses  de  Dieu,  pourveu 
qu’ils  soyent  priiis  selon  qu’il  les  a ordonnez.  Kt 
pourtant',  si  vous  me  voulez  bailler  le  sacrement  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  souz  les  deux  es- 
pèces du  pain  et  du  vin,  et  selon  que- Jésus-Christ 
nostre  sauveur  l’a  institué,  je  le  recevray  volontiers, 
sinon,  je  ne  suis  pas  grandement  en  peine  du  signe 
externe,  ayant  par  la  grâce  de  Dieu , la  pure  et  en- 
tière vertu  et  efficace  de  ce  sacrement  dedans  inoy 
conferniée.  Les  moynes  à la  fin  luy  promirent  de 
vouloir  souz  l’ime  et  l’autre  espèce  le  luy  adrnini.s- 
trer,  et  s’accorda  à ceste  loy  de  le  recevoir  ; mais  je 
ne  .sçauroy  alfermerà  la  vérité  s’ils  le  luy  baillèrent  : 
je  dy  seulement  ce  que  j’ay  ouy  dire  de  Juste  *. 

prouvo  que  le  cliangcmcnt  tlii  supplice  doit  avoir  6tê  précédé  do 
quelque  concession  do  la  part  du  patient. 

Josse  était  convaincu,  ncais  son  caractère  était  faible  et  le 
récit  do  .ses  derniers  instants  qui  va  suivre  le  démontre  parfaite- 
ment, tout  en  confirmant  la  sincérilé  ot  la  vivacité  de  sc.s 
croyances. 
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clii  se  velle  sub  utraquc  specic  sacramentura  admi- 
nistrare.  Atque  ea  loge  ipse  voluit  suscipere.  Utriim 
aut  révéra  paiiem  et  vinum  consecratiim  præbiierunt, 
an  persuasione  tantum,  ego  non  possum  alîirmare, 
nec  aliiid  dicere  quam  ab  ipso  Justo  accepi. 

CCXXXV.  — Eodem  die  post  prandium  contigit 
quiddam,  quod  nobis  omnibus  causa  fuit  magni  do- 
loris.  Nam  inter  alios,  qui  tum  veniebant,  ut  Justum 
ad  suam  fidem  converterent,  venit  quoque  pastor  ejus 
templi,  quod  dicitur  Capella,  qui  primus  irnpulerat 
procuratorem  generalem , ut  Ægidium  comprehen- 
deret.  Et  cum  ibi  eum  in  ædibus  ambidantem  vide- 
ret,  qui  tum  forte  gestabat  in  ulnis  domesticum  in- 
fantem,  cœpit  eum  me  præsente  verbis  acerbissimis 
insectari.  Vocabat  eum  bæreticum,  qui  multorum 
simplicitatem  in  ea  iirbe  suis  pravis  opinionibus  vio- 
lasset.  Respondit  modestissime  Ægidius,  se  neque 
hæreticum  esse,  nec  ullius  unquam  simplicitatem 
violasse.  Tum  ego  temperare  mihi  non  potui,  quin 
ilium  impurissimum  nebulonem  coarguerem  ; sed 
modestius  quam  impia  illius  verba  merebantur, 
oravi,  ne  tantoperc  sæviret  in  liominem  captivum, 
qui  satis  alioqui  gravi  pondéré  malorum  premere- 
tur,  ctiam  si  non  accideret  illius  acerba  objurgatio. 
Duram  (inquit)  provinciam  tu  susciperes,  si  liomi- 
nem  istum  velles  defendere;  qui  tamquam  lupus 
hians  sic  meas  oviculas  venenatisdentibus  momordit 
(nam  ea  plirasi  utebatur)  ut  nullis  deinde  remediis, 
nullis  implastris,  cas  ego  sanare  potuerim.  Nam,  si 
iiescis,  talis  iste  vir  est,  qui  posset  integram  Eccle- 
siam  corrumpere,  imo  integram  civitatem  quoque 
evertere.  Novi  (inquam)  esse  virum  modestum  et 
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CCXXXV.  — Ce  mesme  jour  après  disner,  il 
advint  une  chose  qui  nous  fut  cause  de  grande  fas- 
cherie.  Car  entre  les  autres  qui  lorsvenojent  pour 
convertir  Juste  à leur  impiété,  le  curé  de  la  Chapelle, 
celui  qui  avoit  esté  cause  que  Juste  avoit  été  em- 
prisonné y vint  aussi,  lequel  voyant  Gilles  se  pour- 
menant  par  la  prison,  et  portant  d’avanture  un  petit 
enfant  du  concierge  entre  ses  bras,  il  commença  h 
l’injurier  de  parolles  en  ma  présence.  Il  Tappeloit 
hérétique,  et  disoit  qu’il  avoit  séduit  en  la  ville  une 
infinité  de  povres  simples  gens.  Gilles  luy  respondit 
fort  modestement  qu’il  n’étoit  point  hérétique  et  qu’il 
n’avoit  séduy  personne.  Je  ne  me  peu  tenir  alors, 
que  je  ne  reprinse  un  tel  meschant,  mais  encore  plus 
modestement  que  ne  méritoit  son  audace.  Jelepriay 
de  ne  tormenter  point  d’avantage  un  povre  prison- 
nier, qui  seroit  assez  tormenté  d’ailleurs.  Vous 
entreprendriez  grand  chose  me  dit-il,  si  vous  vouliez 
défendre  un  tel  homme,  qui,  comme  un  loup  ravis- 
sant, a de  ses  dents  vénimeusestant  mords  mes  povres 
ouailles  (il  usoit  de  ceste  manière  de  parler)  que  je 
ne  les  ay  peu  guérir  par  nulz  emplastres,  ne  par  nulz 
remèdes.  Car  pour  ne  vous  en  céler  rien,  il  est  tel 
qu’il  pourroit  corrompre  toute  une  Église,  voire  gas- 
ter  toute  une  ville.  Je  l’ay  cogueu  homme  de  bien  et 
modeste  disoy-je.  O,  disoit-il,  vous  diriez  bien  au- 
trement, si  vous  le  cognoissiez  comme  moy.  Mais  je 
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bonum.  Aliud  tu  quidem  judicares,  si  ilium,  ut  ego 
nosses.  At  ego  curabo,  Deo  volente,ut  uon  diu  malus 
dici  possit.  Oravi  ego,  ut  blandius  ageret,  neqiie  tam 
impotenti  odio  se  ferri  siueret  in  hominem  vere  bo- 
nestum , qui  neminem  læderet , omnibus  servire, 
omnibus  prodesse  studeret.  At  surdo  cauebatur  fa- 
bula. Ex  eo  terapore  cœpit  odiosius  traducere  ac  de- 
formare  Ægidium  apud  procuratorem  generalem, 
ciijus  necem  modis  omnibus  sollicitabat.  Nec  ejus 
labores  fuerunt  irriti,  utpaulo  postdicam.  Nunc  ad 
extremum  actum  Justi  nostri  revertor. 

CCXXXVI. —Eadem  nocte,  hoc  est,  pridie  quam 
plecteretur,  ascendimus  ad  eum  pene  omnes  do- 
mestici,  ut  ultimum  quasi  valeipsi  diceremus.  Inve- 
nimushominem  aliquantulum  labefactatum,  quodque 
vix  quisquam  credidisset,  incredibili  siti  oppressum. 
Curavimus  vinum  adferri.  Bibit  valde  parum.  Tan- 
tum de  intensa  siti  querebat.  Aiunt  enim  homines 
jamjam  morituros,  iutolerabili  siti  solere  cruciari, 
fortassis  quod  urgente  ilia  cogitatione  mortis , ad 
quam  pro  nimio  dolore  accedit  evacuatio  spirituum, 
paulatim  corpus  contabescat,  et  intensa  ilia  tristitia 
exhalante  omni  hiimore,  destituantur,  ac  sensim 
aresca^nt  interiora,  et  proinde  potionem,  quasi  riga- 
tionem  quamdam  desiderent.  Quamqnam  ne  ea  qui- 
dem ipsa  potio  Justi  nostri  sitirn  poterat  extinguere. 
Cum  igitur  omnes  pene  doraesticos  ibi  congregatos 
videret,  ad  nos  conversas,  sic  dixit  : Videtis,  chris- 
tiani  fratres,  jam  instare  horam  mortis  meæ  quam 
et  si  formido  ut  homo,  qui  adhuc  peccati  pondéré 
in  hoc  mortali  corpore  gravatur,  ‘ tamen  eani  con- 
stanter  ac  hilari  animo  mihi  subeundam  proposui. 
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feray,  Dieu  aydant,  qu’on  ne  le  pourra  plus  longue- 
ment dire  mescliaiit.  Je  le  priay  d’aller  plus  mode- 
réoment,  et  ne  se  laisser  pas  conduire  par  une  colère 
si  grande,  contre  un  homme  qui  ne  nuiroit  h per- 
sonne, et  s’estudieroit  de  faire  plaisir  à tous.  Mais  je 
contoy  une  fable  ii  un  sourd.  Car  dès  ce  temps-là  il 
commença  de  faire  des  rapports  au  procureur  géné- 
ral, et  l’exciter  contre  le  povre  Gilles,  pourchassant 
sa  mort  en  toutes  sortes.  Aussi  ne  travailla  il  pas  en 
vain,  comme  je  diray  puis  après,  maintenant  je  re- 
vien  à la  fin  de  nostre  povre  Juste. 

CCXXXVI.  — La  mesme  uuict,  c’cst-à-dire,  celle 
dont  il  fut  exécuté  le  matin,  quasi  tous  ceux  de  la 
maison  montasmes  à luy  pour  luy  dire  adieu,  et  le 
trouvasme  un  petit  foible,  et  ce  qui  seroit  difficile  à 
croire  ayant  une  grande  soif.  Adonc  nous  luy  fismes 
apporter  du  vin,  duquel  il  beut  fort  peu  : et  se  plai- 
gnoit  tant  seulement  d’une  soif  perpétuelle.  Car  on 
dit  que  ceux  qui  sont  près  de  leur  mort,  sont  mer- 
veilleusement altérez  de  soif,  paraveuture  que  ceste 
forte  appréhension  de  la  mort,  joint  une  évacuation 
de  vapeurs  qui  advient  de  trop  grande  douleur,  de- 
seiche  leurs  corps  et  que  ceste  perpétuelle  tristesse 
chasse  les  humeurs,  et  altère  les  parties  intérieures, 
lesquelles  demandent  humidité  pour  en  estre  arrou- 
sées.  Combien  que  nul  boire  ne  peust  estancher  la 
soif  de  Juste.  Vo^'ant  donc  presques  tous  ceux  de  la 
maison  auprès  de  luy,  il  se  tourna  vers  nous,  et  parla 
eu  ceste  sorte.  Vous  voyez  mes  frères  ch  restions, 
que  l’heure  de  ma  mort  approche  : laquelle  combien 
que  je  craigne  comme  homme,  chargé  encore  de  ce 
corps  do  péché,  toutesfois  j’ay  délibéré  de  l’endurer 
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ut  cLristiaulis,  qui  certissima  spe  confîdit  omnes 
maculas  liujus  corporis  peccati  in  crucem  domini 
nostri  Jesu  Cliristi  suffixas  esse,  ac  jam  securus  in 
misericordia  Domini  recumbit.  Par  igitiir  est,  ut 
memor  tanti  beneficii,  quantum  a fîlio  Dei  me  acce- 
pisse  scio , qui  sacri  sui  sanguinis  pretio  me  a ser- 
vitute  diaboli  et  peccati  redemit , aliquam  ego  gra- 
tiampro  tanta liberalitate  vicissim  reponam,  et  liujus 
corporis  sacrificio  æternam  Dei  gloriam  illustratam, 
meoque  sanguine  cœlestem  doctrinam  consignatam 
relinquam  ; prœsertiin  cum  ex  ea  re  ingens  ad  me 
ipsum  redundet  lucrum.  Nam  pro  levi  cruciatu  cor- 
pori:>;  sempiterna  corona  gloriuî  mibi  a cœlesti  pâtre 
proposita  est  in  cœlis,  quam  ego  citius  sum  conse- 
quuturus,  quo  celerius  bujus  corrupti  corporis  vin- 
culis  fuero  liberatus.  Vos  intérim  adhortor , cbris- 
tiani  fratres,  ut  veram  inter  vos  charitatem  ametis, 
integritatem  cordis,  puritatem  doctrinæ  Dei  supra 
omnia  conservetis;  quin  et  animos  quoque  sensusque 
omnes  vestros  ad  liæc  periculosa  certamina  præpa- 
retis.  Nisi  enim  omnino  me  fallunt  præsagia  mentis, 
suut  fortasse  aliqui  inter  vos  qui  non  ita  multo  post, 
bæc  mea  vestigia  sequentiir,  qui  etiam  Los  ipsos 
animi  motus,  Læc  certamina.  Las  arcanas  Dei  pro- 
bationes  experientur. 

CCXXXVII.  — Diim  Læc  dicit,  oculos  inÆgidium 
intendeuti  subito  illi  magna  vis  lacrimarum  obori- 
tur,  vox  iutercluditur,  lingua  impeditur,  ut  verbum 
ulterius  proferre  non  posset.  Ibi  Ægidius  noster, 
quasi  divino  quodam  spiritu  inflammatus,  in  Lanc 
vocem  erupit  : O sublimitatem  mysteriorum  Dei  ! 
Quam  admirabilia  sunt sécréta  divina  ! Videtis  nunc, 
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joyeusement  comme  chrestien  , m’asseiirant  que 
toutes  les  taches  de  ce  corps  ont  été  fichées  à la  croix 
de  nostre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  comme  reposant 
seurement  en  sa  miséricorde.  C’est  bien  raison  aussi, 
ayant  souvenance  d’un  si  grand  bénéfice  receu  par 
moy  du  fils  de  Dieu,  lequel  par  le  prix  de  son  sang 
m’a  racheté  de  la  servitude  du  diable  et  du  péché,  je 
luy  en  rende  quelque  grâce,  et  que  je  rende  gloire  à 
Dieu  parle  sacrifice  de  ce  corps,  et  scelle  de  mon  sang 
la  doctrine  céleste  : attendu  qu’il  m’en  reviendra 
mesme  un  grand  gaing,etquepour  untormentlégier 
et  de  peu  de  durée  la  couronne  de  gloire  m’est  pro- 
posée au  ciel,  laquelle  je  recevray  d’autant  plustost, 
que  je  seray  en  brief  délivré  des  liens  de  ce  corps. 
Cependant  mes  frères  je  vous  admonueste  que  vous 
reteniez  entre  vous  une  vraye  charité,  un  cœur  en- 
tier, et  sur  toutes  choses  la  pureté  de  doctrine  et 
vous  préparez  aussi  tous  les  jours  à tels  assaiix.  Car 
si  mon  esprit  ne  me  trompe  il  y en  a entre  vous  quel- 
ques-uns qui  me  suyvroiit  de  bien  près  et  qui  expé- 
rimenteront ces  mesmes  mouvements  de  l’esprit,  ces 
raesmes  assaux  et  ces  mesmes  preuves  secrettes  de 
Dieu. 


CCXXXVII.  — Disant  cela  et  ayant  les  yeux 
fichez  sur  Gilles,  il  commença  àjetter  grande  abon- 
dance de  larmes,  et  la  langue  luy  demeura  empes- 
chée,  la  voix  luy  fallit,  en  sorte  qu’il  ne  peut  dire 
un  seul  mot  d’avantage.  Lors  Gilles  comme  embrasé 
de  l’esprit  de  Dieu  parla  en  ceste  sorte.  O liautesse 
des  mystères  de  Dieu!  que  les  secretz  divins  sont 
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fratres,  Jiistiimfralrem  nostrum  judicio  miindi  dam- 
iiatuin,  abjectum,  et  tainquam  exsecrandiim  catlmrma 
ex  horniimin  memoria  tollendum  ; sed  euindem,  sen- 
tentia  æterni  patris,  venim  Dei  filium  et  gloriosiim 
Cliristi  martyrem  agnoscere  debetis,  ciijus  nomen 
scriptum  est  in  libro  vitæ.  Audivistis  oinnes  ex  ore 
ipsius  cbristiani  et  plane  beroici  pectoris  confessio- 
nem,  illustre  nimirum  constantiæ  ac  fortitudiiiis 
argumentum,  quod  in  hoc. martyre  siio  Deus  tam- 
quam  exemplar  potins  imitandum  quam  laudandmii 
nobis  proposiiit.  Neque  offendemini  profecto  vel 
mundi  judiciis,  vel  hac  tristi  hominis  specie-,  si  sor- 
tein  lilii  Dei,  ciijus  nos  vestigia  sequimur,  attente 
considerabitis,  de  quo  scriptum  est  : Vidimns  ilium 
2)ercnssum  a Deo,  et  quidein  ]}ro 'pcccatis  nostris:  quo 
uno  verbo  tristissimo  longe  atrociora  tormenta  com- 
prehenduiitur,  quam  si  inundus  universus  atque  in- 
ferrius  ipseomnes  suæ  criidelitatis  machinas  in  iinum 
cumularent.  Non  est  disciqnilus  supra  magistrum^ 
inquit  Servator  noster  : Quod  si  'cos  mundus  odio  lia- 
huerity  scitote  quod  me  priorem  voMs  odio  liahuit. 
Hæc  est  profecto  christianorum  conditio  quam  si 
unquam  alias,  hoc  tempore  maxime  experiuntiir,  qui 
Cliristum  profiteutur.  Quæ  unquam  crudelitatis 
exempla  iiiveniri  potneruut,  quæ  in  nos  quotidîe 
non  edantur?  Quis  carccr  non  consciiis  nostrarum 
afilictionum?  Quot  sylvæ  consumptæ  in  exurendis 
nostris  corporibus?  Quotgladii  cruentati?  Quot  car- 

' Il  no  faut  pas  oublier  que  JosseVan  Ousberghen  était  un  pau- 
vre ouvrier  pelletier,  vivant  à la  journée  et  réduit  quelquefois 
au  rôle  de  commissionnaire  quand  le  travail  lui  manquait.  C'est 
ce  qui  ressort  évidemment  du  procès  des  Louvauistes,  que 
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admirables.  Vou.s  voyez  icy  maintenant  mes  frères, 
Juste  nostrc  bon  frère,  condamné  par  le  jugement  du 
monde,  abandonné,  et  prest  à estre  osté  d’entre  les 
hommes  comme  quelque  ordure  et  ballieure  : mais 
cependant  vous  le  devez  estimer  vray  enfant  de  Dieu, 
par  la  sentence  et  arrest  du  Père  céleste,  et  vray 
martyr  et  tesmoing  de  Christ,  duquel  le  nom  est 
e.scrit  au  livre  de  vie.  Vous  avez  tous  ouy  de  sa  bou- 
che une  confession  d’un  cœur  vrayeincnt  chrestien 
et  héroïque,  argument  évident  d’une  force  et  con- 
stance, laquelle  Dieu  a mise  en  ce  sien  sainct 
martyre,  plustost  pour  estre  par  nous  ensuivie,  que 
louée  de  bouche.  Il  ne  nous  faut  point  scandaliser 
pour  les  jugements  du  monde,  ou  pour  l’apparence 
externe  vile  et  abjecte  de  nostre  frère’,  si  vous  con- 
sidérez diligemment  la  condition  du  fils  de  Dieu, 
lequel  nous-  devons  tous  ensuyvre  pas  h pas.  Il  est 
escrit  de  luy.  Nous  l’avons  veu  frappé  de  Dieu,  et 
ce  pournoz  péchez,  par  quelles  parolles  il  nous  donne 
h entendre  qu’il  a soustenu  des  torments  plus  griefs, 
que  si  tout  le  monde  et  l’enfer  assembloyent  en  un, 
toutes  les  machines  de  leur  cruautez.  Le  disciple  n’est 
point  par  sus  son  maistre  dit,  nostre  Sauveur.  Que  si 
le  monde  vous  hayt  sachez  qu’il  m’a  hay  le  premier. 
Ceste  est  la  condition  des  chrestiens,  laquelle  expé- 
rimentent aujourd’huy,  si  jamais  auparavant,  ceux 
qui  font  profession  de  suyvre  Jésus-Christ.  Quels 
exemples  de  cruauté  est-il  po.ssible  d’inventer,  des- 
quelz  aujourd’huy  on  n’use  à l’encontre  de  nous? 

nou.s  avons  donné  dans  rappciidico  da  premier  volume  ; il  avait 
mémo  été  arrétécomine  on  l’a  vu  par  lo  magistrat  chargé  spécia- 
lement do  la  répression  du  vagabondage. 


290 


MÉMOIRES 


[15-13] 


nifices  nostro  sanguine  polluti?  Quam  miilti  impio- 
rum  judicum  animi  nostro  criiore  respersi?  Quæ 
regio  tandem  in  terris  nostri  non  plena  doloris?  Sed 
ilia  est  adiniranda  gloriatio  nostra,  quod  in  tantis 
tormentis,  in  tantis  afflictionibiis , in  ipsa  denique 
morte  victores  sunuis,  et  tumultuantes  animi  motus 
magno  quodam  impetu  superamus,  audita  ilia  prin- 
cipis  nostri  voce  : Noli  iimere,  pttsille  grex;  ego  tici 
mundum.  Sciebat  ille  Servator  noster  fore  perpusil- 
lum  eorum  gregem , qui  salutarem  ejus  doctrinam 
esseiit  amplexuri,  et  tamen  illos  ipsos  pauculos,  et 
imbecillcs  consolatur  Christus.  Vicit  pro  nobis  mun- 
dum : vicit  hostes  nostros;  peccatum,  mortem,  et 
infernum  superavit.  Quæ  igitur  condcmnatio  nunc 
esse  polerit  iis  y qui  sunt  in  Christo  JesUy  liheratore 
oiostro"!  Te  vero  fortunatum  putamus,  Juste  frater, 
quem  tanta  animi  magnitudine  divinitus  confirma- 
tum  videmus , ut  quidquid  est  in  bac  vita  calamitosa 
raortaliura  pro  rejectamentis  liabendum  putares,  ut 
puram  atque  illibatam  conservares  doctrinæ  Dei 
professionem.  O felicem  animam  ! Quæ  in  liujus 
corporis  domicilio  nunc  habitat,  et  pretiosissimis 
Christi  s])onsi  monilibus  ornata,  in  conspectu  Dei 
omnibus  terrenis  inquinamentis  libéra  et  repurgata, 
die  crastino  comparebit,  ut  jure  profecto  istis  carni- 
fîcibus  irascamur,  qui  banc  noctem  felicitatis  tibi 
intercipiunt.  Perge  igitur,  cbristiane  frater,  ea  qua 
cœpisti  constantia  salutaris  doctrinæ.  professionem 

‘ Ces  paroles  d’une  si  vive  et  si  poig’nante  éloquence  montrent 
combien  Gilles  Ticlmans  était  imbu  des  préceptes  et  des  paroles 
do  l’Évangile.  Les  maximes  qui  dominent  tout  .son  discours,  sont 
empruntées  au  chapitre  XV  de  l'Évangile  selon  Saint-Jean. 


[15-13] 


DE  FRANCISCO  DE  ENSINAS. 


291 


Quelle  prison  y a-il  en  toute  la  terre  qui  ne  puisse 
porter  tesmoignage  de  noz  afflictions?  Combien  de 
foresfz  consumées  à brusler  nos  povres  corps?  Com- 
bien de  cousteaux  y a-il  eu  souillez,  combien  de 
bourreaux  polluz  de  nostre  sang?  Combien  de  con- 
sciei\ces  de  juges  eu  ont  été  ensanglantées?  Brief, 
quel  païs  y a-il  souz  le  ciel  qui  ne  soit  plein  de  nos 
peines  et  travaux.  Mais  en  cela  est  admirable  nostre 
gloire  que,  entre  tant  de  tormens , tant  d’afflictions, 
voire  en  la  mort,  nous  sommes  victorieux  et  sur- 
montons de  grande  force  les  mouvements  de  noz  es- 
pritz  qui  se  voudroyent  rebeller,  en  oyant  seulement 
ceste  voix  do  nostre  capitaine.  « Ne  craignez  point 
petit  troupeau,  j’ay  vaincu  le  monde.  » Nostre  Sau- 
veur scavoit  bien  que  le  nombre  seroit  petit  de  ceux 
qui  suyvroyent  la  vraye  doctrine.  Et  toutesfois  il  les 
daigne  bien  consoler,  combien  qu’ils  soyent  viles  et 
abjeetz  devant  le  monde,  en  nous  disant  qu’il  a vaincu 
le  monde  pour  nous,  qu’il  a surmonté  nos  ennemiz, 
qu’il  est  demouré  victorieux  du  péché,  de  la  mort  et 
d’enfer*.  Quelle  condamnation  y aura-il  donc  main- 
tenant à ceux  qui  sont  en  Christ?  Or  nous  vous  ré- 
putons  bien-heureux  Juste,  nostre  frère,  de  ce  que 
nous  vous  voyons  si  ferme  et  fortifié  de  Dieu,  que 
vous  estimez  ordure  tout  ce  qui  est  en  ceste  vie  mor- 
telle, pour  retenir  pure  et  entière  la  profession  de  la 
doctrine  de  Dieu.  O heureuse  l’âme  qui  habite  main- 
tenant au  domicile  de  ce  corps,  et  demain  compa- 
roistra  nette  et  lavée  de  toutes  les  souillures  d’iceluy 

V.  18.  Si  le  monde  vous  h.'iit  sachez  qu’il  m’a  haï  avant  vous. 
V.  20.  Le  serviteur  ii’ost  pas  plus  grand  que  son  maître,  s'ils 
m’ont  persécuté,  ils  vous  persécuteront  aussi,  etc. 
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usque  ad  ultimum  spiritiiin  confiteri.  Deinde  ad  nos 
conversus:  Vos,  inquit,  majorem  in  modum  oro,  fra- 
très,  ut  flexis  genibus  meciiin  banc  aniinam  Jiisti 
fratris  nostri  Deo  commeiidetis  : « Æterne  et  vive 
« Deiis,  pater  liberatoris  nostri  Jesii  Cbristi,  qui 
a corda  nostra  intueris,  actiones  gubernas  ac  preces 
a tuorum  exaudis,  en  adsumiis  coram  te  in  nomine 
« tuo  congrcgati,  et  liducia  mediatoris  nostri  Jesu 
« Cbristi  certe  contidemus  te  velle  preces  nostras 
a exaudire,  et  quicquid  abs  te  petiveriraus  couce» 
« dere.  Oramus  igitur  nunc  ut  animam  hujus  ser- 
« vi  tui  Justi  usque  ad  extremumbalitum  confirmes, 
« ac  tandem,  cuin  postrema  ilia  venerit  bora,  in  qua 
« sui  corporis  sacrificio  tuam  gloriam  debet  illus- 
« trare,  puram  atque  iminaculatam  in  gaudium 
a sernpiternum  recipias.»  Ibi  omnibus nobislacrimis 
suffusi  sunt  oculi,  ac  flexis  genibus  animam  sancti 
boininis  Deo  commendavimus.  Hæc  et  alia  multa 
divinitus  dicta  ingenti  quodam  spiritu  Ægidius 
nostcr  pronunciabat,  quorum  ne  umbram  quidem 
oratioue  me  assequi  posse  confiteor.  Quare  optarim 
equidein,  ut  quemadraodum  cum  dialogos  Platonis 
mirabiliter  scriptos  legimus,  in  quibus  fere  omnibus 
Socrates  exprimitur,  et  quamquam  illascripta  sunt 
ab  co  præclare,  tamen  majus  quiddam  atque  excel- 
lentius  de  Socrate  suspicamur;  sic  etiam  de  Ægidio 
nostro,  quem  fuisse  virum  Dei  omnium  bonorura 
confessione  constat,  longe  mirabiliora  et  illustriora 
cogitemus,  quam  ego  inculta  et  languenti  oratione 
possum  adumbrare.  Tum  Justus  : Sentio,  inquit,  ma- 


• J’aidojà  fait  remarquer  dans  la  notice,  la  beauté  littéraire  do 
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et  parée  des  joyaux  de  Christ  son  espoux,  en  la  pré- 
sence du  Dieu  vivant  : de  quel  heur  vous  jouyriez 
dès  à présent,  n’estoit  la  longueur  des  bourreaux 
qui  vous  contraingnent  de  demeurer  encore  en  mi- 
sère pour  cestenuict.  Dont  nous  pourrions  avoir  juste 
cause  de  nous  fascher  contre  eux.  Or  persévérez 
donc,  mon  frère,  de  confesser  de  ceste  constance  que 
vous  avez  commencé,  la  doctrine  de  salut  jusques  au 
dernier  soupir  : puis  se  tournant  vers  nous  il  nous 
dit,  mes  frères,  je  vous  prie  que  vous  prosternans  à 
genoux  vous  recommandiez  tous  à Dieu  avec  moy 
ceste  âme  de  nostre  frère  Juste.  Dieu  vivant  et  éter- 
nel (commença-il  à prier)  Père  de  nostre  Sauveur 
Jésus-Christ,  qui  voys  noz  cœurs,  gouvernes  noz 
actions,  et  exauces  les  prières  des  tiens,  nous  sommes 
icy  devant  toy,  assemblez  en  ton  nom,  et  sommes 
asseurez  par  nostre  médiateur  Jésus-Christ,  que  tu 
veux  exaucer  noz  requestes  et  nous  ottroyer  tout  ce 
que  nous  te  demanderons.  Nous  te  prions  doncques 
à présent,  que  ton  plaisir  soit  de  fortifier  Tàme  de 
cestuy  ton  serviteur  Juste,  jusques  au  dernier  sous- 
pir,  et  quand  celle  dernière  heure  sera  venue,  en 
laquelle  il  te  doit  rendre  gloire  par  le  sacrifice  de  son 
corps,  que  tu  la  reçoives  pure  et  impolue  en  ta  joye 
éternelle'.  Lors  les  larmes  nous  vindrent  à tous  aux 
yeux,  et  recommandasmes,  ayant  les  genoux  en  terre 
l’âme  de  nostre  frère  à Dieu.  Ces  choses  et  autres  pro- 
nouçoit  Gilles  d’un  courage  merveilleux,  desquelles 
je  ne  pourroy  par  mon  escriture  atteindre  à beaucoup 
près  l’ombre  tant  seulement.  Et  pourtant  comme  on 

toute  cette  exliortation,  et  celle  de  la  prière  surtout,  qui  est  em- 
preinte de  la  plus  grande  élévation  et  de  la  plus  vive  foi. 
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gnam  Spiritus  sancti  lucem,  quæ  meum  animum 
inexplicabili  (piodam  gaiidio  profundit , nec  aliud 
sane  dcsideroy  quam  dissolvi  jaiiiy  et  essecum  Christo. 
Paiilo  post,  cum  majorem  apiid  eum  partem  noctis 
traduxissemus , quoniani  diutius  expectare  grava- 
bantur  bospites,  consolationem  Spiritus  sancti  pre- 
cati  Justü  in  consuetas  habitationes  nos  recepimus. 


CCXXXVIII.  — Postridie  summo  mane  vene- 
runt  satellites  publici , venerunt  carnifices  , venit 
Drosardiis  ipse,  qui  flexit  genibus,  a Justo  veniam 
condemnationis  postulavit.  Ego  vero,  iuquit  Jus- 
tus,  libenter  tibi  condono,  quidquid  in  me  peccasti, 
ac  Deum  precor,  ne  hoc  tibi  crimen  velit  imj)u- 
tare.  De  reliquo  tu  videbis,  quo  modo  in  judicio 
Dei  hoc  ^uum  factum  poteris  approbare.  Postea 
quam  igitur  omnia  fuerunt  ad  supplicium  parata, 

* C’est  là  lino  dos  coutumes  les  plus  singulières  de  cos  temps 
do  barbarie  ; on  no  s’explique  point  en  vertu  de  quelle  idée, 
le  magistrat  se  mettait  ù genoux  devant  le  condamné  et  lui 
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lit  les  dialogues  de  Platon  divinement  bien  escritz, 
esquels  presque  tous  Socrates  est  dépeint , et  en  les 
lisans  combien  qu’ils  soyent  bien  escrits  au  possible, 
si  pense  on  pourtant  de  Socrates  quelque  chose  de 
plus  grand  et  plus  excellent  : ainsi  je  désireroy  qu’on 
estimast  de  ce  Gilles  (qui  par  la  confession  de  tous 
gens  de  bien  a esté  un  homme  de  Dieu)  plus  beau- 
coup que  je  ne  pourroy  exprimer  par  mon  oraison 
du  tout  rude  et  languissante.  Après  que  nostre 
prière  fut  achevée,  Juste  commença  en  ceste  sorte. 
Je  sens,  dit-il,  une  grande  lumière,  laquelle  me  res- 
jouit  tout  d’une  joye  que  je  ne  scauroy  exprimer,  et 
ne  désire  maintenant  autre  chose  que  mourir  et  estre 
avec  Christ.  Un  peu  après,  que  nous  avions  desjè 
esté  la  plus  grande  part  de  la  nuict  avec  luy,  et  que 
les  geôliers  ne  vouloyent  plus  attendre,  nous  dismes 
adieu  à Juste,  prians  que  la  consolation  du  Saint- 
Esprit  demourast  avec  luy,  et  nous  retirasmes  cha- 
cun en  sa  chambre. 

CCXXXVIII.  — Le  lendemain  de  grand  matin 
viennent  les  archers,  les  bourreaux;  le  Drossard  vint 
aussi  luy-mesme,  qui  se  mettant  à genoux,  pria  Juste 
de  luy  pardonner  sa  condamnation*.  Quant  à moy, 
dit  Juste,  je  vous  pardonne  de  bon  cœur  tout  ce  en 
quoy  vous  m’avez  otfensé,  et  prie  Dieu  aussi  qu’il 
vous  le  veuille  pardonner;  mais,  au  reste,  avisez 
comment  vous  en  pourrez  rendre  conte  devant  luy 
en  son  jugement.  Quand  donc  toutes  choses  néces- 
saires à ceste  exécution  furent  appareillées,  ils  con- 
duisirent Juste  au  marché,  là  où  incontinent  la  teste 

demandait  pardon  do  la  senteuco  qu’il  avait  rendue  contre 
lui. 
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in  forum  ediixenint  Justum  nostrura,  ubi  dicto  citiiis 
fuit  illi  caput  amputatum.  Reliquit  nos  omnes  tristes 
ac  mœreutes,  nec  in  tota  domo  quisquam  fuit,  qui  a 
lacrimis  potuerit  temperare.  Mulierculæ,  quæ  ibi 
aderant,  eamdemprorsus  iraagiiiemse  habere  in  con- 
spectu  arbitrabantur,  quam  sæpe  in  templis  depic- 
tam  viderunt,  cum  ab  impiis  Jiidæis  ad  supplicium 
duceretur  Christus.  Ægidius  vero  noster,  quem  in 
vita  amavit  amicum,  ne  in  morte  quidem  ipsa  vole- 
bat  deserere.  Ferebatur  ingeuti  affectu,  eumque 
modis  omnibus  ad  supplicium  volebat  comitari,  at- 
que  ibi  una  cum  eo  mori.  Quod  saue  fecisset,  nisi 
hospes  eum  in  privato  quodam  loco  tantisper  clau- 
sum  detinuisset,  donec  peractum  esset  Justi  suppli- 
cium. 

CCXXXIX.  — Interea  vero  minime  quieverunt 
adversarii  nec  irriti  fuerunt  impiorum  labores.  Nam 
pastor  ille  Capellæ,  quem  verius  lupum  impurissi- 
inum  dicas,  cum  suis  asseclis,  organis  satanæ,  non 
destiterunt  Procuratorem  generalem  urgere,  donec 
Ægidii  quoque  causain  cognoscendam  ac  finiendam 
aggrederetur.  Itaque  sequenti  liebdomada  post  mor- 
tem  Jusli  adsunt  public!  satellites,  qui  Ægidium  ad 
judicium  deducant.  Cum  primum  coram  judicibus 
stetit,  procurator  generalis,  qui  erat  accusator  : Ego, 
inquit,  vitam  et  fortunes  tuas  abs  te  postulo,  quia 
deliquisti  contra  leges  Imperatoris.  Tum  Ægidius  : 


• Josso  Van  Ousbcrghcn  fut  exécuté  lo  7 janvier  1544  (n.  st.). 
{\o\v  pièce  justificative,  n"  10.) 

® Co  passaj^e  prouve  que  les  prisonniers  des  deux  sexes  étaient 
réunis  dans  la  môme  prison,  comme  on  peut  le  voir  d’ailleurs 
dans  le  procès  de  Theyssens. 
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luy  fut  trenchée'.  Il  nous  laissa  tout  tristes  et  lar- 
moyants, et  n’y  avoit  celuy  en  la  maison,  qui  se 
peust  tenir  de  pleurer.  Les  femmes  qui  y estoyent^ 
disoyent,  que  son^eans  à ceste  histoire,  elles  avoyent 
sans  cesse  devant  les  yeux  ceste  image,  que  souvent 
elles  avoyent  vcu  peincte,  quand  Jésus-Christ  estoit 
mené  par  les  Juifs  au  supplice.  Et  Gilles  comme  il 
avoit  aymé  Juste  en  sa  vie,  aussi  ne  le  vouloit-il  pas 
laisser  à sa  mort,  ains  le  vouloit  accompagner  au 
supplice,  et  mourir  avec  luy,  sinon  que  nostre  hoste 
l’enferma  tout  seul  en  un  lieu  à part,  durant  que  se 
faisoit  l’exécution 


CCXXXIX.  — Cependant  ne  se  reposèrent  pas  les 
meschans,  ennemys  de  la  vérité  : ny  ne  furent  aussi 
vains  leurs  labeurs.  Car  ce  curé  de  la  Chapelle*,  qu’à 
meilleur  droict  on  pourroit  appeller  loup,  avec  ses 
compagnons  organes  de  Satan,  ne  cessèrent  de  solli- 
citer le  procureur  général,  jusques  à ce  qu’il  mist 
sur  le  bureau  le  procèz  de  Gilles.  Ainsi  la  sepmaine 
prochaine  et  suivant  la  mort  de  Juste,  les  sergeans 
vindrent  aussi  quérir  Gilles  en  la  prison  pour  le 
mènerai!  jugement.  Si  tost  qu’il  fut  au  lieu  ordonné, 
le  procureur  général  qui  estoit  sa  principale  partie, 
commença  à parler  en  ceste  sorte  : je  demande  ta  vie 
et  tes  biens,  pour  ce  que  tu  as  forfaict  contre  les  loix 

* Gilles  Ticlmans  exerçait,  comme  on  le  voit,  une  graiule 
iiiiluence  sur  son  jjeOlier  lui-mOme.  Celui-ci  prenait  des  pré- 
cautions fort  inusitées,  pour  empêcher  sou  prisonnier  do  se 
compromettre. 

* Guillaume  Guené. 
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iabetis  utrumque  coram  ; integrum  est  vobis  de 
utroque  facere  quod  vultis,  etqiiod  in  animis  vestris 
judicabitis  esse  magis  utile  ac  necessarium.  Tu  es 
liuTeticus  ac  proinde  reusmortis.  Absit,  inquit  Ægi- 
dius,  ut  ego  sim  liæreticus!  Christianus  equidem 
sum,  nec  aliam  religionem  agnosco  aut  vellem  pro- 
fiteri.  Tune  proferentes  ejus  confessionem  uni  ver- 
sam,  eo  audiente  prælegerunt.  Audivit  ille  patienter 
omnia  ; deinde  postulant  ab  eo,  ut  simpliciter  tam- 
quam  impium  recantet,  quidquid  in  ea  continetur. 
Niliil,  inquit  ille,  audio  præter  bonestas  sententias, 
neque  œquum  aut  pium  judico  eas  improbare.  Quod 
si  ego  maxime  facere  vellem , minime  vos  deberetis 
permittere.  Ceterum  si  quid  est  in  tota  mea  confes- 
sione,  quod  a veritate  alienum  quoquo  modo  videri 
possit,  quœso  vos,  ut  ea  qua  christianos  homines 
decet  charitate  in  cognitionem  errati  mei  justis  ra- 
tionibus  deducatis.  Senti etis  me  ad  omnem  sanam 
doctrinam  percipiendam  et  attentum  et  docilem. 
Nam  et  ego  homo  sum,  qui  errarepossum  ; nec  aliud 
quidquam  est,  quod  magis  desiderem,  quam  in  doc- 
trina  religionis  veras  et  firmas  sententias  discere,  et 
eas  ex  oraculis  Dei  probe  cognitas  constanter  appro- 
bare.  Tune  eum  de  multis  rebus  interrogavenmt, 
ad  quas  omnes  ille  magna  quadam  gravitate  et  sin- 
gulari  modestia  respondit,  et  sic  respondit,  ut  nec  a 
vero  ipse  deflecteret,  nec  animos  judicum  alioqui 
parum  integros  præter  modum  exasperaret.  Tanta 
enim  suavitate  natiiræ  pr;editus  erat,  ut  neminem 
unquam  læserit,  ab  omnibus  bonis,  tamqiiam  verus 
frater,  amaretur,  ab  ipsis  qiioquc  adversariis  in  bac 
parte  laudaretur. 
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de  rEmpereur.  Gilles  adonc  luy  respondit,  vous  avez 
icy  sur  le  champ  et  l’uii  et  l’autre  : il  est  en  vostre 
puissance  d’en  faire  comme  vous  voudrez,  et  ce  qu’il 
vous  semblera  bon.  Tu  es  hérétique,  dit  le  procureur, 
et  par  conséquent  digne  de  mort.  JaàDieu  ne  plaise 
respondit  Gilles,  que  je  soy  hérétique.  Je  suis  chres- 
tien,  et  ne  reçoy,  ne  veux  faire  profession  d’autre  re- 
ligion que  de  celle  de  Christ.  Alors  ils  tirèrent  sa 
confession  hors  d’un  sac,  et  la  leurent  en  sa  présence. 
Après  qu’il  l’eut  toute  ouye  patiemment,  ils  luy  com- 
mandèrent de  ce  desdire  de  tout  ce  qui  estoit  con- 
tenu en  icelle,  comme  meschant  et  hérétique.  Je  u’ay 
rien  ouy  en  icelle  leur  respondit-il , que  do  bonnes 
et  honnestes  sentences,  et  ne  seroit  pas  juste,  ne  rai- 
sonnable de  les  blasmer  seulement  et  quand  je  le 
voudroy  faire  vous  ne  le  devriez  pas  endurer.  Tou- 
tesfois  si  vous  pensez  qu’il  y ait  quelque  chose  qui 
soit  contre  la  vérité,  je  vous  prie  que  vous  me  don- 
niez cognoissance  de  ma  faute,  selon  ces  te  charité , 
dont  doivent  user  les  chrestiens  les  uns  envers  les 
autres.  Vous  cognoistrez  que  je  seray  attentif  et  prest 
h recevoir  toute  bonne  doctrine.  Car  je  suis  homme 
et  peux  faillir.  Mais  il  n’y  a chose  que  je  désire  plus, 
qu’en  matière  de  religion,  apprendre  la  vraye  et  pure 
doctrine,  et  m’en  asseurer  par  l’autorité  de  la  Saincte 
. Escriture.  Après  cela  ils  l’interroguerent  de  plu- 
sieurs choses,  auxquelles  il  respondoit  avec  une 
grande  gravité  et  singulière  modestie , en  sorte  qu’il 
ne  se  destournoit  point  de  la  vérité,  et  n’irritoit  pas 
pour  tant  beaucoup  les  espritz  des  juges.  Car  il 
estoit  de  telle  douceur,  que  jamais  il  n’avoit  offensé 
personne,  estoit  aymé  de  chacun  homme  de  bien 
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CCXL.  — Ubi  ad  raultas  atque  importunas  illo- 
rum  interrogationes  Ægidius  respondisset,  neque 
quidquam  iu  omnibus  ejus  dictis  aut  factis  impro- 
bandum,  imo  nihil  non  laudandum  atque  admiran- 
dum  invenire  possent;  victi  propriæ  conscientiæ 
testimonio  infecta  re  eum  in  carcerem  reduci  cura- 
verunt.  In  magnam  spem  venimus  omnes,  audito  eo 
quod  gestum  erat,  fore  ut  Ægidii  causa  multo  sane 
brevius  et  felicius  absolveretur,  quam  quisquam  nos- 
trüm  paulo  ante  ausus  fuisset  sperare.  Sed  pergunt 
organa  satitnæ  suo  more  lædere,  quantum  possunt  ; 
implorant  deorum  auxilium  adversus  Lominem  bæ- 
reticum  , cohortantur  judices  ut  nulla  interposita 
mora  eum  de  medio  tollaiit.  Nam  si  populus  dona- 
tum  libertate  videret , quem  propter  liæreses  capti- 
vum  teneri  sciebat,  non  solum  ejus  nomen  alioqui 
apud  omnes  gratiosum  redderetur  illustrius , sed 
etiam  tamquairi  divus  quispiam  inter  alios  bomines 
celebraretur.  Quo  facto,  quid  aliud  quam  se  ipsos 
condemnabant , qui  longo  tempore  bominem  in- 
noxium  captivum  teuuissent , quem  nunc  majore 
auctum  dignjtate  cogerentur  dimittere,  et  quod  gra- 
vius  est,  totam  civitatera  in  pra^dam  unius  privati- 
bominis  tradebant?  Vebementer  igitur  ad  ipsorum 
dignitatem,ad  utilitatem  reipublicæ  pertinere,  valde 
serio  in  eum  bominem  bæreticum  animadvertere, 
qui  ne  verburn  quidem  unum  suæ  sententiæ  volebat 
recantare,  et  si  liber  dimitteretur,  sceptrum  ipsis  c 
manibus  posset  eripere. 

CCXLI.  — Permoti  ergo  judices  istissatanæ  præs- 
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comme  frère,  et  mesme  loué  quant  à cela  de  ses 
adversaires. 

CCXL.  — Après  que  Gilles  eut  respondu  à toutes 
leurs  demandes,  et  qu’ils  ne  peurent  rien  trouver  en 
tous  ses  dictz  et  faitz  qui  ne  fut  admirable  et  digne 
de  louange,  tant  s’en  faut  qu’ilz  y trouvassent  que 
reprendre;  lors,  comme  convaincuz  en  leur  propre 
conscience,  ils  le  firent  remener  en  prison  sans  rien 
faire.  Ayans  doncques  entendu  comme  le  tout  estoit 
allé,  nous  avions  conceu  espérance  que  son  procès 
auroit  meilleure  issue  que  nous  avions  auparavant 
estimé.  Mais  les  souffletz  de  Satan  ne  cessèrent  de 
machiner,  implorer  l’ayde  des  Dieux  contre  un  povre 
homme,  presser  les  juges  de  le  faire  mourir  sans  dif- 
férer plus  longuement.  Car  si  le  peuple,  disoyent-ils, 
le  veoit  délivré,  sachant  qu’il  estoit  déteuu  pour 
hérésie,  non-seulement  il  sera  renommé  par  tout 
comme  justifié,  mais  aussi  sera  extollé  par  le  peuple 
comme  quelque  sainct.  Mais  disans  ces  parolles,  ils  se 
condamnoyent  eux-mesmes,  d’avoir  tenu  un  inno- 
cent si  longuement  en  prison,  lequel  ils  seroyent 
tenuz  de  droict  laisser  maintenant  aller  à son  grand 
honneur.  Qui  plus  est,  ils  luy  attrihuoyent  puissance 
sur  toute  la  cité.  A tant  à leur  dire,  il  estoit  bien 
besoing  pour  leur  honneur  et  utilité  publique,  de 
chastier  à bon  escient  un  tel  hérétique,  qui  ne  vou- 
droit  se  desdire  d’un  seul  mot  de  .sa  confession,  et 
qui  leur  pourroit  ester  le  sceptre  hors  des  mains  s’il 
estoit  deslivré. 


• CCXLI.  — Les  juges  adonc  e.smeuz  des  illusions 
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tigiis,  iterum  vEgidiiim  in  judiciura  accersiverunt. 
Rogant,  utrum  vellet  revocare  non  paiicas  hœreses, 
quæ  in  ea,  qiiam  agnoscebat,  sua»,  fidei  confessione 
continerentur , pro  quibus  jiixta  leges  Imperatoris 
et  capite  et  fortunis  deberet  privari?  Ille  vero  eadem 
qua  prius  constantia  et  gravitate  iterum  respon- 
dit  : Dixi  nuper  utrumque  hic  adesse  coram  vobis, 
esse  in  potestate  vestra  positnm.  Utrumque  igitur 
accipite,  ac  de  utroque  id  facite,  quod  magis  in 
salutem  reipublicæ  futurum  judicabitis.  Rogant 
præterea,  num  vellet  habere  advocatum  et  procu- 
ratorem,  qui  ejus  causam  in  judicio  defenderent, 
juxfa  receptam  ibi  aulicam  consuetudinem?  Res- 
pondet,  se  nullum  alium  advocatum  aut  procura- 
torem  admittere  velle,  pra^ter  eum  quem  jam  ha- 
beret  in  cœlis,  Filium  Dei,  inspectorem  cordium, 
qui  ejus  causam  apud  Patrem  cœlestem,  omnium 
principuin  judicem  , optime  ac  fidelissime  esset 
defensurus.  Quod  vero  ad  præsentem  causam  per- 
tineret,  quæ  in  ipsorum  arbitrio  posita  erat,  singulo» 
rum  tantummodo  conscientias  appellare.  Inspiceret 
unusquisque  in  animo  suo  juxta  rectum  judicium 
mentis  quod  in  bac  causa  faciendum  judicaret, 
quod  ipsis  totique  reipublicæ  esset  utilius , et  quod 
ratio  tandem  ipsa  et  eorum  conscieiitiæ  dictarent, 
illud  constituèrent,  sine  alia  advocati  aut  procura- 
toris  defensione.  Ceterum  ne  erretis  (inquit)  falsa 
imaginatione,  id  ego  in  conspectu  vestro  non  dubito 
pronunciare,  quod  vos  ipsi  tandem  re  ipsa  experie- 
mini,  nibilin  tota  ista  causa  a vobis  constitui  posse, 
qualisqualis  erit  exitus  negotii,  quin  idem  sit  omni- 
bus vobis  magnum  dcdccus  et  coutumeliam  allatu- 
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de  Satan,  firent  venir  encore  derechef  Gilles  en  ju- 
gement. Ils  luy  demandèrent  s’ils  ne  se  vouloyent  pas 
desdire  des  hérésies,  qui  estoyent  contenues  en  celle, 
qu’il  advouait  pour  sa  confession  de  foy,  et  pour  les- 
quelles, selon  les  loix  de  l’Empereur,  il  méritoit 
d’estre  privé,  et  de  ses  biens  et  de  sa  vie.  A cela  il 
leur  respondit  de  la  môme  gravité  et  constance  que 
devant.  Je  vous  dy  l’autre  jour  que  tous  deux  es- 
toyent en  vostre  puissance,  prenez  les  tous  deux,  et 
en  faictes  ce  que  vous  adviserez  estre  au  salut  de  la 
république.  Ils  luy  demandèrent  d’avantage,  s’il  vou- 
loit  avoir  un  advocat  ou  procureur  pour  défendre  sa 
cause  en  jugement,  selon  la  coustume  de  la  court. 
Il  leur  respondit  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  advo- 
cat ou  procureur,  que  celuy  qu’il  avoit  desjà  aux 
deux,  le  fils  de  Dieu,  scrutateur  des  cœurs,  lequel 
agiroit  fidèlement  sa  cause  devant  le  Père  céleste, 
juge  de  tous  les  princes,  mais  en  tant  que  touchoit 
la  cause  présente , laquelle  estoit  en  leur  puissance, 
il  s’en  rapportoit  tant  seulement  à leur  conscience. 
Qu’un  chacun  d’eux  doncques  regardast  en  soy  ce 
qu’elle  leur  jugeroit  estre  expédient  de  faire,  et 
prouffitahle  à la  république  : et  que  sans  autre  ad- 
vocat ou  procureur  ils  ordonnassent  et  suy  vissent  ce 
qu’ils  auroyent  ainsi  arresté.  Toutesfois , dist-il , je 
vous  veux  bien  advertir  afin  que  vous  n’en  soyez 
point  trompez,  que  vous  ne  sauriez  éviter,  quelque 
chose  que  vous  faciez,  que  vous  ne  remportiez  de 
cette  cause  une  grande  honte  et  infamie.  Car  si  vous 
me  faictes  mourir,  vous  aurez  faict  mourir  h tort  un 
povrechrestien  et  innocent,  pensez,  en  vousmesmes, 
quelle  envie  et  quelle  infamie  cela  vous  causera  en- 
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rum.  Nam  si  ultimum  de  me  supplicium  sumere  de- 
creveritis , cîiristianum  atque  innoxium  hominem 
sustulisse  videbimini.  Quæ  res  quantum  apud  popu- 
lum  dedecus,  quantam  invidiara,  quantam  item  apud 
Deum  vobis  allatura  sit  condemnationem , vos  ipsi 
cum  animis  vestris  reputate;  sin  autem  liberum 
dimiseritis,  rursus  diligenter  expendite,  quantam 
turpitudinis  notam  nomini  vestro  inuratis,  quod 
hominem  inculpatum , qui  de  republica  bene  mereri 
studuit,  tam  longum  tempus  sine  ulla  certa  causa 
captivum  tenuistis.  Cum  hæc  dixisset,  tamquam  si 
blasphemias  aliquas  ab  eo  pronunciari  audivissent, 
in  carcerem  reduci  jusserunt. 

CCXLII.  — Post  meridiem  denunciat  procurator 
generalis  per  suos  satellites  eustodi  carceris , ut 
Ægidium  in  aliqiiem  locum  privatum  secluderet,  ne 
quis  cum  eo  colloqiii  posset.  Paulo  post  sequuntur 
quatuor  monachi,  quorum  duo  erant  Dominicani, 
duo  Franciscani,  qui  a judicibus  mittebantur,  ut 
Ægidium  examinarent.  Admittuntur  soli  ad  solum, 
apud  quem  manserunt  usque  ad  vesperum.  Quid- 
nam  apud  eum  fecerint  toto  hoc  tempore,  idem 
Ægidius  nobispostea  narravit.  Principio  dicunt  se  a 
procuratore  generali  ad  eum  esse  misses,  ut  ejus 
conscientiam  explorarent.  Quare  ipsum  orabant,  ne 
gravatim  cum  eis  vellet  conferre,  suamque  fidem  et 
sécréta  cordis  secure  apud  eos  deponere,  qui  in  hoc 
tantum  ad  ipsum  vénérant,  ut  eum  consolarentur,  et 
in  catliolicæ  veritatis  sententia  confirmarent.  Res- 
pondit  Ægidius  esse  quidem  ipsi  non  ingratum  illo- 
rum  officiura,  præsertim  si  animo  integro  et  minime 
calumniaudi  cupido  honestus  ille  ab  ipsis  suscipe- 
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vers  le  peuple,  quelle  condamnation  au  jugement 
de  Dieu  ! Que  si  vous  me  laissez  aller  absout,  pensez 
derechef  quel  déshonneur  ce  vous  sera,  d’avoir  si 
longtemps  tenu  prisonnier  un  innocent,  qui  n’a 
tousjours  tasché  à autre  chose  que  de  prouffiter  à 
la  république.  Après  qu’il  eut  dit  cela  comme  s’il 
eust  blasphémé , ils  commandèrent  incontinent  qu’il 
fut  remené  en  prison. 


CCXLII.  — Après  disner  le  procureur  général 
manda  au  concierge,  qu’il  le  mist  à part  en  quelque 
lieu  où  personne  ne  peust  parler  à luy  : et  un  peu 
après  vindrent  quatre  moynes,  deux  Jacopins,  et 
deux  Cordeliers,  qui  estoyent  envoyez  des  juges 
pour  examiner  Gilles,  on  les  mena  où  il  estoit  et  les 
laissa  on  tous  seuls  jusques  au  soir.  Gilles  me  ra- 
conta puis  après,  ce  qu’ils  avoyent  faict  avec  luy.  Ils 
luy  dirent  au  commencement  que  le  procureur  gé- 
néral les  avoit  envoyez  pour  tenter  sa  conscience  : 
pourtant  ils  le  prioyent  de  conférer  librement  avec 
eux,  et  de  leur  dire  les  secretz  d’icelle.  Gilles  leur 
respondit,  si  ce  qu’ils  faisoyent,  ils  le  faisoyent  de 
charité,  et  en  simplicité,  sans  aucune  intention  de 
calomnie,  que  cela  luy  viendroit  fort  à plaisir; 
toutes-fois  que  quant  à luy  Dieu  mercy,  il  n’avoit 
aucun  trouble  de  conscience  qu’il  avoit  appriiis  une 
doctrine  ès  promesses  de  Dieu  laquelle  luy  servoit 
grandement  en  ses  angoisses  et  qu’il  n’avoit  aucun 
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retur  labor.  Ceterum  se  quidem  esse  anime  confir- 
matissimo,  eamqiie  doctrinæ  suavitatem  ex  promis- 
sionibus  divinis  didicisse,  cujus  usum  maximum  in 
illis  conscientiæ  terroribus  experiretur,  ut  nulla 
ipsorum  neque  consolatione,  neque  doctrina  opus 
liaberet.  Proinde  amanter  atque  officiose  orare , ut 
utrorumque  labori  parcerent,  in  suum  cœnobiura 
redirent,  fruerentur  otio  sue,  permitterent  ipsi  que- 
que  suam  quietem  et  tranquillitatem.  Nam  qued  ad 
judicia  liominum  pertineret,  dixisse  jam  satis  aperte 
judicibus  suam  sententiam,  juxta  quam  de  ee  cens- 
tituere  pessent,  qued  ipsis  censultissimum  videretur. 
Se  quidem  paratum  esse,  ut  in  hoc  judicio  libenter 
illis  obtemperaret.  Monachi  vel  audita  quidem  satis 
clare  Ægidii  sententia  recedere  noluerunt,  sed  ma- 
gis  importune  urgent  vanissimis  quæstiunculis , 
ut  credas  in  hoc  tantum  instructos  ut  quietas  et 
tranqiiillas  christianorum  mentes  perturbent , at- 
que horribilem  carnifîcinam  conscientiarum  exer- 
ceant.  Cum  igitur  videret  Ægidius  nullis  verbis 
neque  rationibus,  ab  eis  impetrari  posse  ut  recéde- 
ront : Quæso,  inquit,  quandoquidem  ita  vobis  stat  sen- 
tentia, in  eo  scamno  sedete,  legite  boras  vestras,  aut 
facite  inter  vos  quidquid  erit  gratum.  Ego  vicissim 
hic  sedebo  quietus,  nec  ero  cuiquam  vestrum  impe- 
dimento  : tantum  vos  oro,  ne  mihi  ullam  molestiam 
exliibeatis.  At  non  proinde  volunt  interquiescere 
monachi  ; imo  etiam  quo  a^grius  se  facere  Ægidio 
sciunt,  hoc  intempestivius  atque  impudentius  ur- 
gent pium  hominem  insanis  suis  disputationibus. 
Tum  ille  : Quando  nulla  humanitate  mea  deliniri 
potestis,  neque  ulla  ratione  quietem  a vobis  impe- 
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besoing  ne  de  leur  doctrine,  ne  de  leur  consolation. 
Pourtant  ‘ qu’il  les  prioit  bien  fort  de  ne  se  donner 
point  tant  de  peine , âins  de  s’en  retourner  en  leur 
couvent,  jouyr  de  leur  loisir  à leur  ay se,  le  laisser  en 
la  paix  et  repos  de  conscience  auquel  il  seroit.  Car 
quant  au  jugement  des  hommes,  il  avoit  desjà  dict 
aux  juges  ce  qui  luy  en  sembleroit  et  qu’eux  en  fe- 
royent  selon  qu’ils  verroyent  bon  estre  ; que  de  sa 
part  il  obéiroit  volontiers  à leur  jugement.  Les  moy- 
nes  ayant  entendu  clairement  la  voulonté  de  Gilles, 
ne  s’en  voulurent  pas  aller  neantmoins,  ains  com- 
mencèrent à l’importuner  par  je  ne  sçay  quelles 
vaines  questions  ; de  sorte  qu’on  eust  dict  qu’ils  eus- 
sent expressément  esté  apostez  pour  nulle  autre 
cause,  que  pour  troubler  les  espritz  paisibles  des 
povres  chrestiens,  et  faire  ès  consciences  une  bour- 
relerie.  Voyant  doncques  Gilles  que  il  ne  povoit  tant 
faire  avec  eux,  qu’ils  s’en  allassent.  Jevous  prie  donc- 
ques, leur  dit-il , puisque  vous  voulez  demeurer,  de 
vous  seoir  sur  ce  banc  et  dire  vos  heures , ou  faire 
quelque  autre  chose  qui  vous  plaira  : quant  à moy 
je  me  seoiray  icy  sans  vous  empescher  en  rien  : aussi 
je  vous  prie  ne  m’empeschez  point.  Mais  pour  cela, 
les  moynes  ne  cessèrent  oncques.  Tant  plus  ils 
voyoyent  qu’il  ne  prenoit  pas  plaisir  avec  eux,  tant 
plus  estoyent-ils  après  luy  pour  le  tormenter  })ar 
leurs  questions.  A donc  il  leur  dist:  puisque  je  ne 
gagne  rien  avec  vous , et  que  vous  no  voulez  rien 
faire  pour  moy,  faictes  tout  ce  que  vous  voudrez, 
criez  si  voulez  si  haut  que  vous  en  soyez  enrouez,  je 
ne  vous  respondray  pas  un  seul  mot. 


* i‘ourtant.  — Partant. 
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trare  possum,  permittam  equidem  vos  facere  quod 
vultis  ; clamate  sane , si  ita  videtur , iisque  ad  rau- 
cedinera,  ego  ne  verbum  quidem  unum  vobis  res- 
pondebo. 

CCXLIII.  — Factum  est  ita.  Monachi  incipiunt  in- 
terrogarede  multisquæstionibus,  clamare,conviciari, 
impingere  criinèn  hæreseos.  Ægidius  tacitus  ad  om- 
nia  sedebat  : misere  iirebantur  monachi  quia  nullum 
responsum  accipiebant,  et  tamen  illi  nunquam  facie- 
bant  vociferandi  finem.  Tandem  cum  jam  instarent 
tenebræ,  relabuntur  ad  quæstionem  de  cœna  Domini  : 
Audivimus,  inquiunt,  te  non  recte  sentire  de  sacra- 
mento  Eucharistiæ  : quare  te  hortamur,  ut  in  bac 
parte  sententiam  Ecclesiæ  catbolicæ  amplectaris. 
Itaquesi  christianus  baberi  vis,  indubitata  fide  tibi 
credendum  est  vei’um  Christi  corpus  præsens  adesse 
in  sacramento , et  quidem  taie  ac  tantum,  quantum 
pendebat  in  cruce,.eamdem  carnem,eadera  ossa,  nisi 
quod  vivum  etiam  Cbristi  corpus  (expavesco  refe- 
rons) bominibus  deglutiendum  a sacerdote  porriga- 
tur.  Rationern  addebat,  quia  in  corpore  ipso  simul 
sangiiis  continetur,  etiamsi  seorsum  in  calice  laicis 
bominibus  non  præbeatur,  et  boc  genus  alia  por- 
tenta  borribiliora,  quæ  sine  ingenti  animi  borrore 
pia  mens  cogitare  non  potest.  Ibi  Ægidius,  quoniam 
videbat  graviter  lædigloriam  Dei,  violari  puritatem 
admirandi  sacrainenti,  abstinere  non  potuit,  quin 
illis  in  banc  sententiam  responderet  : Miror,  inquit, 
vos  tam  intemperanter  et  verbis  et  tempore  abuti, 
tamque  irreverenter  de  rebus  maximis  sentire  et 
loqui.  Quæ  hæc  est  effrenata  intempéries  vestra? 
An  vultis  Deum  sub  elementa  mundi  invitiim  retra- 
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CCXLIil. — Et  ainsi  avint.  Les  moynes  commen- 
cèrent de  l’enquérir  de  plusieurs  questions,  de  crier, 
l’injurier,  l’appeller  hérétique.  Gilles  se  tenoit  coy 
sans  dire  pas  un  mot:  les  moynes  enrageoyent  de 
despit  qu’il  ne  leur  vouloit  respondre,  et  cependant 
ne  cessoyent  de  crier.  Sur  le  soir  finalement  ils  tom- 
bèrent sur  la  question  de  la  Cène.  Nous  avons  en- 
tendu, dirent-ils,  que  tu  n’as  pas  bonne  opinion  de  la 
Cène,  et  pourtant  nous  t’avertissons  en  ce  poinct  de 
suyvre  en  ce  poinct  la  doctrine  de  l’Église  catholi- 
que. Pourtant  ‘ si  tu  veux  estre  chrestien,  il  te  faut 
croyrc  indubitablement,  que  le  vray  corps  de  Christ 
est  présent  au  sacrement,  aussi  grand  et  aussi  gros 
qu’il  pendoit  à la  croix,  la  mesme  chair,  tout  de 
mesme,  excepté  que  lors  il  estoit  mort,  et  le  prestre 
le  baille  aux  hommes  tout  vif  à manger;  j’ay  horreur 
de  référer  leurs  parolles,  ilz  adjoustoyent  la  raison, 
d’autant  disoyent-ils,  que  le  sang  est  contenu  dedans 
le  corps,  combien  qu’on  le  baille  separéement  aux 
prestres  dedans  le  calice  : et  autres  telz  monstres 
horribles  de  parolles,  auxquels  une  droicte  âme  ne 
scauroit  penser,  sans  douleur.  Lors  Gilles  voyant  la 
gloire  de  Dieu  là  foulée,  la  pureté  du  Sacrement 
prophanée,  il  ne  se  peut  tenir  qu’il  ne  leur  respondit 
en  ceste  sorte.  Je  m’esmerveille  dist-il,  comment 
vous  abusez  ainsi,  sans  mesure  du  temps  et  du  loisir. 


‘ Pourtant.  — Parlant. 
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lierc?  An  vultis  æternam  illam  naturam  Dei  atquc 
immensam  potentiani,  quæ  solo  siio  verbo  cognosci 
potcst,  in  speciem  ullius  crcatura>  corriiptibilis,  quasi 
ligatam  alque  inclusain  retinere?  Ariignoratis  Deum 
esse  invisibilem,  qui  ncquc  oculis  corporeis  cerni 
potcst,  neqiie  manibus  attrectari,  multo  minus  den- 
tibus  attcri,  quod  ncque  vos  sine  maxima  Dei  contu- 
melia  protulistis,  neque  ego  sine  gravissimo  animi 
horrore  possum  cogitare. 


CCXLIV.  — Dum  ha'C  ultra  citroque  agitantur, 
invaluit  caligo  noctis,  et  quoniam  erant  densæ  tenc- 
bræ,  et  satis  magnam  accusationem  se  habere  puta- 
runt  monachi,  proeo  die  recesserunt.  Postea  Ægidius 
ad  nos  descendit,  qui  præsentibus  multis,  ea  quæ 
gesta  erant,  ordine  (ut  dixi)  rccitavit.  Audivi  ego 
attente  omnia  et  mouachorum  malitiam , simul  et 
Ægidii  simplicitatem  diligenter  consideravi.  Tum 
dixi  Ægidio  coram  omnibus  qui  aderant  : Video, 
mi  Ægidi,  destinata  malitia  monachos  banc  tibi 
quæstionein  proposuisse,  qua  nulla  hoc  tempore  vel 
tenerior  vel  invidiosior.  Quare  voluissem  equidem 
maxime,  aliquanto  circumspectius  te  monachis  lo- 
quutum  esse,  qui  in  hoc  tantum  armati  sunt,  ut 
aliquod  verbuluiu  in  calumniam  possint  torquere. 
Quantum  enim  ex  te  audio,  nihilcerti  tu  illis  respon- 
disti,  qiurdam  etiam  præter  rem,  quod  in  primis 
apud  ejusmodi  homines  est  vitandura.  Nunc  autem 
quæso  te,  mi  frater,  ut  candide  et  simpliciter,  ut 
soles  omnia,  tuam  de  hac  tanta  re  iiobis  indices  sen- 
tentiam,  quod  sine  fructu  aliquo  et  tuo  et  nostro 
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et  comment  vous  parlez  si  irrévéremraent  de  choses 
si  hautes.  Quelle  fureur  désordonnée  est  ce  à vous? 
Voulez-vous  retirer  Dieu  du  ciel , pour  l’enclorre  souz 
les  élémens  de  ce  monde.  Voulez-vous  enfermer  ceste 
nature  divine  et  puissance  hautaine,  laquelle  ne  se 
peut  comprendre  que  par  sa  seule  parolle,  et  tenir  liée 
ou  enclorre  souz  aucune  espèce  de  créature  quelcon- 
que. Ignorez-vous  queDieuest  invisible,  qu’ilne  peut 
estre  touché  des  mains,  et  beaucoup  moins  mâché  des 
dens,  ce  que  vous  ne  pouvez  dire  sans  blasphémer, 
ne  moy  penser  sans  horreur? 

CCXLIV.  — Cependant  que  cecy  se  disputoit  ainsi 
d’une  part  et  d’autre,  la  nuict  vint,  et  l’obscurité 
s’approcha,  en  sorte  que  les  moynes  s’en  retournèrent 
pour  ce  jour-là,  ayans  assez  à leur  ad  vis  de  quoy  ac- 
cuser le  povre  Gilles.  Après  cela  il  descendit  incon- 
tinent à nous,  et  nous  raconta  en  présence  de  plu- 
sieurs, ce  que  les  moynes  avoyent  faict  avec  luy,  par 
ordre,  ainsi  que  nous  l’avons  recité  cy-dessus.  Ce  que 
j’ouy  lors  fort  attentivement  et  considéray  en  cela 
leur  malice  ensemble  la  simplicité  de  Gilles.  Adonc 
je  luy  dy  publiquement,  devant  tous  ceux  qui  estoyent 
présens,  Gilles  mon  frère,  les  moynes  vous  ont  pro- 
posé ceste  question  tout  à propos,  d’autant  qu’au- 
jourd’huy  il  n’en  est  point  une  plus  glissante , ne 
plus  odieuse.  Et  pourtant  je  voudroy  bien  que  vous 
eussiez  répondu  à ces  moynes  un  ])etit  plus  prudem- 
ment. Car  ils  ne  taschent  à autre  chose  qu’à  avoir 
occasion  de  calomnier  sur  un  mot.  Et  comme  j’ap- 
percoy  de  ce  que  vous  nous  racontez,  vous  ne  leur 
avez  rien  respondu  de  certain,  ains,  je  ne  scay  quoy 
assez  mal  à propoz , ce  qui  est  grandement  à éviter 
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fortassc  non  fiet,  et  tutofacere  te  posse  arbitror.Nam 
qui  adsunt,  nisi  fallor,  omnes  sunt  fratres.  Respon- 
dit  Æp^idius  : Nescio.  Cum  viderem  aliquem  inter 
eos  illi  esse  suspcctuni,  tacui,  ac  sermonem  ad  rem 
aliam  converti. 


CCXLV.  — Postea  vero  nactus  opportunitatem 
loci  et  tcmporis,  dum  alii  omnes  domestici  ludebant, 
Ægidium  ad  me  seorsum  vocavi.  Dixi  ei  : Quoniam 
vidi  te  de  aliquorum  fide  dubitare,  nolui  ulterius  per- 
sequi  institutam  paiilo  ante  dispiitationem.  Proinde 
hue  te  foras  evocavi  ut  clare  de  bac  tota  re  tuam  sen- 
tentiam  audirem,  et  quidem  non  aliam  ob  causam, 
nisi  ut  ego  abs  te  discerem,  si  quod  melius  haberes, 
quod  ad  ædificationem  animæ,  non  ad  contentionem 
verborura  pertineret , vel  ego  tibi  communicarem , 
quod  didicissem , si  quid  tamen  longa  et  accurata 
hujus  quæstionis  inquisitione  benefîcio  Dei  essem 
consequutus,  quod  tibi  usui  fore  putarem.  Etenim 
hoc  genus  officiorum  et  Deo  gratissimiim  est,  et  hoc 
tempore  nobis  pernecessarium.  Respondit  ille  qui- 
dem satis  candidô  quidquid  in  animo  habebat,  idem 
propemodum  quod  monachis  dixerat.  Tum  ego  : Ape- 
riam , inquam , tibi  meara  de  hac  re  sententiara , Ægidi , 
qua  iiti  poteris,  si  earn  utiliorein  tua  judicabis. 
Primo  igitur  vellem  te  cum  istis  monachis,  qui  ad  te 
veniunt,  circumspectissime  agere.  Nam,  ut  antea 
dixi,  hoc  sibi  potissimum  efficiendum  proposuerunt, 
ut  honestas  sententias  calumnientur. 
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quand  on  a affaire  à telle  manière  de  gens.  Je  vous 
prie  doncques  maintenant , mon  frère,  de  nous  dire 
simplement  et  ouvertement  vostre  opinion  d’une 
chose  si  haute,  cela  ne  se  fera  point  sans  l’édification 
et  de  vous  et  de  nous  et  pense  que  vous  le  povez  bien 
faire  seurement,  car  tous  ceux  qui  sont  icy  préseus 
sont  frères  comme  je  pense.  Je  nescay,  respondit-il. 
Voyant  doncques  qu’il  se  doutoit  de  quelques-uns,  je 
me  teu,  et  tourne  le  propos  sur  une  autre  matière. 

CCXLV.  — Quelque  peu  de  temps  après,  ayant 
trouvé  l’occasion  et  le  lieu  et  le  temps,  lors  que  tous 
ceux  de  la  maison  jouoyent,  je  retiray  Gilles  à part, 
et  luy  dy  ainsi  : voyant  que  vous  vous  doutiez  de 
quelques-uns,  je  n’ay  pas  voulu  poursuyvre  le  pro- 
pos plus  outre  , mais  maintenant  je  vous  prie  de  me 
dire  ce  que  vous  en  pensez,  non  pour  autre  chose  que 
pour  apprendre  de  vous  si  vous  scavez  quelque  chose 
de  meilleur  pour  édification,  et  non  pour  une  cu- 
rieuse dispute  des  mots,  ou  pour  vous  communiquer 
aussi,  sijescavoy  quelque  chose  plus  que  vous,  qui 
vous  fust  prouffitable.  Car  ceste  communication-là 
est  plaisante  à Dieu,  et  très-nécessaire  aujourd’huy. 
Il  me  respondit  adonc  franchement  tout  ce  qu’il  en 
pensoit,  et  presque  la  mesrae  sentence  qu’il  avoit 
dicté  aux  moynes.  Lors  je  luy  dy  : je  vous  en  diray 
aussi  mon  opinion,  afin  que  si  vous  la  trouvez  bonne 
vous  vous  en  serviez.  Je  voudroy  principalement 
que  vous  pfinssiez  bien  garde  à ce  que  vous  dictes  à 
ces  moynes.  Car  comme  je  vous  ay  dict,  leur  inten- 
tion n’est  que  de  calomnier  ce  qu’ils  auront  ouy 
de  bon. 
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CCXLVI.  — Ilia  ergo  prima  cautio  erit,  ut  pau- 
cissimisverbisapud  eos  utaris.  Si  uno  verbo  candide, 
rectc,  apposite  respondere  poteris,  noli  proferre  duo. 
Deinde  nihil  dicendum,  nisi  quod  maxime  ad  rem 
ipsam  pertinebit,  neque  me  auctore  ad  alias  pere- 
grinas  quæstiones  extra  rem  præsentem  evagaberis. 
Quid  enim  bodie  necessum  erat,  de  essentia  Dei 
apud  impios  monacbos  disserere?  Etsi  enim  veris- 
sima  sunt,  quæ  dixisti  omnia,  tamen  quia  minime 
ad  propositam  quæstionem  pertinebant,  satins  esset 
ea  verba  non  esse  prolata.  Neque  enim  illi  abs  te 
rogabant,  quidnam  esset  Deus  : tantum  ilia  erat 
quæstio  : utrum  Christus  adesset  suo  sacramento? 
Ad  banc  quæstionem  uno  verbo  respondere  potuis- 
ses  : est  aut  non  est.  Rursus  ne  hoc  quidem  ver- 
bura  prius  illi  abs  te  extorquera  debuissent,  quam 
certissimamtu  de  bac  quæstione  sententiam  in  animo 
tuo  concepisses.  Etenim  nullo  modo  vel  unum  ver- 
bum  in  re  tanta  contra  mentem  est  ab  bomine  cbris- 
tiano  profercndum  ; sed  rursus  in  boc  potissimum 
elaborandum,  ut  mens  ipsa  et  intellect  us,  nibil  aliud 
quam  quod  rectissimum  ac  verissimum  est  corici- 
piat.  Agnosco,  inquit,  verum  omnino  esse,  quod 
dicis,  tequemajoremin  modum  oro,  ut  quid  in  bac  re 
sentiendum,quid  ad  propositam  raibi  quæstionem  sit 
respondcndura , velis  indicare.  Magnum  profecto 
atque  arduum  opus  a me  postulas,  Ægidi  charissime, 
quod  alii  multo  raelius  possent  præstare.  Sed  tamen 
ne  tu  bac  etiam  in  parte  meam  operam  desideres, 
neque  iii  bac  miseria  nostra  qualicunque  consola- 
tiono  destituamur,  dicam  equidem  paucis  verbis 
quod  scntio,  quodque  te  bicere  oportere  arbitror  ; 
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CCXLVI. — Il  nous  faut  doncques  aviser  premiè- 
rement de  ne  dire  que  le  moins  de  parolles  qu  il  sera 
possible.  Si  vous  povez  dire  franchement , ouverte- 
ment et  proprement  en  un  mot,  ce  que  vous  voudrez 
n*en  dictes  point  deux.  Vous  ne  devez  aussi  rien  dire 
qui  ne  soit  à propos,  ne  sortir  et  extravaguer  à au- 
tres questions , qui  ne  sont  poinct  nécessaires. 
Comme  aujourd’huy,  qu’aviez  vous  affaire  de  dispu- 
ter devant  ces  meschans  moynes  de  l’essence  de  Dieu. 
Car  combien  que  tout  ce  que  vous  leur  avez  dit  soit 
vray,  tqutesfois  il  n’appertenoit  pas  ce  dont  il  estoit 
question,  ils  ne  vous  demandoyent  pas  ce  que  c’estoit 
que  Dieu,  ceste  estoit  seulement  leur  question  as- 
savoir si  Christ  estoit  présent  à son  Sacrement. 
Vous  eussiez  peu  respondre  en  un  mot  h cela,  ouy 
ou  non.  D’autre  part  vous  ne  leur  deviez  pas  res- 
pondre, que  premier  vous  n’eussiez  résolu  en  vous 
une  opinion  très-certaine  touchant  ce  poinct.  Car  un 
chrestien  ne  doit  pas  dire  un  seul  mot  contre  sa  con- 
science. Aussi  il  faut  mettre  peine  que  la  conscience 
et  l’opinion  qu’on  aura  conçue  soit  très-certaine  et 
très- véritable.  Je  confesse,  dit-il  alors  que  tout  ce 
que  vous  dictes  est  vray  : et  pourtant  ‘ je  vous  prie 
de  me  vouloir  dire  ce  qu’il  faut  que  je  tienne  et  que 
je  responde  è ceste  question?  Vous  demandez  dis-je 
alors,  Gilles  mon  frère,  une  chose  fort  difficile  et  que 
beaucoup  pouroyent  faire  mieux  que  moy.  Toutes- 
fois  afin  que  je  ne  vous  tienne  point  en  suspend  et 
qu’en  ceste  nostre  misère  nous  ne  soyons  privez  do 
toute  consolation,  je  diray  eu  peu  de  parolles  ce  que 
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atque  itadicam,  ut  rejectis  raultorum  hominum  er- 
roribus,  qui  in  utramque  partem  milii  peccare  vi- 
dentur,  atque  aliis  pene  innumeris  ac  difficillimis 
quæstionibus,  quæ  nostram  banc  œtatem  gravissime 
exercuerunt,  ea  tantum  sumam,  quæ  ad  ædifi- 
cationem  nostram  putabo  pertinere.  Ego  vero, 
de  boc  admirando  sacramento  sic  statue,  tantam 
esse  bujus  mysterii  excellentiam,  tantumque  om- 
nium bominum  sensus  et  judicia  superare,  ut  si 
quis  fretus  humani  sagacitate  banc  totam  quæs- 
tionem  radicitus  velit  eruere,  quæ  miraculorura 
plena  est,  nibilo  plus  agat  quam  si  lunam  velit  di- 
gito  contingere.  Etsi  enim  multo  plura  et  subtiliora 
cogitando  assequitur  animus,  quam  ullis  verbis  di- 
cendo  exprimere  lingua  potest  : tamen  ea  est  bujus 
. sacramenti  magnitude,  ut  in  tara  ardnaconsideratione 
ille  quoquevincatur.  Sequamur  igitur  id  quod  proxi- 
mumest,  et  nobis  captivis  sufflciatsaperead  sohrieta- 
tem,  Üsum  tanti  sacramenti  diligenter  consideremus, 
et  quanta  ex  eo  ad  nos  utilitas  redundet,  serio  expen- 
damus.  Cogitemus  tantam  fuisse  Dei  misericordiara, 
ut  filium  suum  bostiam  pro  peccatis  nostris  tradere 
voluerit  : tantam  item  filii  Dei  erga  genus  buma- 
num  cbaritatera,  ut  qui  peccaium  non  fecit,  pro 
nohis  factus  sit  peccatum  ut  nos  faceret  justitiani 
Dei  ipsum.  Cogita  ergo,  mi  frater,  sic  corpus 
Cbristi  pro  te  semel  traditum,  sic  ejus  sanguinem 
pro  te  fusum,  ut  indubitata  fide  credas,  et  tuum 
nunc  esse,  ac  perpetuo  etiam  futurum.  Hujus  sacro- 
sancti  fœdcris  symbolum,  et  quasi  certissimum  atque 
indubitatum  pignus,  in  sacramento  corporis  et  san- 
guinis  Domiui  nostri  Jesu  Cbristi  nobis  communi- 
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j’en  pense,  et  ce  qu’il  faudra  que  vous  faciez  : et  le 
(liray  en  sorte  que  laissant  les  erreurs  de  beaucouj) 
de  gens  qui  me  semblent  faillir  d’un  et  d’autre  costé, 
et  laissant  aussi  iimumérables  autres  questions  diffi- 
ciles, qui  ont  beaucoup  donné  de  peine  à ceste  nos- 
tre  aage,  je  proposeray  seulement  ce  qui  sera  d’édi- 
fication. Je  pense  doncques  que  l’excellence  de  ce 
Sacrement  est  si  grande  et  surpasse  de  si  haut  les 
entendemens  des  hommes,  que  si  quelcun  se  fiant  en 
la  bonté  de  son  esprit  vouloit  esplucher  ceste  matière 
pleine  de  miracles  jusques  à la  racine;  ce  serait  ne 
plus  ne  moins  que  s’il  vouloit  toucher  la  lune  avec  le 
bout  du  doigt.  Car  encore  que  l’esprit  comprenne 
beaucoup  de  choses  plus  subtiles,  et  en  plus  grand 
nombre  qu’on  ne  pourroit  exprimer  de  parolles  : 
toutesfois  la  grandeur  de  ce  Sacrement  est  telle,  que 
l’esprit  mesme  n’en  peut  pas  venir  h bout.  Suyvons 
doncques  ce  qui  est  au-dessouz  de  ceste  grandeur, 
et  nous  suffise,  à nous  povres  prisonniers,  de  scavoir 
tant  que  ce  soit  assez  ; considérons  diligemment  l’u- 
sage de  ce  Sacrement,  et  pesons  à bon  escient,  quel 
prouffit  il  nous  en  revient.  Pensons  que  la  miséri- 
corde de  nostre  Dieu  a esté  si  grande  envers  nous, 
qu’il  a baillé  son  fils  en  rançon  pour  noz  pechez  : et 
que  la  charité  du  fils  a esté  d’autre  part  si  grande, 
que  luy,  qui  n’avoit  point  commis  de  péché,  a esté 
pour  nous  faict  péché,  afin  de  nous  faire  justes  de- 
vant Dieu.  Pensez  donc,  mon  frère,  que  le  corps  de 
Christ  a esté  livré  pour  nous,  et  croyez  indubitable- 
ment qu’il  est  et  sera  à jamais  vostre.  Le  signe  de 
ceste  saincte  alliance,  et,  comme  gage  très-certain  et 
indubitable,  nous  est  donné  en  ce  Sacrement  du  corps 
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catur.  Hanc  tantam  diviiiaî  lar^tatis  benefîcentiam 
serio  ag*noscamus,  et  quibus  par  est  laudibus  cele- 
bremus.  Quarc,  si  iterum  ad  te  venturi  sunt  mona- 
clii,  ut  certe  simt,  quæso  noli  multum  verborum  in 
liac  responsione  ponere,  præsertiin  cum  uno  verbo 
ad  præcipuam  illorum  quæstionem  possis  satisfacere. 
Interro^afus  igitur,  utrum  Cliristus  adsit  sue  sacra- 
mento,  mea  quidera  sententia  clara  voce  respondebis 
adesse.  Qiiidenim,  obsecro  te,  sacramentum  erit  sine 
Cbristo?  Certe  niliil  aliud , quam  inanis  verborum 
tinnitiis  atque  elementum  corruptîbile.  Quod  si  ad 
aliam  quæstionem  relabantur,  ac  de  modo  præsentiæ 
disputent,  et  quantitatem  aut  qualitatem  corporis 
Cliristi  inquirant  ; responde  simpliciter  et  modeste, 
quod  res  est:  qua  fronte vos,  tanti  viri,  theologi,  qui 
magni  doctores  haberi  vultis,  a me  homine  simplici 
atque  illiterato  postulatis,  quod  nemo  vestrum  posset 
discernere,  neque  satis  scio,  an  quisquam  sit,  qui 
eam  quæstionem  vere  queat  defînire?  Fuit  tam  con- 
firmatus  istis  verbis  Ægidius,  ut  plane  in  animo  suo 
coristitueret,  eodem  modo  velle  se  monacbis  respon- 
dere.  Quandoquidem,  inquam,  babes  in  gravissima 
quæstione  certam  et  minime  invidiosam  sententiam, 
me  auctore  hæc  ipsaverba  coram  omnibus,  qui  intus 
adsunt,conferemus,  ut  suspicionem  auferas,si  quam 
paulo  ante  conceperimt  interrupti  sermonis,  et  rur- 
sus  eosdem  ipsos  babcas  bujus  tuæ  integritatis  quasi 
testes  ac  defensores,  ut  monacborum  calumnias,  si 
quæ  exoricntur,  possint  retundere.  Nam  si  ego  bene 

‘ Pourtant.  — Partant. 
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et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Recognoissons  donc  un 
si  grand  bien  de  la  divine  largesse  et  l’honorons  des 
louanges  quelle  mérite.  Et  pourtant’  si  les  moynes 
viennent  encore  derechef  à vous,  je  vous  prie  ne 
leur  faictes  poinct  un  long  narré,  principalement 
attendu  que  vous  povez  en  un  mot  satisfaire  h leur 
question;  si  donc  ils  vous  demandent,  si  Christ  est 
présent  au  Sacrement,  selon  mon  opinion  vous  devez 
rcspondre  qu’ouy.  Car  que  seroit  le  Sacrement  sans 
Christ? — Rien  autre  chose  qu’un  son  de  vaines  parol- 
les,  et  un  élément  corruptible.  Que  s’ils  viennent  sur 
une  autre  question,  et  veulent  disputer  de  la  manière 
dont  il  est  présent,  et  recerchant  la  quantité  et 
qualité  du  corps  de  Christ,  respondez  leur  alors  sim- 
plement et  modestement  : Comment  vous  qui  estes  si 
grans  personnages,  théologiens  et  grans  docteurs, 
me  demandez  vous  à moy  qui  suis  un  simjde  homme 
et  sans  lettres,  une  chose,  laquelle  pas  un  de  vous  ne 
scauroit  résoudre , voire  et  ne  scay  s’il  y a homme 
du  monde  qui  le  puisse  faire*?  Gilles  fut  tant  con- 
fermé  par  ces  parolles  qu’il  se  délibéra  dès-lors  de 
respondre  ainsi  à ses  moynes.  Puisque  vous  avez 
disoy-je,  une  certaine  sentence  et  point  odieuse  en 
une  chose  si  haute,  je  suis  d’aviz  que  pour  oster  tout 
souspeçon  qu’on  pourroit  avoir  eu  contre  .vous,  nous 
devisions  ensemble  de  ces  mesmes  propos  devant 
ceux  de  céans,  afin  que  vous  les  ayez  pour  tesmoiugs 
et  defendeurs  de  ceste  vostre  intégrité,  et  pour  rem- 
barer  les  calomnies  des  moynes,  si  d’avanture  ils  en 


liatiou  que  Melancbton  et  scs  {lisciplcs  cherchaient  à faire  pré- 
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istorum  moiiachoriim  atque  alioriim  adversarioruni 
mores  et  ingenium  novi,  non  paucas  neqnc  leves  de- 
pravationes  tuaruin  sententiarum  spargent  in  vul- 
gus,  ut  causa  tua,  alioqui  justissima,  apud  imperi- 
tos  rcddatur  odiosior.  Factum  est  ita,  ut  dixi.  Omnes 
tum  qui  adorant  Ægidii  sententiam  laudaveriint. 

CCXLVII.  — Postridie  siimma  maiie  revertuntur 
monachi,  incipiunt  deuuo  disputationem  de  cœna 
Domiui.  Respondet  Ægidius  id  quod  erat  inter  nos 
constitiitum  : non  plane  improbant  monachi  respon- 
sionem,  ac  fatentur  in  ea  re  aliquo  modo  Ægidium 
haberi  posse  catliolicuin.  Nec  parum  féliciter  nobis- 
cum  factum  putavimus,  quod  saltem  eo  die  ante 
prandium  de  re  gravi  et  periculosa  potuit  inter  ip- 
sos,  si  non  convenire,  certe  non  ita  multum  dissen- 
tire.  Quanquam  profecto,  si  quis  in  hoc  élaborât, 
ut  veram  de  religione  sententiam  deliris  monachis 
possit  approbare,  aut  æternæ  veritatis  doctriuam 
sensibus  impiorum  monachorum  studeat  accom- 
modare,  mea  quidem  scntentia  non  magis  profîciat, 
quam  si  vere  det  operam  ut  cum  ratione  insa- 
niat.  Post  prandium  disputatur  de  meritis  bono> 
rum  operum.  Nec  ilia  est  quæstio,  sintue  bona  opéra 
sanctorum  gratiaDeo?  Sint  ne  aliqua  præmia  ipsis  a 
Deo  proposita,  aut  hujus  vitæ  aut  æternæ?  Sed  hoc 
quæritur,  utrum  meritis  bonorum  operum,  remis- 
sionem  peccatorum  ac  vitam  ædernam  homines  con- 
sequantur?  Hic  diserte  negat  Ægidius  ullum  se 
prœter  Christi  meritum  agiioscere.  Hæc  sententia 
monachis  hæretica  visa  est,  nec  ullis  verbis  aut  ullis 
rationibus  in  hoc  articulo  potuerunt  convenire. 
Nunc  atidi  proditionem  ac  malitiam  pessimorum 
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sèment  quelques-unes.  Car  ou  je  ne  cognoy  pas  leur 
esprit  et  leur  façon  de  faire,  ou  ils  sèmeront  par  cy 
par  là  entre  le  peuple  beaucoup  de  faux  rapportz  et 
calomnies  de  vostre  confession  pour  rendre  vostre 
cause  odieuse.  Adonc  ainsi  fut-il  faict  comme  je 
disoy,  et  louèrent  tous  la  confession  de  Gilles. 

CCXLVII.  — Le  lendemain  de  grand  matin  les 
moynes  ne  faillirent  à revenir,  et  renouveler  la  ques- 
tion de  la  cène,  Gilles  aussi  ne  faillit  à leur  respon- 
dre,  comme  il  avoit  esté  avisé  entre  nous.  Ils  ne 
blasmèrent  pas  en  cela  sa  response,  et  confessèrent 
quence poinct,  on  le  pourroit  aucunement  tenir  pour 
catholique.  Ainsi  nous  pensasmcs  que  c’estoit  heu- 
reusement fait  d’avoir  pour  ceste  matinée  là,  sinon 
du  tout,  à tout  le  moins  aucunement  accordé  avec 
eux,  un  article  de  si  grande  conséquence,  et  si  dan- 
gereux que  celuy  là.  Combien  qu’à  la  vérité,  si  quel- 
qu’un essaye  de  persuader  à des  moynes  resveurs  la 
vraye  sentence  de  la  religion,  ou  d’accomoder  la  doc- 
trine de  l’éternelle  vérité  à leur  jugement,  c’est  ne 
plus  ne  moins  que  qui  voudroit  affoler  avec  raison. 
Apres  disner  ils  disputèrent  des  bonnes  œuvres  : 
mais  la  question  n’es  toit  pas  entre  eux,  assavoir  si 
les  bonnes  œuvres  des  gens  de  bien  estoyent  ag- 
gréables  à Dieu  : s’il  leur  proposoit  quelque  loyer  ou 
de  ceste  vie  ou  de  l’éternelle  ; mais  assavoir  si  par  le 
mérité  des  bonnes  œuvres  nous  ne  gagnions  pas  la 
rémission  de  noz  pechez  et  la  vie  éternelle.  Ce  que 
nia  Gilles  ouvertement,  et  dit  qu’il  ne  recognoissoit 
autre  mérite  que  celuy  de  Christ.  Ceste  sentence 
sembla  hérétique  aux  moynes,  et  ne  peureut  jamais 
par  aucune  raison,  s’accorder  à cest  article.  Oyez 
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monachorum  : qiioties  ab  Ægidio  recedcbant,  recta 
ad  procuratorcrn  generalem  et  alios  Ægidii  hostes 
contendebant  ; ibi  causam  sancti  viri  deformabant, 
ümnes  ejus  liouestissimas  sententias  suis  mendaciis 
ac  imposturis  depravabant.  Primo  die  sparserunt 
nimorein  in  viilgus,  Ægidium  esse  obsessum,  sed 
spiritu  muto,  qui  eum  loqui  non  sineret  quia  ipsis 
noluit  respondere.  Secundo  die  evulgarunt  habere 
spiritum  blaspliemiarum,  quia  ipsorum  contumelio- 
sis  in  Deum  æternum  rationibus  neque  potuit  neque 
debuit  assentiri.  Quis  obsecro  istis  portentosis  belluis 
posset  satisfacere?  Si  non  respondes,  obsessus  es.  Si 
respondes,  multo  magis  :Qm  teneam  miltus  lymian- 
iem  Protea  modo  ? 


CCXLVIII.  — Tertio  die  veniunt  ad  novam  dispii- 
tationem  de  purgatorio.  Rogant  utriim  credat  esse 
post  banc  vitam  ignem  purgatorium,  in  quo  piir- 
gentiir  animæ  cliristianorimi,  priiisqiiam  in  Dei  glo- 
riam  admittantur?  Ego  vero,  quod  ad  me  attinet, 
priinum  nego  in  sacris  literis  vel  nomen  hoc  esse 
notiirn,  vel  ullam  de  hoc  purgatorio  mentionem  heri. 
Deindc  aiïïrmo,  niea  umnia  pcccata  esse  in  sanguine 
Cliristi  repurgata,  atque  ita  meum  animum  sola 
Dei  misericordia  esse  confirmatum,  ut  plane  credam 
ca  fretus  me  sine  ullo  igné  purgatorio  in  cœlum 

’ Ensinas  oublie  ce  qu’il  a dit  lui-mOme  au  sujet  do  Maç- 
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maintenant  une  trahison  et  desloyauté  de  ces  mes- 
chans  hypocrites.  Toutesfois  et  qualités  qu’ils  des- 
partoyeut  d’avec  Gilles,  ils  s’en  alloyent  droict  au 
Procureur  général,  et  aux  autres  ennemys  de  Gilles; 
lî\  ils  vous  defiguroyent  la  cause  du  povre  homme, 
ils  corrornpoyent  et  pervertissoyent  par  leurs  men- 
songes et  calomnies  tout  ce  qu’il  leur  avoit  respondu. 
Le  premier  jour  pour  ce  qu’il  ne  leur  avoit  point 
voulu  respondre,  ils  semèrent  un  bruit  par  la  ville 
qu’il  estoit  possédé  d’un  diable  muet,  qui  l’avoit  em- 
pesché  de  parler.  Le  second,  ils  dirent  qu’il  avoit  un 
esprit  de  blasphème  dedans  le  corps,  pour  ce  qu’il 
u’avoit  ne  voulu  ne  deu  consentir  à leurs  blasphèmes 
execrahles.  Qui  est-ce  je  vous  prie  qui  pourroit  con- 
tenter CCS  bestes  monstrueuses?  Si  vous  ne  respondez 
point,  vous  estes  possédés  d’uin diable  muet,  si  vous 
respondez,  d’un  esprit  de  blasphème.  De  quel  nœud 
pourra  oh  tenir  ce  Proteus,  changeant  si  souvent  de 
visage  ‘? 

CCXLVIII.  — Le  troisième  jour  ils  vindrent  h une 
nouvelle  question  de  purgatoire.  Ils  luy  demande- 
ront s’il  ne  croyoit  pas  qu’apres  ceste  vie  présente,  il 
y eust  un  feu  dedans  lequel  les  âmes  des  chrestiens 
fussent  purgées,  devant  qu  estre  roceuës  en  la  gloire 
éternelle.  Gilles  respondit  à cela,  que  s’il  y avoit  un 
feu  ou  non  qu’ils  y avisassent  : et  que  quant  à luy  il 
nyoit  que  ce  nom  fust  cogneu  en  la  Saincte  Escri- 
ture,  ou  qu’il  y eust  aucune  mention  de  purgatoire  ; 
au  contraire  il  se  disoit  estre  purgé  de  tous  ses  pe- 


tleloinc  do  La  Criiz,  qu’il  a supposé  être  on  la  possession  du 
diable,  parce  qu’elle  pensait  autrement  que  lui. 
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posse  pervenire.  Hæc  responsio  non  satisfaciebat 
inonachis,  qui  volebant  sibi  manifeste  affirmari  aut 
negari  esse  aut  non  esse  purgatorium.  Ægidius  vero 
nihil  aliud  respondere  poterat  quam  hoc  : Si  vultis 
vobis  esse  post  banc  vitam  purgatorium  ignem  ani- 
marum,  nihil  impedio,  sit  sane  vobis,  aut  si  parum 
ille  ignis  calidus  videtur,  sit  etiam  vel  infernus 
ipse.  Milii  vero,  qui  meain  infîrmitatem  agnosco, 
qui  propter  mediatorem  Christum  omnia  crimina 
mihi  esse  condonata  confido,  qui  de  meipso  des- 
perans  in  sola  Dei  misericordia  acquiesce , neu- 
trum  erit.  Sed  quid  attinet  inutiles  istas  quæs- 
tiones  quæ  impietate  quoque  non  carent,  otiosis 
animis  disputare?  Quare  denuo  vos  irapense  oro,  id 
quod  a principio  peramanter  oravi.  Ite  in  cœnobium 
vestrum,  ibi  quiescite,  parcite  laboribus  vestris,  par- 
cite  meis  afflictionibus.  Nam  hic  labor  vester  nullam 
vobis  utilitatem  pariet,  et  vestra  præsentia  et  quœs- 
tiones  multis  profecto  de  causis  ingentem  mihi  ad- 
fer  unt  animi  dolorem . Sinite  procuratorem  generalem 
et  reliquos  judices  id  facere  in  hac  mea  causa  quod 
ipsorum  conscientiæ  maxime  utile  ac  necessarium 
fore  reipublicæ  judicabunt.  Utcumque  autem  ipsi 
rem  constituent,  ut  ego  coram  eis  dixi,  non  admo- 
dum  sane  gloriosum  triumphum  ex  ista  causa  repor- 
labunt,  nec  eam  unquam  sine  magno  suo  dolore 
poterunt  absolvere.  Nam  si  me  interfîcient,  homi- 
nem  sane  christianum  trucidarint,  cujus  sanguis  in 
judicio  Dei  ad  versus  illos  clamabit,  et  ab  æterno  ju- 
dice  ab  illorum  manibus  reposcetur.  Si  vero  liberum 
dimiserint,  ne  sic  quidem  apud  omnes  sanos  magna 
reprehensioue  carebunt,  qui  hominem  innocentem 
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chez  au  sang  de  Christ,  et  si  asseuré  de  la  miséri- 
corde d’iccluy,  qu’il  croyoit  et  espéroit  aller  droit  en 
paradis  sans  passer  par  aucun  feu  de  purgatoire. 
Geste  response  ne  contentoit  point  les  moynes , car 
ils  vouloyent  qu’il  dist  simplement,  il  y en  a,  ou  il 
n’y  en  a point;  mais  Gilles  ne  leur  voulut  respondre 
autre  chose  que  cecy,  si  vous  voulez  aller  en  un  feu 
de  purgatoire  apres  vostre  mort,  allez  y,  je  n’y  porte 
point  d’empeschement  : mesme  si  ce  feu  là  ne  vous 
semble  point  assez  chaud,  allez  en  enfer.  Quant  à 
moi  qui  recognoy  mon  infirmité,  qui  m’asseure  que 
tous  mes  péchez  me  sont  pardonnez  pour  l’amour 
du  médiateur  Jesus-Christ  : qui  me  desfiant  de 
moy-mesme  me  repose  du  tout  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  je  scay  Lien  que  je  n’iray  ny  en  enfer,  ny  en 
aucun  purgatoire  : mais  quel  besoing  est-il  de  dis- 
puter ces  questions  inutiles  et  pleines  d’impieté  plus 
avant.  Je  vous  prie  encore  derechef  comme  au  com- 
mencement, de  vous  en  retourner  en  vostre  couvent, 
vous  reposer,  et  ne  vous  donner  point  tant  de  peine, 
ny  à moy  tant  d’affliction.  Car  ce  travail  ne  vous  ap- 
porte nul  bien,  et  me  cause  à moy  de  grandes  dou- 
leurs et  fascheries  d’esprit,  avec  voz  questions. 
Laissez  faire  au  Procureur  général  et  autres  juges, 
ce  que  leur  conscience  leur  dira,  et  qu’ils  verront 
estre  pour  la  république  quelque  chose  qu’ils  facent, 
ils  n’auront  pas  grand  honneur,  comme  je  leur  ay 
desja  dict.  S’ils  me  font  mourir,  mon  sang  criera 
vengeance  contre  eux  à Dieu , s’ils  me  relaschent,  ce 
leur  sera  grand  honte  de  m’avoir  si  longtemps  tenu 
à tort.  Quant  h vous,  je  vous  prie  de  vous  en  aller 

ou  en  vostre  couvent,  ou  ailleurs  où  vous  voudrez, 
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sine  justa  ratione  tamdiii  captivum  tcniierunt.  Vos 
aiitcin  magnopere  oro,  ut  eatis  vel  in  cœnobium 
vestrum,  vel  quocumque  alio  visum  erit,  neque 
traiiquillitatem  animi  mei  diutius  perturbetis.  Nam 
sivo  maneatis,  sive  revertamini , nullum  amplius 
verbiim  vobis  respondebo.  Hæc  ita,  ut  narro,  gesta 
sunt.  Ac  inulti  sunt  hodie  cives  Bruxellenses,  quibus 
hæc  omnia  notissima  sunt  et  eadem  mecum  testa- 
buntur,  qui  ad  nos  quotidie  veniebant  in  hoc  tan- 
tum, ut  ea  quæ  monachi  facerent  quæque  in  urbe 
dicerentur,  nobis  nunciarent,  et  quid  in  carcere 
fieret,  ipsi  quoque  vidèrent.  Tandem  post  multos 
obtestationes  abierunt  monachi,  non  in  cœnobium, 
sed  ad  procuratorem  generalem.  Persuadent  nullam 
esse  spem , ut  Ægidius  convertatur,  qui  tantum 
abest  ut  ipsorum  rationibus  vellet  assentiri,  ut  ne 
responso  quidern  eos  dignaretur. 

CCXLIX.  — Circa  hæc  tempora  incredibile  dictu 
est  quanta  pietate  Ægidius  noster  ardebat,  quomodo 
seipsum  quotidie  superabat  et  non  secus  quam  si 
præsagio  mentis  ea,  quæ  futura  erant,  coram  oculos 
præseutia  videret,  se  ad  féliciter  hinc  emigrandum 
præparabat.  Erat  in  inyocatione  Dei  perpetuus,  in* 
qua  sic  interdum  rapiebatur,  ut  qui  eum  vidisset 
orantem,  vere  credidisset  ejus  animam  corporis  vin- 
culis  solutam  ac  liberatam  in  cœlum  evolasse,  et 
frigidum  atque  inanimé  cadaver  in  terris  esse  relic- 
tum.  Contigit  nobis  non  semel  ut  Ægidium  quære- 
remus  et  cum  hospes  eum  alta  voce  vocaret,  neque 

* Cette  facilité  d’entrer  et  de  sortir  accordée  aux  gens  du 
dehors  est  quoique  chose  d’étrange  à nos  yeux  ; elle  contraste 
trop  fortement  avec  le  régime  actuel,  pour  ne  pas  être  roraar- 
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et  ne  me  rompez  plus  le  repos  de  mon  esprit.  Car  soit 
que  demeuriez  ou  reveniez  une  autre  fois,  je  ne  vous 
responderay  un  seul  mot.  Tout  cecy  fut  faict  entre 
Gilles  et  les  moynes  ainsi  que  je  vous  le  raconte.  Et 
vivent  encore  aujourd’huy  beaucoup  de  bourgeois  de 
Bruxelles,  qui  en  pourroyent  testilier.  Car  ils  ve- 
noyent  tous  les  jours  en  la  prison,  tant  seulement 
pour  nous  raconter  les  bruits  que  semoyent  les 
moynes  par  la  ville  et  scavoir  la  vérité  de  tout'. 
Finalement  apres  beaucoup  de  prières  les  moynes 
s’en  allèrent  non  pas  au  couvent;  mais  droict  au 
Procureur  général.  Ils  luy  dirent  qu’il  n’y  a point 
d’esperance  que  Gilles  fust  converty,  et  que  tant  s’en 
falloit  qu’il  voulust  entendre  leurs  raisons,  qu’il  ne 
leur  daignoit  pas  seulement  respondre  un  mot. 


CCXLIX.  — Il  est  impossible  de  dire  de  quel 
amour  et  pieté  Gilles  estoit  enflammé  en  ce  temps  là, 
comment  il  se  surmontoît  soymesme,  comment  il  se 
préparoit  à mourir  heureusement,  comme  s’il  eust 
veu  devant  ses  yeux,  les  choses  qui  luy  estoyent  à 
advenir,  il  estoit  sans  cesse  en  priere,  et  y estoit  quel- 
quesfois  si  ravy,  que  qui  l’eust  veu  prier,  eust  dit 
que  son  aine  s’en  fust  desjà  volée  au  ciel,  et  eust  laissé 
le  corps  froid  en  la  place.  Il  est  quelquefois  avenu 
que  nous  le  cerchions,  et  que  le  concierge  l’appelloit 
par  tout  à haute  voix,  sans  qu’il  respondit,  ou  qu’au- 
cun des  serviteurs  le  peust  enseigner.  De  .souspe- 
conner  qu’il  fust  sorty,  nul  ne  le  vouloit.  Car  on  le 

quée,  d'autant  plus  qu’elle  explique  la  facilité  des  évasions,  dont 
les  exemples  sont  très  fréquents  au  xvi«  siècle. 
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respon débat  ipse,  neqiie  domesticorum  qiiisquain, 
iibi  esset  Æg-idius,  poterat  indicare.  Ncino  suspica- 
batur  extra  carcerem  eiim  abivisse,  cujus  erat  fides 
tanta,  ut  si  janiiæ  carceris  ipsi  patuissent  (quod  non 
raro  coinpertum  erat)  minime  tainen  vel  pedem  porta 
eflerre  noluisset,  ne  hospites  nostri,  quibus  sciebat 
sui  custodiain  esse  commissam,  in  aliqiiod  magnum 
discrimen  ipsius  causa  vocarentur.  Tandem  cum  in 
domo  inferiore  inveniri  non  posset,  ascendimiis  hos- 
pes  et  ego  superiores  habitationes,  ibique  in  alicujus 
cubicnli  angulo  flexis  genibus  crantera,  sublatis  in 
cœliim  oculis,  atque  ejus  faciem  lacrimis  conspersam 
inveniebamiis,  Qiiod  autein  magis  miriim  videri  pos- 
sit,  tara  ardenter  in  precatione  rapiebatur,  ut  cum 
in  ejus  conspectu  staremus,  euinque  clara  voce  vo- 
caremus  non  prius  nos  vel  audire  vel  videre  posset, 
quam  manu  a nobis  comprebensus  ex  divina  ilia  et 
profunda  contemplatione  excitaretur.  Ibi  tamquam 
expergefactus  e somno  respondebat  : Quid  viiltis, 
fratres?  Nihil,Ægidi,  nisi  ut  venias  ad  cœnam.  Tum 
ille  valde  hilari  vultu  descendebat,  atque  omnibus 
ministrabat.  Tanta  enim  raoderatione  ac  temperan- 
tia  in  tota  victus  ratione  utebatur  ipse,  ut  quamdiii 
in  carcere  vixit,  nunquara  visus  fuerit  uiensæ  assi- 
dere.  Tantum  ex  co  quod  ab  aliis  relictum  erat 
parum  admodum  sumebat.  Bibebat  autem  multo 
temperantius.  Sæpe  eum  urgebam  ut  modico  vino 
uteretur,  quod  nunquara,  nisi  semel  aut  iterum,  ab 
eo  potui  impetrare.  Neque  id  ulla  superstitione  ipse 
omittebat;  sed  quia  judicabat  non  esse  necessarium 
neque  pium  nimiurn  délicate  alere  corpus,  praîser- 
tim  cum  et  ipse  integra  valetudine  frueretur,  et  alios 
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cognoissoit  tel,  que  quand  les  portes  de  la  prison  luj 
eussent  esté  ouvertes  (ce  qui  estoit  quelquefois 
avenu')  il  n’eust  pas  voulu  mettre  le  pied  dehors 
afin  de  ne  mettre  en  peine  le  concierge,  auquel  il 
avoit  esté  baillé  en  garde.  Finalement  comme  on  ne 
le  peust  trouver  aux  chambres  basses , nous  mon- 
tasmes  Thosfe  et  moy  au  haut,  là  où  nous  le  troii- 
vasmes  au  coing  d’une  chambre  à genoux  les  yeux 
eslevez  au  ciel,  et  la  face  toute  mouillée  de  larmes  : 
Mais  ce  qui  estoit  plus  esmerveillable  est,  qu’il  es- 
toit si  ardant  en  sa  prière,  et  si  ravy  hors  de  soy  que. 
nous  avions  beau  l’appeller  tout  haut,  et  nous  mettre 
tous  devant  luy,  il  ne  nous  voyoit  pourtant,  ni  oyoit 
jusques  à ce  que  nous  le  prinsines  par  la  main  et  le 
resveillasmes  de  ceste  contemplation  si  profondé. 
Alors  comme  sortant  de  quelque  songe  il  nous  res- 
pondoit,  que  voulez  vous  mes  freres!  Rien  sinon  que 
vous  veniez  au  repas,  disions  nous.  Lors  il  descen- 
doit  tout  joyeux  et  servoit  les  autres  aux  disners  ; 
car  il  estoit  si  sobre  et  si  attrempé  en  son  vivre,  que 
])endant  qu’il  fut  en  prison  il  ne  s’assist  jamais  à 
table.  Il  mangeoit  tant  seulement  un  petit  de  ce  que 
les  autres  laissoyent  : et  beuvoit  encore  plus  sobre- 
ment. Je  le  pressoy  souvent  de  manger  un  petit 
plus  largement,  mais  je  ne  luy  peu  jamais  persuader 
qu’une  fois  ou  deux.  Kt  ne  le  faisoit  pas  pourtant 
par  aucune  superstition  , mais  poiirce  qu’il  estimoit 
qu’il  n’estoit  pas  necessaire  ne  bon  de  nourrir  son 

' Cotte  négligence  extrême  du  geôlier  suffirait  seule  pour  se 
rendre  compte  de  la  fuite  d’Ensinas,  alors  même  que  les  raisons 
que  j’ai  données  dans  la  notice,  ne  rexpliqueraicnt  pas  siitfisam- 
inent. 
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multos  pauperes  videret,  qui  magna  penuria  labo- 
rarent,  neque  vel  jiaiiis  tantum  habercnt,  quantum 
ad  vitam  tuendain  posset  sufH(-ere. 

CCL.  — At  vero,  dum  Ægidius  noster  ejusmodi 
sanctis  opcribus  domi  exercetur,  procurator  genera- 
lis  cum  suis,  quo  modo  virum  Dei  perderent,  foris 
macliinatur.  Id  autem,  ut  aliqiio  verisimili  prætextu 
fîeret,  novam  atque  impiam  fraudem  excogitaverunt. 
Etenim  quoniam  Ægidius  non  affîrmavcrat  esse  pur- 
gatorium,  aiunt  juxta  leges  eum  tormentis  subjici 
oportere,  ut  certa  de  bac  re  sententia  ab  eo  extor- 
queatur.  Sed  tantum  erat  iste  inanis  prætextus,  ut 
minore  invidia  populi  Ægidium  de  medio  tollerent, 
cujus  nomen  sciebant  esse  apud  omnes  bonos  valde 
gratiosum. 

CCLI.  — Die  igitur  vigesimo  secundo  mensis  ja- 
nuarii  summo  mane,  cum  nundum  hora  quinta 
esset  audita,  mittunt  satellites  in  carcerem  nostrum 
qui  Ægidium  ante  lucem  (nam  populum  verebantur) 
in  alium  civitatis  carcerem  traducerent,  ut  ibi  tor- 
queretur.  Nam  in  eo  loco,  ubi  nos  eramus,  nulli  erant 
tormentorum  apparatus,  neque  ibi  quisqunm  solitus 
erat  torqneri.  Ubi  illi  fuerunt  apud  nos  introinissi 
scirctque  Ægidius  quid  postularent,  valde  hilari 
vultii  eos  excepit.  Et  cum  interea  illi  expectarent, 
donec  hospes  noster,  qui  cum  eis  ire  volebat,  vestes 
iudueret,  quoniam  frigus  erat  intensum,  /Egidius 
introduxit  satellites  in  culinam  atque  igneni  illis 

* Probablement  à la  Sfeen-PoHe,  qui  était  alors  la  prison  crimi- 
nelle où  l’on  incarcérait  les  prévenus  après  information,  et  dans 
laquelle  sans  doute,  ils  subissaient  la  torture,  tandis  que  la 
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corps  trop  delicatemeDt,  eu  esgard  à ce  qu’il  estoit 
sain,  et  qu’il  vovoit  beaucoup  de  povros  qui  estoyent 
en  grande  nécessité,  et  n’avoyent  pas  du  pain  à suf- 
fisance. 

CCL.  — Or,  pendant  que  le  povre  Gilles  vivoit 
ainsi  en  la  prison,  le  Procureur  général  macbinoit 
d’un  autre  costé  de  le  faire  mourir,  et  pour  ce  faire 
avec  plus  grande  couleur  il  inventa  une  nouvelle 
mescbanceté.  Car  pour  ce  que  Gilles  n’avoit  point 
voulu  affermer  qu’il  y eust  un  purgatoire,  il  disoit 
que  selon  les  lois,  il  le  falloit  gehenner  pour  luy  en 
faire  dire  ouvertement  son  opinion.  Mais  c’estoit 
seulement  une  couverture  qu’ils  preuoyent,  pour  le 
faire  mourir  avec  moins  de  murmure  du  peuple. 
Car  ils  sçavoyent  bien  qu’il  estoit  bien  voulu  de 
tous. 

CCLI.  — Adonc  le  vingt  deuxieme  du  moys  de 
Janvier  au  fin  matin,  devant  cinq  heures,  ils  en- 
voyèrent leurs  sergeans  pour  le  mener  en  une  autre 
prison  ',  devant  le  jour  (car  ils  craignoyent  le  peuple) 
afin  de  le  mettre  en  la  question  : cause  que  là  où 

nous  estions  il  n’y  avoit  poiht  de  torture,  aussi  on 
n’avpit  point  accoustumé  d’y  gehenner  personne. 
Eux  doncques  estans  entrez  dedans  la  prison,  et  sa- 
chant Gilles  qu’ils  demandoyent  après  luy,  il  les 
receut  fort  joyeusement,  et  à cause  qu’il  faisoit  fort 
grand  froid,  les  fîst  entrer  en  la  cuisine  et  leur  al- 
luma du  feu  pour  les  chauffer,  pendant  que  le  con- 
cierge, qui  voulüit  aller  avec  eux,  s’habilleroit.  Puis 

Vrutüc  recevait  les  prisonniers  dont  le  procès  n’était  pas  encore 
instruit.  Voy,  Ilennect  WauU'rs,  Histoire  de  Bruxelles,  tome 
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excifavit.  Deinde,  relief is  satellitibus  apud  ig’nem, 
ad  uieum  lectiim  acciirrit.  Ibi  posteaquain  Dei  gra- 
tiam  esset  precatiis,  liti  solebat  : Adsunt,  inquit,  sa- 
tellites, mi  frater,  qui  me  abducant  nescio  qiio. 
Quautum  vero  conjectura  assequi  possum,  vel  ad 
necem,  vel  ad  aliam  graviorem  crudelitatem,  quain 
equidem  nec  quicquam  expavesco.  Imo  etiamutrum- 
que,  si  opus  erit,  perlibeiiter  tolerabo  pro  gloria 
Domini  nostri  Jesu  Cbristi.  Et  quia  fortassis  non 
amplius  videbo  te  istis  terreni  corporis  vinculis  im- 
peditus,  volui  antequam  ex  bac  vita  raigro  te  invi- 
sere:  primum,  ut  te  commendem  gratiæ  Dei,  quam 
scio  tccum  babitare.  Deinde  ut  ad  constantiam  et 
animimagnitudiiiem  adborter,  tequeper  tremendiim 
illud  judicium  Dei,  cujus  in  conspectu  propediem 
sistemur  omnes,  orem  atque  obtester,  ne  vel  morte 
mea  vel  ullis  mundi  periculis  offendaris;  sed  in  eis 
potius  glorieris,  et  contra  omnium  bominum  furores, 
contra  diaboli  terrores  et  minas  infractus  perrumpas, 
donec  tandem  ad  metas  vocationis  tuæ  cum  magna 
gloria  pervenias.  Kibil  in  boc  mundo  fîrmum  aut 
stabile,  mi  frater,  cuiquam  mortaliuni  esse  potest, 
duiîi  tantorum  miseriarum  fluctibus  jactati , quasi 
vagantes  incertis  sedibus  in  bac  carne  peregrinainur. 
Ad  unam  illani  cœlestem  patriam  quasi  anbelantes 
adspirare  debemus,  quæ  propria  est  bereditas  blio- 
rum  Dei,  in  qiiarn  propediem  nos  omnes  æternum 
simul  victuri  congregabimur.  Vides  me  mine  abs  te 
sejungi,  bine  abduci  ab  bominibus  ignotis,  in  loca 
quæ  prorsus  ignoro.  vScd  quoniam  banc  esse  volun- 
tatem  Dei  certe  scio,  anima  præsenti  atque  bilari  eam 
])ersistam  viam  sive  ad  vitam  sive  ad  mortem,  qna 
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ayant  laissé  les  sergeans  auprès  du  feu;  il  s’en  ac- 
courut à mon  lict,  et  apr^s  m’avoir  donné  le  bonjour» 
et  la  grâce  de  Dieu,  me  dict  : icy  sont  les  sergeans 
mon  frère,  qui  me  veulent  emmener  je  ne  scay  où, 
sinon  à la  mort,  ou  h quelque  cruauté  plus  grande, 
laquelle  je  ne  crain  point,  Dieu  mercy,  ains  endu- 
reray  volontiers  et  l’un  et  l’autre  pour  la  gloire  de 
Jesus-Clirist  mon  Seigneur.  Et  pour  ce  que  par 
avanture  je  ne  vous  reveray  plus,  je  vous  ay  voulu 
venir  veoir  devant  que  d’aller  à la  mort,  ])remière- 
ment  pour  vous  recommander  à la  grâce  de  Dieu, 
laquelle  je  sçay  habiter  avec  vous.  Secondement  aussi 
pour  vous  exhorter  à constance  et  h force  ; et  pour 
vous  prier  par  le  redoutable  jugement  de  Dieu,  au- 
quel il  nous  faudra  en  brief  tous  comparoistre,  de  ne 
vous  reculer,  ou  aucunement  scandaliser  }>ar  ma 
mort,  ou  par  les  dangers  de  ce  monde  : Ains  au  con- 
traire que  vous  vous  glorifiez  en  iceux,  et  que  vous 
surmontiez  tousjours  et  les  rages  des  hommes,  et  les 
menaces  du  diable,  jusques  à ce  que  vous  soyez  par-  • 
venu  au  but  de  vostre  vocation  avec  gloire  et  hon- 
neur. Il  n’y  a rien  en  ce  monde  qui  soit  de  durée  ii 
homme  quelconque,  cependant  que  nous  sommes  en 
ceste  tormente  de  misères,  et  que  nous  voyageons  en 
ceste  chair,  sans  avoir  aucune  habitation  asseurée. 
Nous  devons  aspirer  à grosse  haleine  à ce  païs  cé- 
leste, ou  en  brief,  nous  serons  tous  assemblez  pour 
vivre  éternellement.  Vous  voyez  maintenant  que  je 
suis  .séparé  de  vous,  et  emmenez  ])ar  gens  incogneuz 
en  lieux  je  ne  sçay  quelz:  mais  sachant  pour  certain 
que  telle  est  la  volonté  de  mon  Dieu,  j’irai  volontiers 
et  joyeusement  ce  chemin,  soitàlavic,  soit  h la  mort. 
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me  a Domino  vocatum  sensero.  Eadein  fortuna  non 
ita  iiiulto  post  erit  tibi  expectanda.  Nam  talis  om- 
nino  est,  seinperque  fuit  cursus  rerum  hiimananim. 

CCLII.  — At  ego  te  per  misericordiarn  D.ei  obtes- 
tor,  ne  ullæ  te  hominuin  crudelitates  offeiidant, 
nullis  periculis  fran^aris,  neqiie  meæ  mortis  cons- 
pectii  contristeris.  Venient  fortassis  homines,  qui  te 
quoque  bine  abducaiit,  qui  te  tonnentis  subjiciant, 
aut  multis  alioqui  modis  crudeliter  tractent.  At  in- 
térim illud  cogita,  homines  tantum  esse,  inimicos  Dei 
esse,  persecii tores  cœlestis  doctrinæ  esse,  qui  non  ain- 
plius  adversum  te  facere  poteruut,  quam  quantum 
a Deo  ipsis  perinittetur.  Tantum  autem  illis  permit- 
tet  Deus,  quantum  ad  fîdem  tuara  explorandam,  aut 
suam  gloriam  amplificandam  utile  ac  necessarium 
esse  judicabit.  Intérim  vero  longe  celsiorem  dignita- 
tem  tecum  expende,  quantoque  illissuperior  sis,  manu 
et  præsentia  Dei  fultus  ac  gubernatus,  attente  consi- 
déra. Habes  tu  quidem  liostem  satanam,  qui  odio  Filii 
Dei  inllammatus  istis  suis  membris  abutitur,  quæ 
totum  per  orbem  incredibili  furore  grassantur,  fîlios 
Dei  ]>erseqinmtur,  veram  Cbristi  Ecclesiam,  in  qua 
souat  vox  Evangelii,  crudeliter  vastant  et  populan- 
tur.  Magnum  sane  liostem  ac  formidabilem  fateor. 
Sed  riirsus  qui  pro  nobis  stat,  qui  nos  tuetur,  Filius 
Dei  jarn  olim  istum  iniraicum  generis  liumani  de- 
bellavit,  turpiter  victum  ac  superatum  sub  pedibus 
piorum  posait,  ut  jam  nobis,  qui  per  fîdem  Cbristi 
corpori  sumus  iiiserti,  non  amplius  possit  nocere. 
Quod  si  non  desinunt  isti  grassatores  urgere,  si  acu- 
leos  interdum  figunt,  si  oblique  nos  petunt;  statuere 
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laquelle  il  plaira  à Dieu  m’envoyer.  Il  vous  faudra 
aussi  bien  tost  après,  attendre  une  mesme  fortune. 
Car  telle  est,  et  tousjours  a esté  le  cours  des  choses  . 
de  ce  monde. 

CCLII.  — Mais  je  vous  prie  par  la  miséricorde  de 
Dieu  que  la  cruauté  des  hommes  ne  vous  destourne 
point,  que  les  dangers  ne  vous  estonnent,  et  que  par 
ma  mort  vous  ne  soyez  point  contristé.  Il  viendra 
peut  estre  aussi  gens  qui  vous  emmèneront  d’icy, 
qui  vous  tormenteront  et  vous  traicteront  cruelle- 
ment. Mais  souvienne  vous  cependant,  que  ce  ne 
sont  qu’hommes,  que  ce  sont  ennemys  de  Dieu,  per- 
sécuteurs de  la  doctrine  céleste,  et  qu’ils  n’ont  sur 
vous  aucune  puissance,  sinon  autant  que  Dieu  leur 
en  voudra  donner:  et  ne  leur  en  donnera  point  plus 
que  ce  qu’il  cognoistra  estre  necessaire  pour  esprou- 
ver  vostre  foy,  et  amplifier  sa  gloire.  Cependant 
considérez  aussi  vostre  excellence,  et  combien  vous 
estes  par  dessus  eux,  estant  fortifié  et  conduit  par  le 
bras  de  Dieu.  Il  est  vray  que  vous  avez  Satan  pour 
eunemy,  lequel  enflammé  de  haine  qu’il  a contre  le 
fils  de  Dieu,  tormente  ainsy  ses  povres  membres, 
trouble  tout  le  monde,  degaste  et  ravage  cruellement 
la  vraye  Église  de  Jesus-Clirist,  en  laquelle  resonne 
la  voix  de  l’Évangile.  Je  confesse  que  c’est  un  grand 
et  redoutable  ennemy.  Mais  celuy  aussi  qui  est  pour 
nous,  le  fils  de  Dieu  qui  nous  defend,  a desja,  long- 
temps, a vaincu  cest  ennerny  du  genre  humain,  l’a 
surmonté  et  mis  sous  es  piedz  des  siens , en  sorte 
qu’il  ne  nous  peut  plus  nuyre,  h nous  qui  sommes 
par  foy  entez  au  corps  de  (flirist.  Que  si  toiitcsfois 
ces  brigans  ne  cessent,  s’ils  nous  pôignent  quelque- 
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plane  debeinns,  Christum  victoriain  iiostram  præ- 
sentem  adesse  nostri  certaminis  spectatorem,  qui 
non  patietur  quemqiiain  nostrum  tentari  supra  id 
quod  ferre  poterit,  imo  etiaiii  dabit  cum  tentatione 
proventuin.  Magnum,  et  nobis  moJis  omnibus  ne- 
cessarium  ac  salutare  fore  putemus,  quidquid  ille 
j)ro  sua  erg*a  nos  fraterna  voluntate  in  nobis  pro- 
miserit.  An  putas  Deum  patrem  curam  abjecisse 
nostri?  Videsne  quam  diligenti  studio  universam 
naturam  rerum  Dcus  tueatur,  omet,  ne  vestiat, 
admirabili  colorum  ac  formarum  varietate?  Quanta 
sollicitudine  ac  diligentia,  vel  in  minimo  flosculo 
formando  et  pingendo  nobiscum  ludat  sapientia  Dei , 
quem  ipsum  usibus  humanis  accominodavit?  Non 
patitur,  vel  minimum  de  istis  flosculis  interire,  nisi 
j)erpetua  naturæ  lege  sequenti  anno  revicturum  ma- 
jore, quam  antca  fuerat,  et  gratia  et  venustate  orna- 
tiiin.  Et  hoc  unum  mirandum  opus  ad  imaginern  Dei 
conditum,  cujus  in  mente  particulam  quamdam  suæ 
divinitatis  insculpsit,  atque  in  ea  scintillæ  quædam 
vetustie  illius  perfectæque  imaginis  etiamnum  relu- 
cent,  deseret,  aut  parum  diligenter  curabit?  Nun- 
quam  profecto  deseret  : j)ræsertim  cum  in  hoc  potis- 
siinuia  condita  sit  liæc  pnestantissima  hominis 
natura,  ut  præter  ceteras  omnes  creaturas  majes- 
tatem  creatoris  agnoscat,  ejus  gloriam  celebret,  ejiis 
vita  sernpiterna  cum  eo  perfruatur.  Cum  ig^itur 
talem  tantumque  habeas  defensorem,  quid  formidas 
hominum  minas?  Quid  isti  vermicuii  tibi  facere  po- 
terunt,  defendente  Deo?  Erigamus  ad  Deum  mentes 
nostras,  mi  frater,  recipiamus  animum,  et  quemad- 
modum  senes  quidam  decrepiti  scipioue  nituntur, 
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fois  de  leurs  aiguillons,  et  nous  frappent  par  derrière, 
nous  nous  devons  la  résoudre  que  Christ  nostre  vic- 
toire, est  ])résent  devant  nous,  regarde  nostre  corn- 
])at,  et  n’endurera  pas  que  nous  soyons  plus  tentez 
que  nous  ne  pourrons  porter  : ains  encore  nous  don- 
nera du  pronffit  avec  la  tentation.  Pensons  ([ue  tout 
ce  qu’il  nous  voudra  envoyer-par  sa  bonté  fraternelle, 
nous  est  utile  et  necessaire  à salut.  Pensez  vous  que 
Dieu  n’ait  pas  soing  de  nous?  Voyez  vous  pas  comme 
il  entretient  diligemment  toute  ceste  machine  ronde, 
comme  il  la  vest  et  emlellit  de  fleurs  et  figures  de 
toutes  sortes  : avec  quel  artifice  et  excellence  la  sa- 
pience de  Dieu  se  joue  avec  nous  à former  et  à pein- 
dre la  moindre  fleur  de  la  terre,  laquelle  il  a ordon- 
née pour  l’usage  de  l’homme?  Il  ne  laisse  pas  la 
moindre  d’icelles  mourir  en  hyver,  qu’il  ne  la  face 
revivre  l’année  ensuyvante,  avec  plus  grand  grâce 
et  beauté  qu’elle  n’estoit  auparavant.  Laissera  il  donc 
ce  sien  chef  d’œuvre  admirable,  en  l’esprit  duquel  il 
a imprimé  une  petite  portion  de  sa  divinité,  auquel 
reluit  encore  quelque  scintille  de  ceste  ancienne  et 
parfaite  image?  S’en  souciera  il  si  peu?Jamais  certes 
il  ne  le  laissera,  attendu  qu’il  est  créé  principalement 
h ceste  condition  qu’il  recognoisse  par  sus  toutes  les 
autres  créatures  la  majesté  de  son  créateur,  qu’il 
csleve  sa  gloire  et  qu’il  jouysse  avec  luy  de  la  vie 
eternelle.  Ayant  doncques  un  tel  defendeur  avec 
vous  que  devez  vous  redouter  les  menaces  des 
hommes?  Que  vous  pourront  faire  ces  petits  vers, 
quand  Dieu  vous  detfendra?  Eslevons  donc  noz  pen- 
sées à luy,  mon  frère,  reprenons  courage  : et  comme 
les  vieillars  siirannez  ont  accoustumé  de  s’appuyer 
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quo  snstentati,  securius  etfirmius  procedunt  in  om- 
iiia:  sic  etiam  nos  Christnm  servatorem  nostrum  toto 
pectore  ainplectamiir,  eo  quasi  firmissimo  scipione 
suffulti  intrépide  in  hujiis  mundi  desertiim  progre- 
diamur,  donec  ad  limites  a Deo  nobis  præscriptos 
perveniamus.  Quaudocunque  finis  continget,  aut 
qualis  qualis  erit  exitus  liominis  cliristiani , nihil 
iiisperatum,  nihil  acerbum  aut  magnopere  formi- 
dandiim  accidere  potest  iis  qui  inserti  sunt  corpori 
Cbristi  » coque  tarnquam  propugnaculo  firmissimo 
contra  oinnes  insidias  mundi  nituntur.  Quin  etiam 
in  lucro  vel  maximo  ponendum  erit,  si  tantishujus 
mundi  miseriis  et  periculis  liberati  ad  cœlestem  illam 
æternam  majestatis  consuetudiuem  cito  transfera- 
mur.  Quod  si  Deus  te  ex  isto  carcere  voluerit  libe- 
rare,  existimaredebes,  mi  frater,  non  sine  admirando 
suo  consilio  te  conservatum  esse,  ut  in  gravioribus 
certaminibus  tuæ  fidei  periculum  facias.  Quare  ad 
majora  periciila  tibi  erit  tune  animus  pra^parandtis, 
ut  juxtavocationem  tuam  gloriaDei  per  te,  tamquam 
fidelem  ministriim,  magis  ac  magis  illustretur. 

CCLIII.  — Dum  bæc  dicit,  vocatur  Ægidius  a 
satellitibus,  qui  eum  abducere  volebant,  atque  îta 
coactus  est  interriirapere  orationem  qua  me  profecto 
siispeusum  atque  in  lacrimas  solutum  tenebat.  Jam, 
inquit,  mi  frater,  cogor  te  relinquere,  quo  nihil  mibi 
accidere  poterat  hoc  tempore  molestius;  sed  æquani- 
miter  liæc  humana  toleranda  sunt,  et  Deo  vocanti 
obtemperandum.  Nescio  an  te  rursus  videre  potero. 
Si  superstes  ero,  vel  te  videbo,  si  per  tyrannos  lice- 
bit,  vel  ubi  ubi  futurus  sum,  qiiidquid  mecurn  aga- 
tur,  tibi  significabo.  Intérim  îvternum  vale,  mi  frater 
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sur  un  baston  pour  clieiiiiner  plus  seurement  et  fer- 
iiiemeiit,  appuyons  nous  aussi  sur  nostre  sauveur 
Jesus-Clirist,  et  marchons  sans  crainte,  ayans  un  tel 
appuy  par  le  désert  de  ce  monde,  jusques  à ce  que 
nous  soyons  parvenuz  au  but  qui  nous  est  limité. 
Vienne  la  fin  quand  elle  voudra,  et  telle  quelle  vou- 
dra, rien  ne  peut  venir  au  clirestien,  et  à ceux  qui 
sont  entez  en  Christ  et  s’appuyent  sur  luy,  qui  soit 
contre  leur  attente,  pour  les  estonner,  ou  pour  leur 
faire  perdre  courage;  mesme  ils  penseront  avoir 
beaucoup  gagné,  si  on  les  delivre  des  liens  de  ce 
corps,  et  on  les  faict  bien  tost  passer  à la  compagnie 
de  la.  majesté  éternelle.  Que  si  Dieu  vous  veut  bien 
tost  eslargir  de  ceste  prison,  il  vous  faut  penser,  mon 
frère,  que  vous  estes  réservé  par  un  sien  conseil 
merveilleux,  pour  fsiire  espreuve  de  vostre  foy  en 
quelque  plus  grand  combat.  Ainsi  il  vous  faudra 
alors  préparer  à plus  grands  dangers,  afin  que  la 
gloire  de  Dieu  soit  par  vous,  comme  par  un  fidèle 
ministre,  de  plus  en  plus  esclaircie  et  eslevée. 

CCLIIL  — Comme  Gilles  achevoit  ces  mots,  il  fut 
appelle  par  les  satellites  qui  le  vouloyent  emmener  ; 
ainsi  il  fut  contraint  de  rompre  son  propos,  duquel 
certes  je  fuz  tout  esmeii  et  fondoy  en  larmes.  Je  suis 
à présent  contraint,  mon  frère,  disoit-il  de  vous 
laisser,  qui  est  le  plus  que  j’aye  de  tristesse  : mais  il 
faut  porter  patiemment  ces  choses  humaines;  et 
obéir  h Dieu  qui  nous  appelle.  Je  ne  scay  si  je  vous 
reverray  plus.  Si  je  suis  en  vie,  ou  je  vous  reverray 
si  les  tyrans  ne  m’en  empeschent,  ou  quelque  part 
que  jesoy,  je  vous  feray  tousjours  entendre  de  mes 
nouvelles.  Cependant  je  vous  dys  adieu  pour  jamais. 
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carissime,  in  eo  qui  est  vita  et  fortitiido  iiostra,  cii- 
jus  spirituin  ac  viin  sentio  jam  adesse  nobis  præsen- 
tissimiim  ; teqiie  oro,  ut  assidiiis  precibus  nostram 
vitam  et  saliitem  Deo  commendes.  Sic  a nobis  fuit 
abductiis  sanctus  ille  vir,  cui  ego  præter  lacrimas 
et  suspiria  niliil  potui  respondere. 

CCLIV.  — Deduxerunt  eum  in  alium  civitatis 
carccrem,  atqiie  ibi  tonnentis  subjecerunt,  non  alio 
prætextu  (sicut  antea  dixi)  nisi  quod  esse  aut  non 
esse  purgatorium,  noliierit  affirmare.  At  vero  in 
ipsis  tormentis  nibil  minus  quam  de  purgatorio,  vel 
de  ullo  articulo  doctrinæ  cliristianæ  eum  interroga- 
verunt.  Tantum  agobatur,  ut  eos,  qui  erant  in  ear- 
cere,  proderet,  et  quosipse  in  urbe  suspectes  novisset 
declararet.  Sed  neminem  prodidit  liomo  Dei,  qui  ea 
naturæ  bonitate  præditus  erat,  ut  ipse  maluisset 
mortem  vel  acerbissimam  oppetere,  quam  utejus 
causa  quisquam  mortalium  in  discrimen  vocaretur. 
Puto  autem  non  sine  niiraculo  Dei  singulari  factum 
esse,  ut  in  magno  illo  tormentorum  cruciatu,  non 
ita  multum  ejus  corpus  læderetur.  Eodem  die  cum 
sciverunt  homines  Ægidiuin  in  alium  locum  esse 
translatum,  plurinii  ex  urbe  ad  eum  confluxerunt. 
Præcipui  viri  civitatis  omnia  quæ  ad  ejus  curatio- 
nem  erant  necessaria  illi  miserunt. 

CCLV.  — Postridie  venit  ad  eum  pastor  summi 
templi,  quod  ibi  ncscio  cui  sanctæ  Gudullæ  conse- 
craruut,  quem  pastorem  in  ea  urbe  communi  homi- 
num  voce  Papam  Bruxelleusem  appellant.  Nam  et 

‘ Saiute-Goudoulo , prouoriciation  espj^ruolo  de  8ainte-Gu- 
dulo. 
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mon  très-cher  frère.  Je  vous  salue  en  celui  qui  est 
nostre  vie  et  nostre  force , duquel  l’Esprit  est  pré- 
sent en  vous  comme  j’expérimente.  Je  vous  prie  de 
recommander  par  prières  continuelles  ma  vie  et  mon 
salut  à Dieu.  Ainsi  fut  emmené  ce  sainct  homme, 
auquel  il  ne  me  fut  possible  de  rien  respondre  que 
par  pleurs  et  larmes. 

CCLIV.  — Ils  le  menèrent  à une  autre  prison  de 
la  ville,  et  là  luy  baillèrent  la  torture,  non  point 
souz  autre  couleur  que  pour  luy  faire  dire  s’il  y avoit 
un  purgatoire  ou  non  ; mais  quand  il  fut  en  la  ques- 
tion ils  ne  l’interroguèrent  rien  moins  que  du  purga- 
toire, ou  de  quelque  autre  article  de  la  religion.  Ils 
ne  prétendoyent  autre  chose,  que  de  le  contraindre  à 
déclarer  ceux  avec  qui  il  conféroit  en  prison,  et  ceux 
de  la  ville  qui  estoyent  de  sa  religion.  Mais  il  ne  dé- 
clara personne,  cest  homme  de  Dieu.  Car  il  estoit 
d’un  tel  naturel  qu’il  eust  mieux  aymé  mourir  cruel- 
lement, qu’aucun  fust  tombé  en  danger  à cause  de 
luy.  Aussi  il  advint  par  un  grand  miracle  de  Dieu, 
comme  je  pense,  qu’estant  en  la  question  il  n’endura 
pas  beaucoup  de  mal.  Le  mesme  jour  apres  que  le 
monde  sceut  que  Gilles  avoit  esté  mené  en  une  autre 
prison,  un  grand  nombre  de  ceux  de  la  ville  accou- 
rurent pour  le  veoir  : et  luy  estoyent  envoyées 
toutes  ses  nécessitez  par  les  principaux  de  la  ville. 

CCLV.  — Le  lendemain  vint  à luy  le  curé  du 
grand  temple,  lequel  ils  ont  desdié  à je  ne  scay 
quelle  saincte  Goudoulle  '.  Le  curé  est  communé- 
ment appellé  de  tout  le  monde  le  Pape  de  Bruxelles*; 

2 Lo  curé  do  Sainte-Gudule,  était  Philippe  de  Campo  Nigri 
ou  Lenoir,  natif  de  Boulogne,  conseiller  ecclésiastique  à Ma- 
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insignem  qucnindam  gravitatem,  et  venerabilem  cor- 
poris  specieiii  repra-sentat  ; cuin  nihil  in  toto  illo 
magno  corpore  sit  puræ  doctrinal,,  multum  impieta- 
tis.  Nam  ut  simpliciter  iino  verbo  dignitatem  bomi- 
nis  compreliendam,  est  verus  Epicureus,  multis  et 
magiiis  criminibus  in  tota  vita  notatus,  qui  magis 
curât  voluptates  corporis  quam  ullam  sanam  doc- 
trinam,  quam  in  universum  suavitcr  videt,  atque 
if  a aspernatur,  ut  quam  ipse  pcrsonam  sustineat, 
minime  intelligat.  Iste  præclarus  Bruxellensis  Papa 
veniebat,  si  diis  placet,  ut  Ægidium  a suis  erroribus 
converteret.  Advenientem  excepit  Ægidiiis  liuma- 
nissime,  excitavit  illi  ignem,  ut  calefieret,  collocavit 
eum  apud  focum  in  sella,  eoque  animo  illi  ministra- 
bat,  ut  si  patrem  pra'sentera  intueretur,  non  potuis- 
set  officiosius.  Blande  excipiebat  cjus  verba,  quæ 
agnoscebat  facile  bomiuis  esse  non  integræ  mentis, 
et  plane  intemperantis,  ad  quæ  tameu  ipse  valde 
modeste  respondebat.  Post  prandium  redeunt  mona- 
cbi,  ut  magis  eum  excruciarent.  Eos  orat  Ægidius, 
ut  redeant  in  cœnobium,  nec  amplius  sumant  inuti- 
lera  laborem.  Illi  se  ad  judices  recipiunt,  aiunt  de 
Ægidio  jam  conclamatum  esse,  qui  ne  audire  qui- 
dem  voluerit  ipsorum  sermoues. 


linos  en  1522,  membre  du  conseil  privé  en  1528,  doyen  de  Saintc- 
Gudule  en  1537.  Il  fut  nommé  en  1559,  premier  évéquo  d'Anvers; 
mais  par  suite  des  difficultés  élevées  d'abord  par  les  États  do 
Brabant,  puis  par  divers  prélats  et  gentilshommes,  au  sujet  de 
l’union  des  biens  do  l’abba^m  do  Saint-Bernard  sur  l’Escaut, 
avec  ceux  do  cet  évôché;  il  ne  put  prendre  possession  do  son 
siège,  et  mourut  à Bruxelles,  lo  4 janvier  1562. 

* Enzinas  en  bon  sectaire,  n'épargne  pas  les  accusations  à 
ses  adversaires. 
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il  cause  qu’il  est  homme  de  grande  corpulence  et  re- 
présentation, mais  en  tout  ce  grand  corps  il  n’y  a 
pas  un  grain  de  bonne  doctrine,  brief  il  est  tout  farcy 
d’impietés  et  pour  comprendre  en  un  mot  toutes  les 
qualitéz  de  ce  personnage,  c’est  un  droict  Épicurien, 
atteint  avec  cela  de  beaucoup  d’autres  crimes  énor- 
mes ' . D’aucune  doctrine  il  ne  luy  en  faut  point 
parler,  car  elle  n’apporte  aucune  volupté  du  corps, 
il  la  méprise  et  s’en  moque  totalement,  de  sorte  qu’il 
ne  sçait  pas  seulement  quelle  charge  il  soustient, 
ne  quel  personnage  il  joue  en  la  ville.  Ce  beau  Pape 
de  Bruxelles  adonc,'  venoit  aussi  pour  convertir 
Gilles,  duquel  il  fut  receu  fort  humainement.  Car 
incontinent  il  luy  fit  du  feu  pour  le  chauffer,  et  le 
fit  asseoir  en  une  chaise,  en  sorte  que  si  c’eust  esté 
son  père  propre,  il  ne  luy  eust  peu  faire  d’avantage. 
Il  prenoit  toutes  ses  parolles  en  la  bonne  part,  s’ap- 
percevant  bien  toutesfois  qu’il  n’estoit  pas  de  bon 
sens  et  qu’il  estoit  transporté,  ce  neantmoins  il  luy 
respondoit  fort  modestement.  Après  disner  revin- 
drent  les  moynes  pour  le  torraenter  encore  d’avan- 
tage. Gilles  les  pria  de  s’en  retourner  au  couvent,  et 
de  se  passer  d’oresenavant  de  ceste  peine.  Ils  s’en  al- 
lèrent de  là  droict  aux  juges,  et  leur  rapportèrent 
que  c’estoit  faict  de  Gilles,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’espé- 
rance et  qu’il  ne  vouloit  pas  mesme  escouter  leurs 
remonstrances  ’. 

* Il  est  permis  de  se  demander  comment  Enzinas  a connu  ces 
détails,  qui  se  sont  passés  hors  do  sa  vue  et  dans  une  autre  prison 
que  la  sienne?  A cela,  il  n y a de  réponse  plausible,  que  l’exten- 
sion prise  par  les  doctrines  luthériennes  et  l’espèce  do  confra- 
ternité qui  s’établissait  entre  ceux  qui  les  professaient.  Les 
progrès  de  la  doctrine,  le  récit  des  tourments  endurés  par  ceux 
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CCLVI.  — Posiridie  aiiteni,  qui  (lies  erat  conver- 
sionis  Pauli,  xxv  januarii,decreverunt  judices  inter 
sç  definifiva  sua  sententia,  ut  Ægidius  comburere- 
tur,  eamque  sententiam  ita  tulcrunt,  ut  qui  in  ea 
urbe  longo  terapore  vixerant  rationemque  judicio- 
nim  accurate  tenebant,  prorsus  alfirmarent  a mémo- 
ria  bominum  non  esse  visum,  ut  eo  modo  ibi  pro- 
nunciaretur  capitalis  sententia.  Nam  cum  aliquem 
condemnare  volunt,  in  publico  consessu  judicum, 
audiente  reo,  sententiam  ferre  consueverunt.  At  in 
bac  Ægidii  causa  longe  aliter  voluerunt  procedere. 
Metuebant  enim,  id  quod  res  erat,  ut  si  Ægidium 
per  plateas  deducerent  ad  audiendam  capitalem  sen- 
tentiam, a civibus  violenter  in  via  interciperetiir. 
Ideoque  inter  se  clanculum  sententiam  tulerunt, 
quam  post  prandium  per  unum  aut  alterum  secre- 
tarium  Ægidio  curaverunt  in  carcere  denunciari. 
Ægidius  ilexis  genibus  ingentes  Dco  cgit  gratias, 
quod  tandem  eum  dignum  judicasset,  qui  pro  asse- 
renda  cœlestis  doctrinæ  puritate,  mortem  oppetere 
deberct;  idque  tanta  pietate,  tanto  animi  affectu, 
tanta  orationis  vi,  ut  eos  ipsos  bomines,  qui  senten- 
tiara  latam  ei  denunciarunt,  ad  lacrimas  permovisse 
dicatur.  Deinde  gratias  quoqueegit  ipsis  judicibus, 
quod  tam  felicem  ejus  causæ  finem  imposuissent. 
Tum  etiara  illis  secretariis,  quod  hoc  lætum  nuncium 
ipsi  denunciassent.  Inprimis  autem  sibi  ipsi  pro  hac 

qui  la  professaient,  se  propag-caient  par  les  adeptes  déclarés  ou 
secrets,  et  souvent  ces  derniers  so  trouvaient  occuper  des 
fonctions  qui  leur  permettaient  d’être  parfaitement  instruits. 

' Pourtant.  — Partant. 

* On  retrouve  dans  ces  lignes  le  reflet  des  opinions  du  pn3*s, 
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CCLVI.  — Adonc  le  lendemain,  qui  estoitle  jour 
de  la  conversion  sainct-Paul,  vingt-cinquieme  de 
janvier,  les  juges  conclurent  ensemble,  par  leur 
sentence  deffinitive,  qu’il  dévoit  estre  bruslé,  et  don- 
nèrent ceste  sentence  de  telle  façon,  que  ceux  qui 
ont  demourô  longtemps  en  la  ville,  et  scavent  sur  le 
doigt  toutes  leurs  coustumes  et  manières  de  procéder, 
disoyent  que  de  mémoire  d’homme,  il  n’en  avoit  esté 
donnée  en  la  sorte.  Car  la  coustume  est,  quand  on 
condamne  un  homme,  qu’en  pleine  assemblée  des 
juges,  devant  tout  le  monde,  et  le  criminel  présent, 
on  luy  prononce  la  sentence.  Mais  ils  procédèrent 
tout  autrement  en  ceste  cause.  Car  ils  avoyent  peur 
que  s’ils  menoyent  Gilles  en  la  place  ordinaire,  pour 
luy  prononcer  sa  sentence,  les  bourgeoys  ne  le  desli- 
vrassent par  force.  Et  pourtant*  ils  donnèrent  ceste 
sentence  clandestinement  et  en  cachette,  laquelle  ils 
luy  firent  prononcer  l’après  disnée  en  la  prison  par  un 
ou  deux  des  secrétaires*.  Gilles  ayant  ouy  la  sen- 
tence se  mist  incontinent  à genoux,  et  rendit  grâces 
h Dieu  d’avoir  esté  de  luy  réputé  digne  de  mourir 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  doctrine  celeste,  et  ce 
avec  si  grande  ardeur,  et  affection,  que  ceux  mesme 
qui  luy  avoyent  prononcé  la  sentence  furent  esmeuz 
à plourer.  Il  remercia  aussi  puis  après  les  juges,  de 
ce  qu’ils  avoyent'expédié  sa  cause  si  heureusement, 


et  la  juste  irritation  que  causait  aux  bourg’eois  de  Bruxelles,  la 
violation  manifeste  de  leurs  franchises  et  do  leurs,  droits  : elle 
résultait  des  jugements  à huis-clos  par  commissaires,  que  Tcm- 
peroursubstituait  aux  jugeineus  publics  du  magistrat.  Ces  cou- 
tumes si  sensées,  si  équiUibles  et  si  avancées  iwur  le  IG"  siècle, 
douncut  un  grand  lustre  è Thistoire  du  peuple  belge. 
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tanta  felicitate  gratulabatur,  quam  manifestum  ac 
singulare  Dei  donum  agnoscebat.  Paulo  post  eadem 
nuncia  tamqiiain  felicissinia  (ut  certe  erant)  per  ci- 
vem  quemdam  Bruxellensem  nobis  signifîca\ût.  Ma- 
gnum ego  in  aninio  meo  concepi  dolorem,  audito 
illo  tristissimo  ca.su.  Quanquam  rursus  illam  animi 
magnitudinem  yEgidio  gratulabar,  et  parem  milii 
optabam  fortitudinem,  si  quando  similis  fortuna  se- 
queretur. 

CCLVII.  — Cum  igitur  in  urbe  pervulgata  esset 
Ægidii  condemnatio , totus  populus  perturbabatur, 
et  omnis  reipublicæ  status  ad  seditionem  spectabat. 
Eam  turbationem  popularem  conati  sunt  conciona- 
tores  pro  suggesto  reprimere  multis  adversus  Ægi- 
dium  mendaciis  confictis  ; sed  nibil  proficiebant. 
Tandem  cum  vidèrent  judices  se  senteutiain,  quam 
adversus  Ægidium  tulerant,  sine  aliqua  perturba- 
tione  publica  exsequi  non  posse,  sequenti  die  convo- 
carunt  unum  in  locuni  omnia  civitatis  sodalitia,  ex 
quibus  magnum  vim  bominum  delegerunt,  qui  pos- 
tridie  armati  essent  in  foro,  quo  tempore  de  Ægidio 
sumendum  erat  supplicium.  Erat  igitur  videre  in 
foro  supra  sexcentos  Lomines  armatos,  præscripto 
tempore,  quorum  major  pars  multo  libentius  contra 
ipsos  judices  arma  stringere  quam  defensionemûm- 
piis  bomiuibus  voluisset  præbere,  si  quis  populi 
tumultus  exoriretur.  Et  tamen  reliqua  popularis 
multitude  non  parum  terrebatur  armorum  cons- 
pectu,  quæ  ad  defensionem  judicum  externa  facie 
videbantur  comparata.  At  vero  judices  ipsi,  quo- 
niara  non  ignorabant  populi  animes  sibi  esse  infes- 
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et  les  secrétaires  de  liiy  avoir  apporté  si  bonnes  nou- 
velles; mais  singulièrement  il  se  resjouyssoit  de 
cest  honneur,  lequel  il  recognoissoit  pour  un  don  de 
Dieu  excellent  et  manifeste.  Peu  après  il  nous  fit 
aussi  entendre  ces  nouvelles,  comme  très-bonnes,  par 
un  bourgeoys  de  la  ville,  desquelles  je  conceu  en 
moy  une  grande  douleur  : mais  je  me  reconfortoy, 
et  resjouissoy  de  si  grande  force  et  constance,  en  dé- 
sirant une  semblable,  si  d’avanture  il  m’advenoit 
pareille  issue. 

CCLVII. — Lebruitdeceste  condamnation  espandu 
par  la  ville,  tout  le  peuple  fut  incontinent  troublé,  et 
y avoit  apparence  de  sédition,  laquelle  les  prescLeurs 
taschoyent  de  rappaiser,  racontans  force  mensonges 
et  calomnies  contre  Gilles;  mais  ce  néantmoins  ils  ne 
proufiitoyent  de  rien.  Adonc  les  juges  voyaiis  qji’il 
ne  leur  estoit  pas  possible  d’exécuter  leur  sentence 
sans  quelque  tumulte,  ils  firent  assembler  le  lende- 
main toutes  les  dixaines  et  bandes  de  la  ville  en  un 
lieu,  et  d’iceuxen  choisissent  ceux  qui  leur  pleut,  pour 
assister  en  armes  le  jour  ensuyvant,  et  faire  escorte 
è ceux  qui  exécuteroyent  la  sentence.  Ainsi,  le  jour 
ordonné  se  trouvèrent  au  marché  plus  de  six  cents 
hommes  tous  armez , desquels  nonobstant  la  plus 
grand  part  eussent  plus  volontiers  tourné  les  armes 
contre  les  faux  juges,  si  le  peuple  se  fust  esmeu,  que 
d’ayder,  d’un  si  meschant  acte;  mais  le  peuple  estoit 
estonné  et  refroidy,  de  veoir  tant  de  gens  en  armes, 
qu’ils  pensoyerit  vouloir  maintenir  le  party  des  j uges. 
Et  néantmoins  encore  ne  fut-ce  pas  assez  de  ceste 
sorte.  Les  juges  sachans  bien  que  le  peuple  estoit  ft^rt 
animé  contre  eux,  combien  qu’ils  eussent  leurs  gens 
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tissimos,  ne  hoc  quidem  armorum  præsidio  satis  tuti 
se  fore  confîdebant.  Quamobrem  ex  carcere  in  do- 
mura  civicam,  quæ  in  foro  sita  est,  ante  lucem  Ægi- 
dium  tronsferri  curaverunt.  Verebantur  enim,  ne  si 
exorta  jam  luce  educeretur,  nulla  ipsorum  potentia 
posset  proliibere  quin  a civibus  interciperetiir. 


CCLVIII.  — llluxerat  dies  xxvii  januarii  supe- 
rioris  anni,  cum  bora  décima  impii  carnifices  Ægi- 
dium  ex  domo  civica  ad  locum  supplicii  deduxerunt. 
In  ipso  egressu  publicæ  domus  erectiim  est  simula- 
crumMariæ  lapideum,  ante  ciijus  conspectum  jussus 
est  flectere  genua,  et  divam  virginem  adorare.  Res- 
pondit  Ægidius  se  quidem  ex  Evangelio  didicisse 
solum  Deum  esse  adorandum,  illique  soli  in  spiritu 
et  veritate  serviendum  : procéderont  ipsi  ulterius,  ac 
institutum  opus  perfîcerent.  Ibiprocuratorgeneralis, 
gravissime  indignatus,  quod  lapidem  noluerit  ado- 
rare, jussit  eum  sine  mora  comburi.  Cum  igitur  in 
loco  supplicii  esset  collocatus,  videretque  ingentem 
fasciculorum  acervum  ibi  congregatum,  dixit  clara 
voce  : Quid  necessura  erat  tantum  lignorum  buic 
corpuscule  comburendo  comparare,  cui  pauci  admo- 
dum  fasciculi  sufficiant?  Quin  potins  rationem  babe- 
tis  miserorum  bominum,  et  bæc  ligna  inter  pauperes 
curatis  distribui,  quos  videtis  in  bac  urbe  nimio 
rigore  biemis  passim  interire?  Erat  in  loco  domun- 
cula  quœdam  ex  lignis  et  strarainibus  contexta,  in 
quam  volebant  carnifices  eum  introducere,  atque  in 
ea,  pro  more  ibi  recepto,  strangulare,  ut  aliquo  modo 
acerbitas  supplicii  minor  videretur,  quam  si  ageret 
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en  armes,  n’osèrent  pas  neantmoins  amener  de  jour 
le  prisonnier  par  la  ville,  ains  de  grand  matin,  qu’il 
estoit  encore  nuict,  le  firent  venir  bien  accompagné 
en  la  maison  de  la  ville,  qui  estoit  tout  contre  le 
marché,  où  il  devoit  mourir.  Car  ils  craignoyent 
que  s’ils  l’eussent  amené  de  jour,  leur  puissance  ne 
leur  eust  de  rien  servy,  que  le  peuple  ne  le  leur  eust 
arraché  d’entre  les  mains. 

CCLVIII.  — Il  estoit  donc  le  vingtseptieme  de 
janvier  de  l’année  passée,  environ  dix  heures,  quand 
les  bourreaux  tirèrent  Gilles  de  la  maison  de  la  ville, 
pour  le  mener  au  supplice.  A l’issue  de  la  maison  il 
y a une  image  de  pierre  de  la  vierge  Marie,  devant 
laquelle  on  commanda  à Gilles  de  s’agenouiller,  et 
adorer  la  Saincte- Vierge.  Il  leur  respondit  qu’il  avoit 
apprins  en  l’Évangile,  qu’il  falloit  adorer  un  seul 
Dieu,  et  luy  servir  en  esprit  et  vérité  à tant  qu’ils 
passassent  outre  et  parachevassent  leur  entreprinse. 
Lors  le  Procureur  général  tout  furieux,  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  adorer  une  pierre,  commanda  qu’on 
le  menast  au  feu.  Estant  donc  là  disposé  et  voyant 
un  grand  amas  de  fagotz  auprès  de  luy,  il  dit  à haute 
voix.  Qu’est-il  besoing  de  tant  de  bois  pour  brusler 
ce  povre  corps?  Il  sufüsoit  de  beaucoup  moins.  Que 
n’avez  vous  donc  eu  j)itié  des  povres  gens  qui  meu- 
rent de  froid  en  ceste  ville,  et  ne  leur  avez  distribué 
le  surplus  de  ce  bois.  Les  bourreaux  avoyent  là  faict 
un  petit  tabernacle  de  bois  et  de  paille,  dedans  lequel 
ils  vouloyent  le  faire  entrer  pour  là  l’estrangler  selon 
la  coustume,  afin  de  luy  amoindrir  aucunement  le 
supplice,  et  qu’il  ne  fust  pas  bruslé  tout  en  pleine 
vie.  Adonc  il  leur  dit,  il  n’est  point  besoing  que 
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ignis  in  corpus  animatum.  Tum  Ægidius  : Non  es 
necesse  ut  eum  laborem  sumatis,  fratres.  Neque 
enim  ego  conspectum  ignis  pertimesco,  cujusincen- 
dium  et  videre  et  sustinere  volo,  perlibenter  pro  glo- 
ria  Dornini  nostri  Jesu  Cbristi,  qui  longe  graviores 
corporis  atque  animi  cruciatus  rnea  causa  toleravit. 
Sinife  me  paulisper  orare  : postea  ultra  ingrediar 
ipse  domunculaiu  et  faciam  omiiia  quæ  vultis.  Tarn 
flexis  genibus  et  siiblatis  in  cœlum  oculis  oravit. 
Absoluta  precatione  surrexit,  ligneam  domum  in- 
gressurus.  Sed  antequam  ingrederetur,  exuit  cal- 
ceos:  Hos,  inquieus,  date  alicuipaiiperi,  qui  illis  opus 
liabebit;  nam  quorsurn  attinet,  ut  mecum  inutiliter 
comburantur?  Tandem  ingressiis  domunculam,  in  ea 
se  flexis  genibus  sic  composuit,  quasi  ex  imo  pectore 
ad  Deum  funderet  precationera,  et  singulari  quodam 
animi  ardore  corpus  atque  anirnam  Deo  Patri  com- 
mendaret.  Tum  carnifices  incenderunt  stramineam 
domunculam,  in  qua  Ægidius  consiimptus  est.  Fue- 
runt  ordinati  satellites,  qui  usque  ad  horam  secun- 
dam  pomeridianarn  cineres  observarunt,  quos  deinde 
auctoritate  magistratus  universos  in  profluentem 
carnifices  projecerunt. 

CCLIX. — Magnus  tum  excitabatur  in  urbe  rumor, 
et  contumeliosi  liominum  sermones  ad  versus  tan- 
tam  impietatem.  Impii  quippe  monacbi  famam  inter 
suos  evulgarnnt,  juste  Ægidium  esse  combustum, 
quia  negaverat  sacramentum,  cum  plane  contrarium 
multis  ejus  urbis  viris  honestissimis  constaret.  Con- 
cionatores  conabantur  e suggestu  excusare  judices, 


Nous  avons  d^‘jh  fuit  ressortir  dans  la  notice,  l’admirable 
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VOUS  preniez  ceste  peine  frères.  Car  je  n ay  pas  peur 
du  feu,  non;  je  le  verray  et  endureray  volontiers 
pour  la  gloire  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ  qui  a 
enduré  pour  moy  de  plus  grands  tormens  de  corps  et 
d’esprit.  Mais  laissez  moy  un  peu  prier,  j’entreray 
puis  après  en  la  maisonnette,  et  feray  moy-mesme 
tout  ce  que  vous  voudrez.  Alors  il  s’agenouilla  et 
levant  les  yeux  au  ciel  fist  sa  prière.  Après  avoir 
achevé,  il  se  leva,  et  entra  dedans  ce  taudis  ; mais 
devant  que  d’entrer  il  deschaussa  ses  souliers  et  pria 
qu’on  les  donnast  à un  povre,  et  qu’il  ne  falloit  pas 
qu’ils  fussent  perdus  dedans  le  feu.  Estant  entré 
dedans,  il  se  disposa  à genoux,  comme  voulant  faire 
de  tout  son  cœur  une  requeste  h Dieu,  et  liiy  recom- 
mander son  âme  de  quelque  grande  ardeur.  Alors 
les  bourreaux  mirent  le  feu  dedans  la  maisonnette 
de  paille,  dedans  laquelle  Gilles  fut  tantost  consumé  ' . 
Les  juges  ordonnèrent  quelques-uns  de  leurs  satel- 
lites pour  garder  les  cendres  jusques  à deux  heiire.^^ 
après  midy,  qui  furent  puis  après  par  leur  comman- 
dement jettées  dans  la  rivière. 


’ CCLIX.  — Le  peuple  murmuroit  assez  ouverte- 
ment d’une  telle  impiété,  et  se  disoyent  des  propos 
* assez  ouvertz  contre  un. si  meschant  acte. Les  moynos 
d’autre  part  .semoyeiit  un  bruit  entre  leurs  gens,  que 
Gilles  avoit  esté  bruslé  à bon  droict,  d’autant  qu’il 
avoit  nié  le  Sacrement,  combien  qu’il  apparust  a 


simplicité  do  ce  récit  et  comment  il  couronne  dignement  l liis- 
toirc  si  touchante  du  coutelier  de  Bruxelles  ! 
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qiianquam  nullus  eorum  (qiiod  ego  quidem  audive- 
rim)  præter  unum  impium  pastorem  Capellæ  ausus 
est  Ægidiiim  nominare  hæreticum;  tam  gratus  erat 
etiam  inimicis.  Multi  exstiterunt,  qui  non  obscure 
sæculi  nostri  calamitatem  publica  voce  pro  concione 
deplorabant,  in  quo  eo  furoris  ventum  esset,  utlice- 
ret  hominibus,  qui  Christi  nomine  gloriarentur,  esse 
Pharisoeis  facinorosis,  impiis,  blaspbemis  ; at  non 
liceret  esse  vere  cbristianis.  Ex  eo  tempore  venerunt 
in  magnum  odium  omnes  monacbi  et  sacrifîculi,  qui 
alioqui  fuerant  antea  parum  gratiosi,  et  quoties  ve- 
niunt  ad  ædes  civium  postulatum  eleemosinam , et 
turpem  illi  repulsam  patiuntur,  et  simul  aiidire 
coguntur,  neminem  jam  eleemosinam  in  eos  con- 
ferre  posse’,  qui  pro  beneficio  mortem  atque  incen- 
dium  rependunt.  Ægidium  quidem  non  aliam  ob 
causam  esse  combustum,  nisi  quia  sua  omnia  distri- 
buerat  in  pauperes.  Se  vero  nihil  illis  velle  largiri, 
ne  vicissim  illorum  opéra  comburantur.  Quod  ver- 
bum  in  ea  urbe  nunc  etiam  puerorum  ore  decân- 
tatur. 


CCLX.  — lîgo  vero  nescio  an  ex  alia  re  unqiiam  ' 
tam  acerbum  senserim  dolorera,  quam  ex  Ægidii 

‘ Il  y a dans  lo  texte  orif^inal  : « Et  simul  illis  iuculcatur  ne- 
« minem  esse  jam  posse  qui  clccmosynam  iu  eos  conférât.  >* 

* Pourtant. — Partant. 

* Il  est  bienî'i  reg:rettcr  que  les  bibliothèques  et  les  archives 
n’aient  pas  conservé  ruii  de  ces  chants  sur  la  vie  et  la  mort  de 
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beaucoup (legeus  (le  bien  du  contraire.  Lesprescheurs 
tasclioyent  publiquement  en  chaire  d’excuser  les 
juges  : et  toutesfois  n’y  en  eut  jamais  un  d’entre  eux 
ainsi  qu’on  me  racontoit,  excepté  le  meschant  curé 
de  la  Chapelle,  qui  le  voulust  appeller  hérétique  ; 
tant  il  estoit  estimé  mesme  de  ses  ennernyz.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  déplorèrent  publiquement  en  chaire 
la  misere  de  ce  temps  : qu’on  estoit  là  venu,  qu’au- 
jourd’huy  il  estoit  permis  aux  hommes  qui  se  van- 
toyent  du  nom  de  Christ,  d’estre  pharisiens,  hypo- 
crites, meschauts,  de  blasphémer  et  commettre  toutes 
autres  impiétez  : mais  qu’il  ne  leur  estoit  pas  permis 
d’estre  Chrestiens  à la  vérité.  De  ce  temps  là  les 
moynes  et  autres  menuz  prestres  commencèrent  à 
estre  fort  hayz  à Bruxelles,  combien  qu’auparavant 
ils  ne  fussent  guère  aymez,  mais  dès  lors  quand  ils 
venoyent  demander  l’ausmone  aux  maisons  des  bour- 
geoys,  on  leur  disoit  pour  toute  aumosne,  qu’il  n’y 
avoit  personne  qui  leur  donnast,  lequel  ils  ne  fus- 
sent pretz  par  leurs  calomnies  de  faire  mourir  en  re- 
compense. Que  Gilles,  n’avait  esté  bruslé  pour  autre 
chose,  que  pour  avoir  distribué  tout  son  bien  aux 
povTes  : et  pourtant  * qu’on  ne  leur  donneroit  rien  de 
peur  de  mourir.  Ce  qu’encore  maintenant  les  enfants 
chantent  à Bruxelles*  . 

CCLX.  — Or  quant  à moy  je  ne  sçay  si  jamais 

0 * 

je  senty  si  grande  tristesse  que  de  la  mort  de  Gilles, 


Gilles  Tielmans;  cependant  grâce  aux  recherches  de  M.  L.  Ga- 
lesloot,  nous  pouvons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  rap- 
port du  président  Louis  do  Schore,  qui  confirme  tout  ce  que  dit 
ici4?nzinas  sur  la  profonde  sensation  que  produisit  à Bruxelles, 
le  supplice  de  Gilles  Tielmans.  [Voy.  Pièces  justificatives,  n»  II.) 
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nostri  tristissimo  interitu,  cujus  fidelissimi  hominis 
consiietiidine  me  privatum  esse  dolebam,  et  rursus 
illi  c\  animo  gratiilabar,  quem  ex  tanta  calamitate 
generis  humani  videbam  liberatum.  Insequi  etiam 
voluissem  eadein  vestigia,  si  meo  arbitrio  res  agi 
potiiisset:  quod  mnlto  quidein  milii  accidisset  gra- 
tins, qiiain  viviim  cadaver  in  illo  antro  sepultum 
raanere.  Scribebam  frequentes  Hteras  ad  multos 
aube  proceres,  qui  non  minus  monacliorum  improbi- 
tatem,  quam  meam  innocentiam  habebant  comper- 
tam,  et  quos  mihi  privatim  favere  sciebam.  Omnes 
loquebantur  magnifiée;  nemo  quidquam  opis  adfere- 
bat.  Denique  hoc  consentiebant  omnes  : velle  quidem, 
si  possent,  pro  sua  virili  juvare;  sed  quia  ipsorum 
auctoritate  non  eram  captus,  negabant  esse  in  sua 
potestate,  vel  libertatem  mihi  concedere  vel  nego- 
tium  meum  ulla  ratione  finire.  Totam  meam  causam 
ex  aula  Imperatoris  pendere,  in  qua  ipsi  non  pote- 
rant  ea  quæ  volebant  imperare.  Curavimus  quoqiie 
per  viros  quosdam  illustres,  qui  apud  omnes  magnâ- 
tes et  Imperatorem  quoque  ipsum  multum  obtine- 
hant  et  auctoritatis  et  gratiæ,  ut  ea  causa  in  aula 
Imperatoris,  qui  tum  erat  Spiræ,  apud  Granvellam 
et  nostrum  monachum  sollicitaretur.  Rursus  et  illi 
splcndida  omnia  pollicentur,  ut  est  aulica  consue- 
tudo;  sed  nihil  præstant.  Quo  modo  autem  totum 
hoc  negotium  gubernarint,  paucis  indicabo. 

CCLXI.  — Antea  vero  quam  Imperator  in  Germa- 
niara  profîcisceretur  , monachus  noster  severe  in- 

‘ Pourtant.  — Partant. 

" Ces  détails  confirmont  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer sur  les  hautes  relations  do  la  famille  d’Enzinas. 
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me  voyant  privé  de  sa  très -douce  compagnie; 
toutesfuis  je  me  consoloy , que  quant  à luy  il 
estoit  bien  heureux,  d’estre  ainsi  deslivré  des  peines 
et  ennuys  de  ce  monde.  J’eusse  bien  aussi  voulu 
suyvre  sou  cliemin,  si  tout  fust  allé  à ma  fantasie,  ce 
qui  m’eust  esté  beaucoup  plus  prouffitable  que  de 
crouppirsi  longuement,  comme  un  corps  vif  ensevely 
en  terre.  J’escrivoy  souvent  lettres  à beaucoup  de 
grands  Seigneurs  de  la  court,  qui  ne  cognoissent  pas 
moins  la  mescliancelé  des  moynes  que  mon  inno- 
cence, et  lesquelz  je  sçavoy  me  porter  faveur  : tous 
parloyent  fort  magnifiquement,  mais  pas  un  d’eux 
ne  mettoit  la  main  à l’œuvre;  ils  allégoyeut  tous  pour 
excuse  de  leur  bon  vouloir  que  je  n’avoy  pas  esté 
emprisonné  de  par  eux,  et  que  pourtant  ‘ ils  ne  po- 
voyent  ne  m’eslargir,  ne  vuyder  mon  procez.  Que 
le  tout  pendoit  de  Ta  court  de  l’Empereur,  où  ils  ne 
avoyent  aucun  droit  de  commandement.  Adonc  je 
donnay  ordre,  que  Granvelle,  qui  estoit  lors  à Spire 
avec  l’Empereur,  fust  sollicité  pas  mes  amys  gens 
de  crédit,  envers  les  principaux  delà  court,  et  envers 
l’Empereur  mesme,  à ce  qu’il  avisast  quelque  expé- 
dient en  ma  cause  avec  le  confesseur  mon  moyne  : 
mais  il  les  payoit  en  belles  parolles  ù la  mode  de  la 
court.  Icy  je  raconteray  en  brief,  comment  ils  con- 
duirent  tout  ceste  affaire  ^ 

CCLXI.  — Devant  que  l’Empereur  partit  pour 
aller  en  Allemagne,  mon  moyne  enjoignit  estroicte- 
ment  à Louys  de  Sebore  *,  pre.sident  de  la  court  de 

* Dans  un  manuscrit  intitulé:  Conseil  'privé,  t.  TI,  p.  0,  aux 
Archives  du  Royaume,  on  lit  : 
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junxit  Lutlovico  a Schore  præsidi,  qui  primas  tenet 
in  aulæ  Brabauticæ  gubeniatione,  ut  summo  studio 
aliqua  testimonia  adversum  me  sive  vera,  sive  falsa, 
in  tota  ilia  regioue  conquiri  conferrique  curaret. 
Rursus  præses  ejus  rei  curam  secretario  cuidam  Lu- 
dovico  Sot  demandavit;  quem  verc  ex  nomine  ipso 
notum  dicas.  Efeuim  delectus  iste  secretarius  talis 
est,  ut  omnes  boni  in  tota  urbe  eum  oderint,  et  sim- 
pliciter  mente  captum  judicent,  quem  ipsi  etiam 


n Messire  Louis  de  Scbore,  chevalier,  ué  d’une  famille  patri- 
cienne h Louvain,  d’un  autre  Louis,  de  ou  Van  Schore,  et  de 
1).  Elisabeth  Van  der  Halvermylen,  son  épouse.  Il  avait  été  reçu, 
le  22  mai  1520,  docteur  en  droit  do  Tuniversité  do  ladite  ville, 
où  il  fut  aussi  professeur  ordinaire  és  lois  civiles.  L’empereur 
Charles  V le  nomma  par  lettres  patentes  données  ù Malines , le 
7 novorabro  1524  (selon  autres  1522)  à l’état  de  conseiller  et  maître 
des  requêtes  au  grand  conseil  a Malines,  par  la  promotion  do 
Jaques  Stalpaert  à la  charge  de  procureur  général.  Depuis  ce 
temps  lù  il  fut  envoyé  deux  fois  en  ambassade  vers  François  F', 
roi  do  France,  et  une  fois  vers  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  pon- 
dant que  ce  prince  méditait  son  divorce  avec  la  reine  Catherine 
tante  do  Charles  V.  Le  conseiller  do  Schore  publia  alors  une  con- 
sultation savante  pour  la  légitimation  du  mariage  de  cette  in- 
fortunée princesse.  Par  autres  lettres  dudit  empereur,  données  ù 
Bruxelles,  le  31  mai  1535,  il  fut  déclaré  conseiller  ordinaire  du 
conseil  d'État  et  privé,  et  par  celles  du  10  octobre  1510,  président 
et  chef  du  même  conseil  à la  place  do  messiro  Jean  de  Caron- 
delet  qui  s’en  était  déporté  pour  son  grand  âge.  Ce  grand  homme 
finit  sa  carrière,  h Anvers,  le  25  février  1548,  mais  son  corps  fut 
transporté  et  enterré  aux  RII.  PP.  Augustins,  ù Louvain,  où  l'on 
voit  son  épitaphe  en  vers,  faisant  le  récit  de  ses  fonctions,  rap- 
porté dans  le  Tombeau  des  hommes  illustres,  p.  12. 

« Il  avait  épousé  en  premières  noces  dame  Barbe  XVyts,  fille  de 
Jean-seigneur  de  Berentrove,  etc.,  et  do  Barbe  Vranex , morte 
en  1525,  et  en  secondes  noce.s  Anne  Van  der  Koot,  fille  de 
messiro  Adolphe,  chevalier,  chancelier  do  Brabant,  etc.,  et  de 
dame  Philipote  de  W'atcrmaele,  dont  il  laissa  jiostérité.  »» 

‘ Ce  secrétaire  qu’Enzinas  nomme  Ludovic  Sot , dont  le 


[15131 


DE  FRANCISCO  DE  BNSINAS. 


357 


Brabant,  qu’il  fist  cercber  diligemment  par  tout  le 
pays  quelques  tesmoignages  contre  moy,  fussent 
vrays  ou  faux.  Le  président  en  donna  la  charge  à un 
secrétaire  nommé  Louys  Sol  homme  tel  que  tous 
les  gens  de  bien  le  hayssent,  et  le  tiennent  pour  fol,  , 
que  les  enfans  mesmes  se  mocquent  de  luy  par  les 
rues  et  qu’il  luy  conviendroit  mieux  estre  vestu  du 
capuchon  d’un  fol,  et  marcher  avec  longues  oreilles 
et  sonnettes  par  les  rues  % ou  bien  labourer  la  terre. 


‘nom  setil  peint  le  personnage,  dit-il,  et  que  le  traducteur  appelle 
Sol,  80  nommait  on  réalité  Louis  do  ZoÜte.  Il  était  secrétaire  du 
Conseil  privé.  — Voici  un  document  qui  constate  la  part  qu’il  a 
prise  à l’instruction  du  procès  d’Enzinas. 

« A maistre  Loys  do  Zoete,  secrétaire  en  ordonnance  do  l’Em- 
« pereur,  la  somme  do  quarante-neuf  livres  dix-neuf  solz,  îi  lui 
« doue  et  que  taxé  lui  a esté  par  M.  le  président  et  cliief  du 
« privé  conseil  de  Sa  Majesté;  assavoir  la  somme  do  xxviij  livr. 
*1  ;cv  solz  dudict  pris,  h cause  do  vinj?t-trois  jours  entiers,  que  il 
« a affermé  avoir  vacquié  à l’ordonnance  de  mesdis  seigneurs 
M du  conseil  privé,  en  aiant  esté  tiint  à Louvain  que  en  la  ville 
« d’Anvers  et  illecq  fait  certaine  information  à la  charge  d’un 
« nommé  Francisque  d’Enziners , espagnol,  assavoir  depuis  le 
««  xvj'  de  janvier  et  xv'  xliij  (vieux  style)  jusques  au  xxviij*  jour 
« dudict  mois,  icoulx  jours  incluz,  qui  font  xiij  jours  ; et  depuis 
« le  iiij*  jour  de  février  dudict  an,  jusques  au  xiij*  dudict  mois 
« incluz,  qui  font  x jours,  y compris  son  aller  etrethour,au 
« pris  do  vingt-cincq  solz  par  jour,  oultre  et  par-dessus  ses 
« gaiges  ordinaires  ; et  la  somme  de  xxj  liv.  iiij  solz  que  ledict 
« do  Zoete  a affermé  aussi  en  sa  conscience  avoir  desboursé  et 
« payé  tant  en  messagerie,  notaires  sic,  secrétaires,  sergeans, 
« aux  tesmoingscordelliers  espagnols  que  autres,  qui  ont  bosoi- 
« gnié  audict  affaire  avec  le  dessusdict  maistre  Loys  do  Zoete, 
M ainsi  que  plus  au  long  est  contenu  et  déclairéeu  ladé^laira- 
« cion  dudict  do  Zoete.  etc.  » 

(Les  acquits  du  compte  n’existent  plus.) 

Archives  du  royaume.  Registre  de  la  Cour  des  comptes, 
n*  21,482,  p.  xiij  v®. 

* Accoutrement  des  fous  en  titre  d’office. 
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pueriin  plateis  tamquam  fatimm  derideant  : denique 
ciii  multo  sane  raagis  convenerit,  iii  cucullo  fatui, 
ut  est  et  vocatur,  cum  auriculis  et  tintinnabulis 
publicitus  incedere,  aut  terram  aratro  scindere,  aut 
alicubi  subulcum  agere,  quibus  rebus  est  satis  ido- 
neus,  quam  in  ullo  inuriere  publico  versari;  sed  quia 
est  infensissimus  bostis  Cbristi,  atque  oranem  piam 
doctrinani  liostili  odio  pcrsequitur,  ejusmodi  causa? 
illi  coinmendantiir.  Hune  igitur  præclarum  virum 
mittunt  Antverpiam,  ut  aliqua  testimonia  contra  me 
corradat.  luterrogavit  ille  quidem  satis  accurate  de 
vita  et  moribus  ineis  præstantissimos  viros  His- 
paiios,  qui  in  ea  urbe  nunc  habitant,  cum  quibus 
ego  egeram  ætatem.  Sed  quid  accidit?  Pro  ac- 
cusatione,  quam  ille  apud  eos  inveniri  posse  pu- 
tabat,  laudes  nostras  non  vulgares,  quas  equidem 
nec  agnosco,  nec  postulo,  viri  laudantissimi  de- 
posuerunt.  Taceo  nunc,  quam  multis  modis  se 
ridendum  propinaverit  iste  asinus  inquisitor  suis 
stultissimis  interrogationibus  apud  viros  magnæ 
auctoritatis , qui  ejus  postea  insanias  mihi  nun- 
ciari  curaverunt.  Cum  igitur  videret  parum  esse 
præsidii  ad  instruendam  accusationem  ex  testimoniis 
clarissimorum  bominum,  ad  perditissimos  nebulones 
monaebos  se  convertit,  a quibus,  tamquam  ab  bomi- 
nibus  deplorati  pudoris,  facile  quodvis  testimonium 
verum  aut  falsum,  pictum  aut  fîctum  se  extorquere 
posse  arbitrabatur.  Interrogavit  jdurimos  monaebos 
Hispanos  et  Brabantos  quorum  non  omnes  esse  mali 
potuerint.  Nam  inter  alios  exstitit  quidam  et  nobili 
gencre  et  animo  natus,  quem  ego  de  facie  tantum 
noveram,  nec  unquam  alioqui  in  vita  unum  verbum 
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OU  estre  porchier,  que  d’avoir  aucune  charge  publi- 
que. Mais  pour  ce  qu’il  est  ennemy  juré  de  Christ,  et 
a en  haine  mortelle  la  doctrine  d’iceluy,  à ceste  cause 
telles  charges  luy  sont  commises.  Ce  gentil  person- 
nage fut  donc  par  le  président  envoyé  h Anvers  pour 
enquérir  contre  inoy.  Il  s’adressa  à beaucoup  d’Espa- 
gnolz  gens  de  bien  qui  sont  maintenant  là  habitans, 
avec  lesquels  j’avoy  demeuré  presque  tout  le  temps 
de  ma  vie,  et  les  enquit  diligemment  de  toute  ma 
conversation.  Mais  qu’en  avint-il?  Pour  une  accu- 
sation laquelle  il  pensoit  trouver,  ces  gens  de  bien 
déposent  des  ver  tus  et  grandes  louanges,  lesquelles  je 
ne  recognoy  en  moy,  ny  ne  mérité.  Je  me  tairay 
comment  ce  vénérable  Enquesteur  se  fist  pour  lors 
mocquer  de  luy  par  ses  sottes  demandes  et  interro- 
gations envers  gens  de  grande  autorité,  lesquels  de- 
puis me  firent  avertir  de  sa  rage.  Comme  donc  il 
veit  bien  qu’il  y avoit  bien  peu  d’attente  pour  luy  et 
ses  semblables  aux  dépositions  des  gens  de  bien  ; il 
se  tourna  à un  las  de  moynes,  desquelz  il  pensoit 
tirer  tout  ce  qu’il  voudroit.  (Comme  ils  sont  gens  sans 
conscience)  faux  ou  vray,  peinct  ou  feinct.  Il  en  in- 
terroga  plusieurs,  Espagnolz  et  de  Brabant,  entre 
lesquels  il  ne  se  povoit  faire  qu’il  y en  eust  quelcun 
plus  consciencieux  que  les  autres.  Il  s’en  trouva  donc 
un  de  race  et  d’esprit  noble,  lequel  je  n’avoy  jamais 
cogneu  que  de  veuë,  et  n’avoy  jamais  parlé  avec  luy  : 
Iceluy  iuterrogué  dit  simplement  ce  qu’il  sçavoit. 
Or  poureequ’il  estoit  moyne,  et  avoit  plus  de  Crédit 
que  les  autres,  il  eut  occasion  de  lire  les  dépositions, 
esquelles  mes  louanges  estoyent  contenues,  excepté 
eu  celles  de  deux  ou  trois  moynes  où  il  trouva  des 
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ei  faeram  locutus.  Is  quoque  postulatus  de  sua  sen- 
teiitia,  dixit  simpliciter , quod  sciebat,  et  quoniam 
monachiis  erat,  et  ipsi  amplius  qiiam  ceteris  crede- 
batur,  habuit  opportunitatem  perlegendi  omnia  reli- 
quorum  testimonia  ; in  quibus  cum  nihil  aliudquam 
laudes  nostras  videret,  apud  duos  tantum  aut  très 
monaclios,  et  quidem  publiais  flagitiis  notâtes,  com- 
positas  fraudes  atque  impudentes  calumnias  animad- 
vertit,  quorum  ipse  clandestinam  conjurationem 
adversus  me  antea  quoque  noverat.  Ac  proinde  con- 
scientiæ  suæ  propriæ  testimonio  victus,  decrevit  im- 
pias  illas  monachorum  machinationes  patefacere. 
Ad  me  autem  ipse  venire  non  audebat,  quia  neque 
me  noverat,  neque  sine  magna  sua  invidia  id  facere 
potuisset.  Sed  cbgnato  cuidam  meo,  cui  erat  paulo 
familiarior,  rem  omnem  significavit,  quam  integra 
conscientia  negabat  tacite  apud  se  diutius  posse  con- 
tinere.  Narrat  præterea  quid  quisque  testium  vel 
pro  me  vel  contra  me  deposuerit,  et  quidquid  tandem 
in  tota  depositione  contineatur.  Orat  etiam,  ut  ea 
omnia  curet  milii  significari.  Recta  ipse  cognatus  ad 
me  venit,  et  quod  a monacbo  acceperat,  ordine  nun- 
ciavit.  Quo  equidem  nuncio  non  mediocriter  sum 
delectatus,  quia  re  ipsa  tum  esse  verum  comperie- 
bam,  quod  antea  conjectura  tantum,  sed  minime 
tamen  obscura,  poteram  suspicari  : nullum  adversa- 
rios  testimonium  contra  me  invenire  posse,  quod 
ullum  mihi  præjudicium,  vel  apud  iniques  judices, 
adferret. 

CCLXIL  — Cum  igitur  videret  præses  nullam  in 

* Malgré  sa  juste  haine  contre  les  moines,  Enzinas  a su  ou- 
blier la  robe,  pour  rendre  hommage  ù la  conduite  de  l'honuéte 
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mescbancetez  et  calomnies  évidentes.  Voyant  donc 
leur  conjuration  contre  moy,  laquelle  il  avoit  des 
auparavant  apperceuë,  il  ne  se  peut  tenir  pour  le 
regard  de  sa  conscience  qu  il  ne  les  déclarast.  Mais 
il  n osoit  venir  à moy,  partie  à cause  qu’il  ne  me  co- 
gnoissoit  point,  et  qu’il  ne  le  povoit  faire  sans  estre 
fort  souspeçonné.  Adonc  il  déclaira  toute  la  cliose  à 
un  mien  cousin,  auquel  il  estoit  familier,  affermant 
qu’il  ne  la  povoit  plus  céler,  pour  acquiter  sa  con- 
science. Ce  mien  cousin  s’en 'vint  droict  à moy,  et 
me  raconta  par  ordre  ce  que  le  moyne  luy  avoit  dict'. 
Dont  je  fuz  grandement  resjouy  : car  je  cogneu  alors 
estre  vray,  ce  qu’auparavant  je  ne  tenoy  que  par 
aviz  de  pais,  assavoir  que  mes  adversaires  ne  po- 
voyent  trouver  tesmoignage  contre  moy  qui  fust  re- 
cevable, non  pas  mcsme  devant  faux  juges. 


CCLXII. — Adonc  le  president,  voyant  qu’eu  toute 

homme,  qui  lavait  défendu  contre  l’animosité  du  secrétaire 
Louis  do  Zoetc. 
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toto  processii  materiam  esse  siibjectam,  qiia  posset 
probabili  aliquo  colore  ulterius  procedere,  univer- 
sum  processum  misit  in  aulam  Imperatoris,  ubi 
mansit  aliquot  menses.  Ibi  quoque  erant  non  pauci, 
qui,  nostro  nomine  negotium  iirgebant,  sed  rursus 
illi  præter  raagnifîcas  promissiones  longo  tempore 
nibil  potuerunt  extorquerc.  Tandem  circa  mensem 
augustura,  ne  nibil  tam  multis  jam  elapsis  mensibus 
agere  viderentur,  dccerpserunt  ex  testimoniis  col- 
lectis  aliquas  interrogatiunculas  levis  moment!;  cas- 
que una  cum  reliquo  processu  in  Brabantiam  remi- 
serunt,  et  quidem  ea  ordinatione,  ut  prius  novam, 
nescio  quara,  facerent  inquisitionem.  Deinde  nego- 
tium plane  expedirent.  Ego  intérim,  dici  non  potest,  ' 
quam  graviter  ferebam  tantum  temporis  in  eo  loco 
mibi  perire,  ac  sperabam  tune  fore,  ut  ilia  nova 
ordinatione  cito  universa  causa  absolveretur.  Sed 
longe  aliter  evenit.  Etsi  enim  perdiligenter  denuo 
facerent  inquisitionem,  tamen  quia  nulla  adliuc  ma- 
teries  idonea  inventa  est,  quæ  alicujus  accusationis 
verisiinilem  speciem  præ  se  ferre  videretur , proce- 
dere ulterius  noluerunt.  Urgebam  ego  quotidie  per 
literas  eos  omnes  quibus  negotium  esse  sciebam 
commendatura,  ut  facerent  aliquemtantæ  calamitatis 
finem,  proponerent  accusationem,  nominarent  accu- 
satorem,  ad  versus  quem  volebam  ipse  litem  inten- 
dere,  aut  si  nibil  istorum,  quod  justura  erat  facere 
vellent  : certe  pro  suo  arbitrio  quomodocunque  fer- 
rent sententiam,  etiamsi  cum  periculo  vitæ  esset 
conjuncta.  At  illi  blaudis  verbis  rem  omiiem  usque 
in  adventura  Imperatoris  distulerunt.  Cum  igitur 
diutius  sine  pudoreditferre  non  possent,  pridie  quam 


[1513] 


DE  FRANCISCO  DK  ENS1NA3. 


3G3 


Ilia  cause  il  iiy  avoit  chose,  par  laquelle  il  peust 
avec  quelque  couleur  vrayseiiihlable  passer  outre,  il 
envoya  mon  procez  h la  court  de  l’Empereur,  où  il 
demoura  quelques  iiioys.  Là  n’y  avoit  pas  faute  de 
gens  qui  sollicitassent  mon  affaire;  mais  ils  ne  peu- 
rent  jamais  en  bien  longtemps  arracher  autre  chose 
que  belles  parolles.  Finalement  la  court,  environ  le 
moys  d’Aoust,  afin  qu’il  ne  semblast  du  tout  qu’elle 
n’y  voulust  rien  faire,  fist  extraire  de  ces  déposi- 
tions quelques  articles  sur  lesquels  je  devoy  cstre 
ouy,  et  les  envoya  avec  mon  procez  en  Brabant,  mais 
elle  vouloit  que  devant  que  m’interroguer,  quelque 
nouvelle  information  fust  faicte,  afin  de  juger  puis 
après  le  procez.  Cependant  il  m’est  impossible  de  dire 
le  desplaisir  que  j’avoy  de  taut  de  temps  perdu:  mais 
au  pis  aller  j’esperoy  qu’après  ceste  nouvelle  infor- 
mation on  vuideroit  bien  tost  ma  cause  : toutesfois  il 
avint  bien  autrement.  Car  encore  après  avoir  faict 
leur  information  fort  diligemment,  si  est  ce  toutesfois 
à cause  qu  encore  ne  trouvoyent  ils  point  de  légitime 
accusation  à l’encontre  de  moy,  qu’ilz  demourèrent 
acculez  derechef  sans  vouloir  passer  outre.  Je  pour- 
chassoy  tous  les  jours  par  lettres,  envers  ceux  que  je 
sçavoy  estre  commis  à cest  affaire,  à ce  qu’ils  im- 
posassent quelque  fin  à mon  afïlictiou,  qu’ils  me 
disent  de  quoy  j’estoy  chargé,  qu’ils  me  nommassent 
celuy  qui  me  chargeoit,  afin  que  je  le  poursuyvisse, 
ou  bien  s’ils  ne  vouloyent  faire  rien  de  tout  ce  qui 
seroit  raisonnable,  qu’ils  prononçassent  une  sentence 
telle  qu’ils  voudroyent,  voire  quand  la  vie  y devroit 
perdre.  Mais  ils  firent  tant  par  leurs  belles  parolles, 
qu’ils  différeront  le  tout  jusques  au  retour  dcl’Em- 
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rediret  Imperator  ex  Gallia,  post  constitutam  pacem 
cum  Gallo,  venerunt  ad  me  inquisitores,  et  eas  quæs- 
tiones,  quas  ex  aula  acceperant,  proposuerunt.  Au* 
ditis  interrog-ationibus  facile  animadverti  vauitatem 
accusationum.  Hærebaut  adbuc  circa  prima  ilia  et 
antiqua  crimina,  quorum  vel  maxima  erant  : fuisse 
in  Germania,  convenisse  Philippum  Melanchthonem, 
ejus  virtutem  et  doctrinam  fréquenter  prædicasse, 
Accedebat  illud  tamquam  summum  facinus,  quod 
semel  Antverpiæ  loco  publico  contra  pastorem  tem- 
pli  defenderim  Philippum  Melanchthonem  et  Buce* 
rum.  Horum  ego  nihil  negavi,  quia  et  vera  erant 
omnia , et  nunquam  ea  volui  in  obscuro  ferre  : sed 
jure  id  a me  factum  esse  contendebam.  Quale  autem 
fuerit  infandum  illud  crimen  expediam  breviter, 


CCLXIII. — Cum  essem  Anfrerpiæ  forte  in  biblio- 
theca  publica,  ut  viderem,  quid  novorum  librorum 
esset  allatum  ex  Germania,  inter  alia  exhibait  mihi 
bibliopola  epistolam  studiosi  cujusdam  Ingolstadien- 
sis  ad  versus  Vitum  Theodorum , in  qua  conabatur 
ille,  quisquis  est,  epistolæ  auctor  Eckium  defendere, 
eumque  valde  j)ie  mortuum  esse  contra  Viti  senten- 
tiam  affirmabat.  Conspecta  epistola,  ut  verum  fa- 
tear,  non  leviter  sum  delectatus,  nec  abstinere  potui, 
quin  dicerem  : Gratia  Deo,  quod  certe  tandem  mine 

‘ Jo  n’ai  pas  pu  mo  procurer  de  ronseigneraents  sur  ce  per- 
sonnage. 
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pereur.  Quand  donc  ils  ne  peurent  plus  reculer  sans 
honte,  le  jour  de  devant  que  l’Empereur  arrivas!  de 
France  après  avoir  arresté  la  paix  avec  le  Françoys, 
les  commissaires  vindrent  à moy  pour  m’interroguer 
sur  les  articles  qu’ils  avoyent  receuz  de  la  court. 
Après  avoir  ouy  leurs  demandes,  je  cogneu  bien 
combien  estoyent  frivoles  leurs  accusations.  Ils  in- 
sistoyent  encore  sur  ces  premiers  et  anciens  crimes, 
dont  les  plus  grands  estoyent  d’avoir  esté  en  Alle- 
magne, d’avoir  parlé  à PhilippesMelancthon,  d’avoir 
loué  sa  vertu  et  doctrine  : il  y avoit  aussi  outre  les 
précédens,  comme  le  plus  grand  crime  de  tous, 
qu’un  jour  h Anvers  en  un  lieu  public  j’avoy  sous- 
tenu  Melancthon  et  Bucer,  contre  le  curé  d’une  pa- 
roisse. De  tout  cela  je  ne  niay  rien,  pource  que  tout 
estoit  vray  et  ne  l’avoy  jamais  célé  : mais  prétendoy 
que  je  l’avoy  faict  à bon  droit.  Je  diroy  en  brief 
quel  estoit  ce  grand  crime  qui  estoit  adjousté  de 
nouveau. 

CCLXIII. — Un  joûr  j’estoy  à Anvers  à la  librairie 
publique  pour  veoir  si  on  avoit  rien  apporté  de  nou- 
veau d’Allemagne.  Le  libraire  entre  autres  me  bailla 
un  épistre  de  quelque  escolier  d’Ingolstat  contre 
Vitus  Théodorus , en  laquelle  quiconque  en  fut  au- 
teur essaioit  de  deffendre  Eccius,  et  soustenoit  qu’il 
estoit  mort  lieurèiisement,  contre  ce  qu’avoit  escrit 
Vitus.  Soudain  que  j’eu  veu  l’épistre,pour  dire  la  vé- 
rité, je  fuz  fort  resjouy,  et  ne  me  peu  tenir  que  je 
ne  disse.  Dieu  soit  loué  que  maintenant  nous  sçavons 
h la  vérité,  ce  qu’aiiparavant  nous  ne  sçavions  que 
par  bruit  commun  ; d’avanture  là  estoit  le  curé  de 
Nostre-Dame'  homme  meschant,  ignorant,  et  le  plus 
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intelligimus,  quod  hactenus  ad  nos  pertulerat  in- 
certa fama.  Forte  aderat  in  eo  loco  pastor  Divæ 
Mariæ,  liomo  pessimus  atque  indoctissimus,  quo  nul- 
lus  criidelior  cliristianæ  veritatis  liostis,  qnem  eqiii- 
dem  antea  nunquam  videram,  neque  pastorem  esse 
talein  belluam  potuissem  suspicari  qnanquam  ex 
cultii  et  vultii  facile  sordidiim  sacrificulum  ac  tetri- 
cum  qiiemdam  Pharisæum  agnoscebam.  Is  autem 
cum  eam  vocem  ex  me  audiret,  iuterrogavit,  quid- 
nam  illud  esset,  quod  certe  nunc  esset  compertiiin? 
Hæc,  inquam,  epistola  facile  declarabit,  quæ  affir- 
mât Jobaimern  Eckium  esse  mortuum,  quod  liacte- 
nus  rumore  tantum  audivimus.  Tum  ille  : Multi 
gaudebunt  in  morte  istius  viri.  — Plures,  nisi  ego 
fallor,  vestri  ordinis  liomines  dolebunt.  — Dole- 
bunt,  inquit  ille,  iiostri  catliolici;  sed  novatores 
gaudebunt.  — Quos  appel) as  novatores,  quæso?  — 
Pliilippum  Melauclithonem  et  Martinum  Bucerum. 
— Quid  innoverunt?  — Vab!  rogas?  Infinita.  — 
Quænam  ilia  obsecro?  — Dicunt  divam  virginem 
non  fuisse  perpetuo  virginem.  An  non  ilia  magna 
tibi  blaspbemia  videtur?  — Non  potui  ego  diu- 
tins  tolerare  rudentem  asinum,  atque  ita  respondi  : 
Facis  magiiaui  injuriam  optimis  viris,  cum  lioc  illis 
crimen  audes  impingere,  de  quo  ip^i  ne  cogitaverunt 
quidern,  imo  etiam  manifeste  contrarium  docent. 
Legas  quæso  illorum  libros,  et  cognosces  te  esse  in 
magno  errore;  aut  si  neque  hactenus  legisti,  neque 

’ Il  s’agit  (lo  Jean  Eck  ou  Eckius,  professeur  et  cbancclier  à 
runiversité  d’Ingolstad,  qui  soutint  une  vivo  controverse  contre 
Luther;  il  mourut  en  15-13,  à l’époque  où  Enzinas  faisait  impri- 
mer son  livre  ù Anvers, 
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cruel  ennemy  qii’eust  la  vérité  Chrestienne  en  la 
ville,  lequel  je  n’avoy  jamais  veii  auparavant,  et 
n’eusse  peu  deviner  que  ce  eust  esté  luy  : combien 
qu’à  sa  mine  seulement,  je  jugeoy  bien  que  c’estoit 
quelque  prestre  ou  quelque  pharisien  rechigné.  Ayant 
doncques  ouy  de  moy  ceste  parolle,  soudain  il  me 
demanda  que  c’estoit  que  nous  sçavions  à ceste  heure 
pour  certain.  Ceste  épistre,luy  dyje,  nous  fait  foy-que 
Jean  Eccius  est  mort‘,  ce  que  nous  sçavions  aupa- 
ravant seulement  par  ouy  dire.  Alors  il  me  dit,  beau- 
coup se  resjouiront  de  la  mort  de  cest  homme.  Plu- 
sieurs de  vostre  ordre  luy  dy-je  en  seront  marrys,  ou 
je  suis  bien  trompé.  Noz  catholiques,  dit-il,  en  seront 
marrys,  mais  les  novateurss’en  resjouyront. — Qu’ap- 
peliez vous  novateurs,  luy  demandoy-je?  — Phi- 
lippes  Melancthon  et  Martin  Bucer,  dit-il.  — Qu’ont- 
ils  innové?  — Comment  le  demandez-vous?  Milles 
choses.  — Mais  quoy?  je  vous  prie.  — Que  la  Vierge 
Marie,  me  va  il  dire  alors,  n’a  pas  tousjours  esté 
vierge.  N’est-ce  pas  un  blasphème  cela  : dit-il.  — Je 
ne  peu  lors  plus  endurer  cest  asne  braire  % que  je  ne 
luy  respondisse  en  ceste  sorte.  Vous  faictes  grande 
injure  à ces  gens  de  bien,  de  leur  imposer  ce  crime 
où  ils  ne  songèrent  jamais,  mesrne  qu’ils  ensei- 
gnoient  le  contraire.  Lisez  je  vous  prie  leurs  livres, 
et  vous  verrez  que  vous  estes  bien  trompez  : ou 
bien  si  vous  ne  les  avez  jamais  leuz,  et  ne  les  vou- 
lez pas  encore  lire,  n’affermez  point  à tout  le  moins, 


’ Tout  CO  dialogue  est  fort  caractéristique  et  peint  parfaite- 
ment les  aménités  tliéologiqucs,  qucso  prodiguaient  les  deux 
partis. 
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legere  nunc  vis,  noli  amplius  affirmare  præter  id, 
quod  certe  tibi  constat.  — Quid?  inquit,  vis  tu  illos 
defendere?  — Volo,  inquam,  veritatis  patrocinium 
suscipere,  ubi  ubi  ilia  sit,  sive  a Philippo  Melancli- 
thone  sive  a Bucero,  sive  etiam  ab  utroque  profera- 
tur.  Ibi  ille  : Tu  milii  videris  eadem  cum  illis  liæresi 
conspersus.  — Tu  mihi  videris  (inquam)  homo  valde 
temerarius,  qui  bæc  de  me  audes  judicare,  quem 
nunquam  vidisti,  et  manifeste  inendacio  impietatis 
notam  optimis  atque  doctissimis  viris  inurere.  — 
Ego,  inquit,  sum  pastor  et  te  accusabo.  — Tu  pro- 
fecto  es  verus  lupus,  quem  ego  dignum  existimo  ad 
aratrum  potius  relegari,  aut  pastorem  porcorum 
agere,  non  curam  animarum  gerere.  Neque  ego 
pili  facio  furentis  hominis  accusationem.  Ita  tum 
contempsi  (sicut  debebam)  pessimi  nebulonis  minas, 
cujus  deinde  testimonium  tamquam  summum  et 
maximum  crimen  proposuerunt. 

CCLXIV.  — Hæ  autem  fuerunt  omnium  crimi- 
nationum  maxiraæ,  reliquæ  interrogationes  indignæ 
sunt  quæ  referantur.  Itaque  ad  eas  omnes  crimina- 
tiones,  quas  multi  et  magni  viri  cura  in  aula  Bra- 
bantica,  tum  in  aula  Imperatoris  spatio  decem  men- 
sium  fabricaveraut,  ego  solus  atque  imparatus  intra 

' D'après  ces  paroles,  l’interrogatoire  d’Enzinas,  sur  le  fait  de 
ses  conversations  avec  le  curé  de  Notre-Dame  d'Anvers,  aurait 
eu  lieu  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1544.  Voici  une  pièce 
qui  prouve  que  l’instruction  de  son  procès  se  poursuivait  encore 
au  milieu  de  cette  année. 

« A Frère  Bernardin  de  Zychenen , gardien  du  couvent  des 
« frères  mineurs  en  la  ville  do  Diest,  la  somme  de  soixante  sols 
« dudict  pris,  que,  par  le  commandement  et  ordonnance  dessus- 
« dit,  lu\'  a esté  baillié  et  délivré  comptant,  pour  semblable 
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une  chose  fausse  pour  vraye.  — Quoy?  dit-il  lors, 
les  voulez  vous  defendre?—  Je  veux,  luy  dy-je,  dé- 
fendre la  vérité  quelque  part  qu’elle  soit,  soit  que 
Melancthon  ou  Bucer,  ou  que  tous  les  deux  la  disent. 
— Lors  il  me  dit,  il  semble  que  vous  soyez  de  leur 
secte.  — Il  me  semble,  luy  dy-je,  que  vous  soyez 
un  homme  téméraire,  d’oser  juger  quelque  chose 
de  moy,  que  vous  n’avez  jamais  cogneu,  et  taxer 
gens  de  bien  par  un  mensonge  si  manifeste.  — Je 
suis  curé,  dit-il,  et  t’accuseray.  — Tu  es  un  vray 
loup,  luy  dy-je,  je  t’estime  digne  d’estre  renvoyé 
à la  charrue  ou  à garder  leS  pourceaux,  et  non 
pas  de  paistre  les  âmes.  Je  ne  me  soucie  pas  d’un 
festu  de  l’accusation  d’un  tel  furieux.  Ainsi  je  ne  tins 
conte,  comme  aussi  je  ne  devoy,  des  menaces  d’un 
meschant  homme  duquel  ilsme  produirentle  tesmoi- 
gnage  ; puis  après  comme  quelque  grand  crime. 

CCLXIV. — Celles  furent  toutes  leurs  plus  grandes 
charges  : les  autres  ne  sont  pas  dignes  que  je  les  récite. 
Et  pourtant  je  seul  respondy  en  moins  d’une  heure, 
ou  d’heure  et  demie  à toutes  celles  accusations  qu’a- 
voyent  en  dix  moys  ‘ basties  beaucoup  de  grans 
personnages  et  en  la  court  de  Brabant  et  en  la  court 


n sommo  quo  les  commissaires  ont  ordonnez  sur  Tinstruction 
<«  du  procès  de  Dcnzinas,  Espagnol , prisonnier,  luy  aiiroient 
« tauxé  et  ordonné  pour  trois  jours  do  vacations  d'estre  venu  do 
« ladite  ville  de  Diest  h Bruxelles,  pour  déposer  sur  raflairo 
« dudit  prisonnier,  etc....  » 

Chambre  des  comptes,  2,3-12  lis.  Extraits  des  comptes  de  la  rr- 
cette  générale  des  finances.  Compte  pour  un  an  fini  le  31  décem- 
bre 1544 , chapitre  des  ambassades  et  gros  voyages  pour  le  mois 
de  juin  1544. 
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unius  aiit  sesqui  horæ  spatium  respondi.  Post  res- 
ponsionem  meam  dixerunt  inquisitores,  nihil  jam 
desiderari  ad  processum  finienduin,  nisi  ut  nomina 
testiiim  inihi  traderentur,  ex  qiiibus  taxare  oporteret 
quos  liaberem  suspectes.  Nisi  enim  aliquorum  aucto- 
ritas  infîrmaretur,  periculum  esse,  ne  grave  mihi 
pra'judicium  adferrent  quorumdam  testimonia,  ma- 
nente  integra  eorum  auctoritate.  Assuinerem  pra'te- 
rea  in  consilium  advocatuin  ejus  urbis,  quemcunque 
vellem  de  cujus  sententio  negotium  gubernarem. 
Respondi  ego  neqiie  legitimam  videri  posse  illam 
procedendi  rationem,  neque  bonestum  consilium, 
camqiie  profecto  esse  valde  infirmam  et  repreben- 
dendam  seu  excusationem  seu  laudem,  quæ  aliorum 
vituperatione  constaret.  Etsi  enim  in  tota  ilia  inter- 
rogatione  duorum  aut  trium  monacborum  testimoniis 
eos  niti  velle  animadverterem,  quos  jure  suspectes 
liabere  possem , prætermissis  intérim  clarissimorum 
bomiiuim  sententiis;  tamen  contra  cbaritatem  ebris- 
tianam  mibi  videri  secretiora  cujusquam  facinora 
prodere,  præsertim  cum  publicis  alioqui  criminibus 
nimis  multum  essent  deformati,  si  bomines  in  ea 
oculos  vellent  intendere.  Quanquam  enim  re  vera 
multo  illi  majora  promereantur , ea  tamen  modera- 
tione  me  præditum  esse,  ut  magis  quod  me,  quod 
pietatem  ipsam  decet,  quam  quod  impii  bomines 
inirentur,  velim  considerare.  Ceterura  ne  sint  nescii, 
sciant  me  sic  eos  monaebos  oiiines  deformare  posse, 
et  qnidein  justissimis  ac  verissimis  rationibus,  ut 
quovis  carbone  atriores  videri  possent;  porro  autem 
non  videre  me,  quid  esset  valiturum  advocati  con- 
silium, si  oiriiie  jus  et  fas  ipsi  violarent,  aut  nullus 
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de  l’Empereur.  Après  ma  respouse  mes  commissaires 
dirent,  qu’ils  ne  restoit  plus  rien  h vuider  le  procez, 
sinon  qu’on  me  bailla  le  nom  des  tesmoings,  pour  les 
reprocher  : car  si  je  n’avoy  quelque  chose  à dire 
contre  eux,  il  y avoit  danger  à leur  dire,  que  les  té- 
moignages de  quelques-uns  ne  me  nuisissent  beau- 
coup. Ils  me  disoyent  aussi  que  je  pris.se  un  avocat 
de  la  ville  tel  que  je  voudroy,  afin  de  me  gouverner 
par  son  conseil.  Je  leur  respondy  que  ce  n’estoit  pas 
une  voye  de  procéder  légitime,  ne  conseil  honneste 
de  se  purger  en  blasmaut  et  accusant  autruy  : et  que 
l’innocence  qui  se  prouveroit  par  détraction  seroit 
bien  mal  fondée.  Car  combien  que  je  veisse  bien,  qu’ils 
se  voiiloyent  du  tout  arrester  à la  déposition  de  quel- 
ques deux  ou  troys  inoynes,  lezquels  à bon  droit  je 
pourroy  tenir  suspectz  : et  n’avoir  aucun  esgard  au 
te.smoignage  de  beaucoup  de  gens  de  bien,  qui 
avoyent  déposé  pour  moy,  ce  néantmoins  je  leur 
disoy  qu’il  me  sembloit  estre  contre  la  charité  Chres- 
tienne,  de  publier  les  secrettes  meschancetés  de  ses 
ennemys  pour  maintenir  son  innocence,  attendu 
principalement  qu’il  se  trou  voit  assez  de  crimes  dont 
ils  estoyent  publiquement  entacliez  et  chargez  : qu’il 
ne  restoit  seulement  que  d’y  aviser  de  près.  Et  com- 
bien qu’ils  méritassent  beaucoup  plus  grande  chose, 
toutesfois  que  je  vouloy  plus  avoir  esgard  à ce  qui 
seroit  selon  la  Chrestienté,  qu’à  ce  que  telles  gens 
mériteroyent.  Toutesfois,  afin  de  ne  m’esprendre,  je 
les  asseuroy  que  je  povoy  reproclier  tous  les  moynes 
qui  avoyent  déposé  contre  moy,  et  les  peindre  de 
toutes  leurs  couleurs  en  sorte  qu’ils  seroyent  plus 
noirs  que  charbons.  Au  reste  que  je  ne  voioy  point 
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aj3ud  eos  locus  defeudendæ  justitiæ,  aut  voci  legis 
aiidiendæ  rolinqiierotur.  Qain  potius  hoc  agerent,  ut 
certiisacciisator  noiniuaretur,  prodirotinliicem,eum 
ibi  apud  me  sisterent,  pœna  talionis  constitiita,  nisi 
quod  intenderet  criiiien  idoiieis  rationibus  posset 
probare.  liespoiident  neminem  esse,  qui  me  accusa- 
ret  prœter  Imperatorem.  Quem  igiturfacitisjudicem? 
An  vultis  Imperatorem  simul  et  accusatorem  et  jiidi- 
cem  constituere?  Quæ  unquam  leges  hoc  permise- 
ruiit,  ut  idem  sit  accusator  et  judex?  Cum  viderem 
omnia  violenter  geri,  uihil  me  rationibus  impetrare 
posse , tacui , nec  eo  tempore  quidquam  inter  nos 
certi  fieri  potuit. 


CCLXV.  — Postridie  venit  Imperator.  Eadem 
septimana  seculi  sunt  ex  Antverpia,  qui  erant  in  ea 
urbe  præcipui,  tantum  ut  expeditionem  hujus  ne- 
gotii  ciirarent,  qui  per  magnates  quosdam  Hispanos 
rem  componi  posse  arbitrabantur.  Convenerunt 
primo  confessorem  Imperatoris.  Is  usitata  sua  si- 
mulatione  vehementer  miratur,  et  dolet  negotium 
nondum  esse  absolutum.  Negat  ad  se  quicquam 
pertiuere;  sed  tamen  in  gratiam  meam,  quem  supra 
modura  amaret,  velle  apud  judices  curare,  ut  cito 
expediretiir.  Mittebat  ad  me  frequentes  legationes, 
scribebat  blandissimas  literas;  cum  intérim  ah  al- 
tero  latere  hostiles  inimicitias  moliretur.  Convene- 
runt præterea  nostri  Granvellam,  episcopum  Atre- 
bateusem , doctorem  Boissot  ; omnes  pollicentur 
splendide,  scd  nihil  præter  verba  præstant.  Cum 
videront  nostri,  posteaquam  omnia  tentaverunt, 
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qu’un  advocat  me  peust  servir,  s’ils  procédoyent  en 
ceste  sorte  contre  moy,  et  qu’il  n’y  eust  point  de  lieu 
pour  l’innocence.  Que  plutost  ils  fissent  autrement, 
qu’ils  me  nommassent  ma  partie,  qu’elle  se  presen- 
tast  à la  charge,  comme  il  seroit  raisonnable,  s’elle 
ne  povoit  prouver  son  accusation,  qu’elle  fust  punie 
de  pareille  peine  que  j’eusse  mérité.  Ils  me  respon- 
dirent  que  je  n’avoy  point  d’autre  partie  que  l’Em- 
pereur. Qui  est  donc  mon  juge,  leur  dy-je?  Voulez- 
vous  que  l’Empereur  soit  mon  juge  et  ma  partie?  En 
quelles  loix  est  escrit  cela,  qu’une  mesme  personne 
soit  jugé  et  partie?  Alors  voyant  qu’on  y procedoit 
par  violence,  et  que  je  ne  proufEtoy  rien  par  mes 
raisons,  je  fuz  contraint  de  me  taire  : et  ne  peut  lors 
estre  rien  accordé  de  certain  entre  nous. 

COLXV.  — Le  lendemain  l’Empereur  arriva'  la 
mesme  sepmaine  vindrent  aussi  d’Anvers  mes  prin- 
cipaux parens,  tant  seulement  pour  solliciter  mon 
affaire , duquel  ils  pensoyent  venir  à bout  par  le 
moyen  de  quelques  grans  seigneurs  Espagnolz  , 
qu’ils  cognoissoyent  à la  court.  Ils  s’adressèrent  donc 
de  pleine  arrivée  au  confesseur  de  l’Empereur,  le- 
quel selon  son  hypocrisie  accoustumée  fit  de  grandes 
admirations,  et  se  dit  estre  bien  fort  mary  de  quoy 
le  procez  estoit  encore  pendant.  Il  disoit  que  quant 
à luy,  il  n’y  avoit  que  veoir,  mais  ce  néantmoins 
pour  l’amour  singulier  qu’il  m’avoit  toujours  porté, 
il  promettoit  de  faire  envers  les  juges,  qu’en  brief 
nous  aurions  expédition.  Il  m’envoyoit  cependant 
gens  pour  me  visiter  de  sa  part,  il  ra’escrivoit  lettres 

’ Charles-Quint  revint  à Bruxelles,  le  octobre  1544. 
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nihil  se  in  ea  causa  efficere  posse  amplius  : relicta 
hujus  negotii  cura  quibusdam  aulicis  cognatis,  illi 
se  Autverpiam  retulenint. 


CCLXVI.  — Circa  hæc  tempora  erecti  sumus  in 
magnam  spem,  qui  captivi  tenebamur,  sperantes 
fore,  ut  liberalitate  Reginæ  Galliæ,  quæ  tum  Bru- 
xellam  adventabat,  omnes  captivi  liberarentur.  Con- 
cesserat  enim  Imperator  parem  sibi  potestatem 
Reginæ,  ut  majori  pompa  in  suis  regionibus  exci- 
peretur.  Itaque  cum  alia  officia  multa  ei  exbibebau- 
tur,  tum  etiam  in  illius  gratiam  omnes  captivi 
dimittebantur.  Sed  quid  accidit  nobis  Bruxellæ? 
Posteaquam  Regina  est  urbem  ingressa,  multi  ffici- 
norosi  nebulones,  qui  de  gravissimis  flagitiis  tene- 
bantur,  fuerunt  donati  libertate.  Ex  carcere  nostro 
quidam  parricida  primus  liberatus  est,  homicidæ 
duo  aut  très,  plurcs  latrones  et  flagitiosi.  At  vero  qui 
propter  religionem  captivi  erant,  nullam  gratiam, 
nullam  liberationem  cousequuntur,  imo  etiam  multo 
angustius  et  crudelius  asservantur.  Hæc  nimirum 

‘ La  conduite  du  confesseur  n’était  pas  dictée  par  la  haine  ; 
ainsi  que  je  l*ai  déjà  dit,  il  aurait  voulu  ramener  Enzinas  dans 
le  giron  de  l'Église  et  peut-être  le  faire  entrer  dans  son 
ordre. 

2 L'évêque  d’Arras,  Antoine  Pcrrenot,  depuis  cardinal  do 
Granvelle  et  archevêque  de  Malincs. 

* Docteur  Boisset.  Ily  a Boissot  dans  le  texte  latin,  il  s agit  do 


(15131 


DE  FUANCISCO  DE  ENSINAS. 


ÎH5 

pleines  de  toute  douceur,  et  néantinoins  me  haissoit 
mortellement'.  Après  cela  mes  parens  s’adressèrent 
aussi  à Grauvelle,  à l’évesqiie  d’Arras*,  et  au  doc- 
teur Büisset®  : tous  respondirent  fort  amiablement; 
mais  leur  réponse  ne  passoit  point  la  parolle.  Voyans 
doncques  mes  parens  après  avoir  tenté  tous  moyens, 
qu’ils  ne  faisoyent  rien,  ils  s’en  retournèrent  à An- 
vers, et  donnèrent  la  charge  de  pourchasser  pour 
moy  à quelques-uns  de  uoz  parens  qui  estoyent  à la 
court. 

CCLXVI.  — Environ  ce  temps,  nous  autres  pri- 
sonniers eusmes  une  grande  espérance  d’estre  tous 
délivrez  par  la  grâce  de  la  royne  de  France,  qui  de- 
voit  faire  en  brief  son  entrée  h Bruxelles.  Car  l’em- 
pereur, pour  riionnorer  d’avantage  luy  avoit  donné 
toute  puissance  et  vouloit  qu’en  toutes  les  villes  du 
païs  bas,  on  luy  fist  entrée  comme  à luy.  Ainsi  entre 
autres  magnificences  qu’on  lui  faisoit,  on  deslivroit 
les  prisonniers  à son  commandement.  Mais  qu’a- 
vint-il?  Si  tost  quelle  fut  entrée  à Bruxelles,  tous  les 
plus  meschans  qui  fussent  ès  prisons,  qui  avqj'ent 
commis  crimes  exécrables,  furent  deslivrez.  De 
nostre  prison  un  parricide  fut  le  premier  mis  dehors, 
deux  ou  trois  meurtriers,  et  plusieurs  brigands  et 
autres  meschans  : mais  ceux  qui  estoj^ent  prison- 
niers pour  la  religion,  n’avoyent  aucune  relâche, 
mesmes  estoyent  gardez  plus  estroitement*.  Telle 

Cîaudede  Boissot,  docteur  en  droit,  archidiacre  d’Arras,  doyen 
de  Poligiiy , conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaire  do 
l’hOtel  de  rKmporcur. 

♦ On  a vu  do  nos  jours  encore , les  scélérats  graciés,  de  pré- 
férence h.  ceux  qui  avaient  attaqué  l’État  ou  l’Église.  — Les 
gouvernants  sont  naturellement  beaucoup  plus  préoccupés  des 
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est  Christianorum  conditio,  hoc  in  ista  miseria 
mundi  Ecclesiæ  fatum. 

Tune  ego,  utcumque  res  caderet,  statui  modis 
omnibus  extrema  fentare  : scripsi  frequentes  literas 
ad  eos,  qui  ejus  negotii  curam  habebant  : oravi  ut 
meum  mihi  accusatorem  indicarent,  accusationem 
proponerent,  ad  quam  ego  possem  respondere  : aut 
si  nullus  esset  accusator,  nulla  accusatio,  dimitte- 
rent  aut  quoquo  alio  modo  finem  facerent,  vel  cum 
meæ  vitæ  periculo.  Post  multos  dies  respondent 
velle  accusationem  proponere.  Hæc  autem  accusatio 
de  die  in  diem  differebatur,  et  cum  duo  famuli  nihil 
aliud  haberent  negotii,  quam  ut  accusationem  istam 
sollicite  postularent , vix  tandem  post  dies  viginti 
certum  responsum  habere  potuerunt.  Tune  demum 
nunciatum  est,  accusationem  istam  essejam  bonis 
avibus  fabrefactam.'Vix  poteram  credere  : rogo  fa- 
mulum,  utrum  ipse  suis  oculis  vidisset?  Afnrmat 
vidisse.  Quanta  erat?  septem  seu  octofoliorum.  Quare 
igiturtibi  non  est  tradita?Quia  reliquum  erat,  ut  in 
Imjieratoris  consilio  prius  exploraretur. 


CCLXVIf . — Ergo  nihil  certi  proponunt,  illi  ipsi 
sunt  auctores  accusationis  ; fingunt  et  refîngunt  pro 
suo  arbitrio,  quod  volunt.  At  ne  sic  quidem  haberi 
potuit  accusatio,  quia  proposita  in  consilio  non  pla- 
çait, et  necessum  fuit  ut  alio  modo  fabricaretur. 
Tandem  post  longam  disputationem  secretarius  ipse 
attulit  ad  me  pro  septem  foliis  septem  sordidos  arti- 

dangers  que  peut  courir  leur  autorité,  que  de  ceux  qui  menacent 
les  individus  dont  se  compose  la  société. 
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est  la  condition  des  chrestiens,  telle  est  en  ces  mi- 
sères du  monde  la  destinée  de  l’Église.  Alors  je  me 
déliberay,  quoy  qu’il  en  deust  avenir,  d’essayer  tous 
moyens  dont  je  me  pourroy  aviser.  Je  me  mis  à 
escrire  lettres  à ceux  qui  avoyent  charge  de  mon 
affaire,  je  les  priay  de  me  dire  qui  estoit  ma  partie; 
de  quoy  j’estoy  accusé,  pour  respondre,  ou  s’il  n’y 
avoit  point  de  ]>artie,  ou  de  charge  contre  moy  qu’ils 
m’eslargissent,  ou  bien  qu’ils  m’expédiassent  en  quel- 
.que  sorte  qu’il  leur  plairoit.  Après  quelque  espace 
de  temps, ils  me  firent  response  qu’ils  vouloyent  pro- 
poser leur  accusation,  et  toutesfois  différèrent  de 
jour  en  jour,  en  sorte  que  deux  serviteurs  ne  fai- 
saient autre  chose,  que  d’aller  solliciter  tous  les  jours 
ceste  accusation  et  neantmoins  à grand  peine  en 
vingt  jours  entiers  peurent-ils  jamais  avoir  res- 
ponse. Finalement,  ils  me  vindreut  dire  que  ceste 
accusation  estoit  bastie  à la  bonne  heure.  Ce  qu’à 
grand  peine  povoy  je  croire  : je  demanday  aux  ser- 
viteurs s’ils  l’avoyent  veuë.  — Ils  me  dirent  qu’ouy  : 
— Si  elle  estoit  grande? — De  sept  ou  huict  feuillets.  — 
Pourquoy  on  ne  leur  avoit  baillée?  — Pour  ce  qu'il 
falloit  que  elle  fust  leuë  au  conseil  de  l’empereur. 

CCLXVII.  — Ainsi,  ils  ne  proposent  rien  de  cer- 
tain, eux-mesmes  forment  les  accusations,  les  for- 
gent et  reforgent  à leur  plaisir,  et  puis  aprè^  en  sont 
eux-mesmes  les  juges.  Encore  ne  me  fut  elle  pas  de 
longtemps  baillée.  Car  elle  ne  fut  pas  trouvée 
bonne  au  conseil  de  l’empereur,  et  fallut  en  faire  une 
toute  nouvelle,  laquelle  après  quelque  temps  un  se- 
crétaire m’apporta  en  la  prison  ; et  pour  sept  feuil- 
lets» ne  se  trouvèrent  en  effect  que  sept  povres  arti- 
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culos,  qiios  libct  adscribore,  ut  ex  eis  cogiioscas, 
ing*entia  ilia  et  periculosa  crimina,  quæ  post  multos 
menses,  post  longam  fabricationein  potuerunt  pro- 
ponere. 

Primus,  quod  Franciscus  est  vebemeuter  suspec- 
tas et  diffamatus  de  Luthéranisme. 

Seciindus,  quod  versatus  est  cum  hæreticis. 

Tertius,  quod  commendavit  Melancbthonem  et 
ejus  doctrinam,  et  sustiniiit  opiuionesliæreticas. 

Quartus  : mandavitimprimi  Novum  Testamentum 
a se  versum  in  ling’ua  hispanica,  contra  ordinationes 
éditas  a Ciesarea  Majestate,  ne  qui  libri  ad  sacram 
scripturam  ullo  modo  pertinentes  ederentur  aut 
imprimerentur,  dissiiadentibiis  etiam  ne  id  faceret 
pluribus  bonis  viris,  et  monentibus  ut  prius  obti- 
neret  licentiam  et  expectaret  adventiim  Cæsaris. 
Pæna  autem  apposita  isti  ordinationi  nota  est. 

Quintns  : iste  idem  Franciscus  est  auctor  et  trans- 
later libelli  perniciosi  de  libertale  christiana  et  de 
Uhero  arlitrio. 

Sextiis.  Emit  et  habuit  apud  se  librum  intitula- 
tum,  Omnium  O'pemm  D.  Angustini  E2Atome\  auc- 
tore  Johanne  Piscatoris,  qui  continet  hæretica. 

Sepfimus  : quæ  omnia  sunt  contra  ordinationes  et 
édicta  Cæsarea^  Majestatis  fréquenter  publicata,  ita 
utnec  ipse,nec  alius  possit  illorumullampræteiidere 
ignorantiam. 

• Liber  editus  Coloniac.  Anno  1542. 

* Il  faut  bien  reconnaître  que  cos  chefs  d’accusation  étaient 
pou  graves  en  eux-mCmos,  mais  les  ddits  de  1529  et  de  15-10 
défendaient  de  traduire,  lire,  écrire  aucun  livre  touchant  les 
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des,  lesquels  je  reciteray  icy  de  suite,  afin  qu’on 
cognoisse  ces  grans  et  énormes  crimes,  lesquels  ils 
avoyent  tant  arresté  à forger. 

1.  Le  premier  : François  est  fort  souspeçonné  et 
entaché  du  luthéranisme. 

2.  Le  second  : il  a conversé  avec  les  hérétiques. 

3.  Le  troisième  : il  a loué  Mélancthon  et  sa  doc- 
trine et  a soustenu  propositions  hérétiques. 

4.  Le  quatrième  : il  a faict  imprimé  le  nouveau 
Testament  traduit  par  soy-mesrae  en  langue  espa- 
gnole, contre  les  ordonnances  de  l’empereur,  qui 
deffendent  que  nuis  livres  concernans  la  Saincte- 
Fscriture  ne  soyent  imprimez  ou  publiez  : et  contre 
le  conseil  de  plusieurs  gens  de  bien,  qui  le  admones- 
toyent  d’obtenir  privilège  et  attendre  la  venue  de 
l’empereur.  Or,  la  peine  contenue  en  rordonnancc 
est  notoire. 

5.  Le  cinquième:  icelui  mesme  François,  est  auteur 
et  translateur  d’un  livre  très-dangereux  qui  s’appelle 
de  la  liôeric  chrestienne  et  ihv  libéral  arbitre. 

6.  Le  sixième:  il  a acheté  et  tenu  cliez  soy  un 
livre  mWiwléV F pitomCi  de  toutes  les  œuvres  de  sainct 
Augustin  \ par  Jean  Piscatoris,  auquel  livre  il  y a 
plusieurs  choses  hérétiques. 

7.  Leseptième:  toutes  lesquelles  choses  sont  contre 
les  ordonnances  et  edicts  souvent  publiez  au  nom  de 
la  majesté  impérialle,  en  sorte  que  ne  luy  ny  autre, 
n’en  pourroit  prétendre  cause  d’ignorance  b 

Saintes  Écritures,  .san.s  permission  des  autorités  ecclésiastiques; 
d’en  imprimer,  d’en  écrire  d’aucune  espece , sans  permission  tlu 
tjouveruement.  Être  convaincu  ou  seulement  soupçonné  avec  rai- 
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CCLXVIII.  — Ad  hos  articulos  scripsi  ex  animo 
meo  liberam  responsioDem,  non  ut  eam  judicibus 
traderera,  sed  ut  mihi  ipsi  satisfacerem.  Viderunt 
scriptum  multi  viri  docti  ejus  urbis,  probabant 
omnes;  sed  in  eo  longe  plus  esse  periculi  affirma- 
bant,  quam  in  ipsa  accusatione.  Quare  auctores  mihi 
fuerunt,  ut  alia  quædam  moderatior,  quæ  judicibus 
tradi  posset,  responsio  institueretur.  Quod  ego  qui- 
dem  habebam  in  animo  ; sed  nescio  quo  modo  nun- 
quam  ad  eam  describendara  potui  mauus  apponere. 
Itaque  primum  scriptum  mansit  in  carcere,  quod 
vehementer  optarim,  me  absente,  in  manus  adversa- 
riorurn  pervenisse. 


CCLXIX. — Summa  autem  responsionis  ha^c  erat: 

1.  Primum  articulum  dixi  apud  ipsos  natum  et 
inventum  esse  in  officina  fraudum  et  mendaciorum 
fabrefactum,  neque  me  præstare  posse,  quicquid 
insani  homines  delirarent,  aut  perversi  suspicaren- 
tur. 

2.  Secundum  articulum  siinpliciter  negavi,  ut  illi 
quidem  intelligebant.  Quamquam  fieri  potuit,  ut  vel 
imprudens  vel  coactus  inter  viros  bæreticos  aliquando 
versatus  essem,  qui  tamen  minime  hæretici  habe- 
rentur. 

son  d’hérésie,  est  un  crime  suffisant  pour  être  exclu  de  tout  état 
honorable  et  do  tout  droit  civil.  Quiconque  lit,  achète,  conserve 
des  livres  condamnés,  des  Nouveaux  Testaments  mis  à l’index 
par  les  théologiens  de  l’université  de  Louvain  ; quiconque  peint 
ou  possède  « des  images  ou  pourtraictures  opprobreuses  de  Dieu 
ou  des  saincts.  » Quiconque  assiste  h des  réunions  hérétiques  , 
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CCLXVIII.  — J’escrivy  à l’encontre  de  ces  articles 
une  response,  non  pas  pour  la  bailler  aux  juges, 
mais  seulement  pour  le  contentement  de  mon  esprit, 
laquelle  je  monstray  à beaucoup  de  gens  de  sçavoir 
qui  estoyent  en  la  ville,  tous  l’approuvoyent  bien, 
mais  ils  disoyent  quelle  estoit  beaucoup  plus  dan- 
gereuse pour  moy,  que  n’estoit  pas  l’accusation. 
Atant  ils  me  conseillèrent  d’en  dresser  une  autre,  qui 
fust  un  petit  plus  modérée,  laquelle  je  peusse  présen- 
ter aux  juges.  Ce  que  j avoy  délibéré  de  faire,  mesme 
devant  qu’ils  m’en  parlassent;  mais  je  ne  sçay  com- 
ment il  advint  que  je*  ne  peu  jamais  m’y  adonner. 
Ainsi,  la  première  deinoura  en  la  prison,  et  tomba 
entre  les  mains  de  mes  adversaires,  ce  que  j’eusse 
bien  voulu  n’estre  point  advenu,  au  moins  du  temps 
que  j’estoy  entre  leurs  mains. 

CCLXIX.  — Le  sommaire  en  estoit  tel.  Je  disoy 
que  le  premier  article  estoit  inventé  par  eux,  forgé 
en  une  boutique  de  fraudes  et  mensonges,  et  que  je 
ne  devoy,  ne  povoy  pas  respondre  de  tout  ce  que  res- 
voyent  ces  gens  furieux,  ou  que  les  mescbants  sous- 
peçonnoyent.  Je  nioy  simplement  le  second  article, 
comme  ils  entendoyent  assez  : combien  qu’il  povoit 
estre  que  par  cas  d’aventure  j’eusse  esté  ou  par  con- 
traincteou  sans  y penser,  avec  vrays  hérétiques,  qui 
toutesfois  n’estoyent  pastenuz  pour  tels.  Du  troisième 
article,  jeconfessoy  les  4eux  premières  parties  ; mais 


dispute  sur  l’Écriture  Sainte,  ou  manque  de  respect  aux  images 
de  Dieu  et  des  Saints,  est  coupable  d’hérésie.  Tous  sont  réservés 
au  môme  supplice  ! « Asçavoir  les  hommes  par  l’espée  ; les 
femmes  par  la  fosse;  les  relaps  par  le  feu.  » Voy.  A.  Henne  His- 
toire de  Charles-Quint,  t.  IV,  p.  336. 
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3.  Primam  et  secundam  partem  articuli  tertii 
totam  concessi,  tertiam  plaue  negavi. 

4.  lu  quarto  articulo  negavi  quicquam  a me 
factum  esse  contra  leges  Imperatoris,  quod  multis 
et  manifestissimis  testibiis  et  argiimentis  potai  com- 
probare. 

5.  Ad  quintum  articulum  respondi,  ut  propone- 
rent  ipsi  certam  aliquam  accusationem,  quæ  aliquid 
certi  alîirmaret  ; tuiic  ego  responderem , quod  fur- 
tassis  non  libenter  illi  essent  audituri.  Intérim  af- 
fîrmavi , quod  verissimum  est,  et  quod  eliamnum 
affirmo,  nihil  a me  unquam  editum  esse  pra4er  No- 
vum  Testamentuni. 

6.  Sextum  articulum  negavi,  quia  révéra  neqiie 
ilium  librum  vidi,  neque  quis  sit  ille  Johannes  Pis- 
catoris,  audivi  unquam.  Iterim  eos  fustuario  dignos 
dicebam,  qui  auderent  afîirmare  in  libris  Augustini 
liæretica  contineri.  Hic  vides  manifestam  hominum 
cæcitatem,  qui  legisse  Augustimim  pro  crimine  ob- 
jiciunt,  nec  intérim  de  libris  Lutlieri  aut  aliorum 
Germanorum  ullam  faciunt  meutionem. 

7.  Septimum  articulum  negavi  quoque  verum 
esse,  quia  nunquam  nisi  semel  illæ  ordinatioues  fue- 
runt  promulgatæ.  Et  cum  lex  Imperatoris  diserte 
prœscriberet  iis  omnibus,  qui  in  gubernationê  positi 
sunt,  ut  cas  leges  sexto  quoque  mense  renovarent, 
maximis  pœnis  propositis , nec  id  unquam  ab  illis 
esset  factum,  in  eos  primum  aiiimadvertendum  esse; 
deinde-  si  videretur,  ad  inferiora  menibra  descen- 
denduni  quæ  luinc  justissimis  de  causis  ignoratio- 
nein  possunt  prætcxere. 


‘ Pourtant.  — Partant. 
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je  nio}^  la  dernière.  Au  quatrième,  je  nioy  avoir  rien 
faict  contre  les  ordonnances  de  l’empereur;  ce  que 
je  povoy  prouver  par  plusieurs  et  vrays  arg^umens. 
Au  cinquième,  je  respondoy  qu’ils  missent  en  avant 
quelque  chose  de  véritable  et  certain  et  qu’alorsjeres- 
pondroy  quelque  chose  que  peut  estre  ils  n’oiroyent 
pas  volontiers.  Cependant,  j’afFermoy  ce  qui  est  vé- 
ritable, et  que  j’afferme  encore  maintenant,  que 
jamais  je  n’avoy  encore  rien  mis  en  lumière  que  le 
Nouveau  Testament.  Je  nioy  le  sixième  article,  car 
à la  vérité  je  n’avoy  jamais  veu  ce  livre,  nyouy  dire 
qui  estoit  ce  Jean  Piscatoris.  Cependant,  je  disoy 
qu’ils  méritoyent  eux-mesmes  d’estre  bruslez,  de  dire 
qu’aux  livres  de  sainct  Augustin,  il  y eust  quelque 
chose  d’hérétique.  Icy  se  voit  le  grand  avcuglisse- 
ment  do  telles  gens,  qui  m’objectoyent  pour  crime 
que  j’avoy  leu  sainct  Augustin,  et  ne  se  souvenoyent 
point  cependant  des  livres  de  Luther,  ne  des  autres 
alleraans.  Je  nioy  aussi  que  le  septième  fust  vray;à 
cause  que  tels  edicts  n’avoyent  jamais  esté  publiez 
qu'une  fois.  Et  d’autant  que  l’empereur  commandoit 
nommément  par  iceux,  souz  grosses  peines  à tous 
ceux  qui  avoyent  charge  du  gouvernement  public, 
de  les  publier  et  renouveller  de  six  moys  en  sixmoys 
(ce  qu’ils  n’avoyent  jamais  faict),  je  disoy  qu’eux 
mesmes  estoyent  les  premiers  trangresseurs  d’iceux 
edicts.  Et  pourtant*  qu’ils  devoyent  estre  les  pre- 
miers puniz  : puis  après  qu’on  viendroit  si  on  voyoit 
que  bon  fust  aux  autres  membres  inférieurs,  lesquels 
cependant  povoyent  à bon  droit  prétendre  cause 
d’ignorance. 


384 


MéMOIRES 


[1543] 


CCLXX.  — At  mox  ut  ego  accusationem  accepi, 
Imperator  profectus  est  Gandaviiiu,  quæ  res,  quo- 
niam  uihil  eo  absente  fieri  poterat,  me  aliquanto 
languidiorem  reddebat  ad  scribendum  aliquod,  quod 
impiis  bominibus  esset  placiturura.  Ciim  aula  esset 
Gandavi,  mouachi  et  theologi  extorserunt  ab  Impe- 
ratore,  ut  liceret  illis  pro  suo  arbitrio  crudeliter  in 
Lutberanos  grassari.  Extorserunt  quoque  novum 
edictum  longe  omnium,  quæ  unquam  édita  sunt, 
crudelissimura.Renovatæ  sunt  leges  anni  quadrage- 
simi  et  aliæ  multæ  additæ  crudeliores.  Promulgan- 
tur  in  singulis  civitatibus  leges  sanguine  scriptæ, 
et  simul  uno  quasi  momento  in  Flaiidria  secuta  est 
inaudita  persecutio  et  cruenta  cbristianorum  bo- 
minuin  carnificina.  Nulla  fuit  tam  parva  civitas  in 
tota  Flandria,  unde  non  multi  et  magni  viri  aufu- 
gerint,  qui  vel  ab  amicis  praanoniti , vel  aliquo 
indicio  ingruentem  calaraitatem  præsentire  po- 
tuerunt  , relicta  intérim  domi  uxore  et  parvis 
liberis,  deserta  familia,  neglectis  facultatibus,  quæ 
paulo  pust  fuerunt  omnes  lege  Imperatoris  pros- 
criptæ.  Sed  multo  plures,  qui  fuga  sibi  consulere 
non  potuerunt,  comprehensi  sunt,  quorum  aliquos 
flammis  extinxerunt,  aliquos  gladio  crudelissime 
trucidarunt,  plures  in  diversis  locis  munitissimis 
custodiendos  tradiderunt.  Totos  4uos  menses,  quo 
tempore  Imperator  fuit  Gandavi,  nihil  aliud  audie- 
bamus  quotidie  in  carcere  Bruxellæ,  quam  tristissi- 
mos  nuncios  doloris  et  calamitatis  plenos  : viros 
præstantissimos,  qui  in  magistratu  positi  erant,  ex 
singulis  civitatibus  aufugisse  , alios  combustos  , 
alios  trucidatos,  alios  in  bas  atque  in  illas  arces 
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CCLXX,  — Incontinent  que  j’eii  receu  ceste  leur 
accusation,  l’empereur  partit  pour  aller  à Gand  : ce 
qui  me  rendit  plus  tardif  à escrire  ceste  response, 
que  je  déliberoy  faire  pour  ne  déplaire  aux  mescbans, 
voyant  que  rien  ne  se  pourroit  expédier  en  l’absence 
del’empereur.  Pendant  qu’il  estoità  Gand,  les  moynes 
et  théologiens  le  forcèrent  de  leur  donner  puissance 
de  persécuter  les  Luthériens,  à leur  appétit.  Ils  arra- 
chèrent aussi  de  luy  un  édict  plus  cruel  beaucoup 
que  tous  ceux  d’auparavant.  Les  loix  de  l’an  qua- 
rante estoyent  renouvellées  et  beaucoup  d’autres  en- 
core plus  sanglantes,  adjoustées.  Fresques  en  toutes 
les  villes,  il  se  publiait  des  edicts  escrits  à sang  : et 
incontinent  quasi  en  un  moment  s’esleva  en  Flandre 
une  persécution  et  carnage  de  chrestiens,  tel  qu’il 
ne  fut  jamais  ouy  parler  d’un  semblable.  Il  n’y  eut 
si  petite  ville  en  Flandres,  d’où  il  ne  s’en  fuit  un  grand 
nombre  de  gens  et  des  principaux,  lesquelz  estoyent 
advertiz  auparavant,  ou  bien  par  quelque  jugement 
se  doutoyent  de  ceste  venue;  cependant  ils  lais- 
soyent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  leurs  mai- 
sons, leur  famille  tout  en  désordre,  leurs  biens  à 
l’abandon,  lesquels  aussi  estoyent  incontinent  saisiz 
par  les  gens  de  l’empereur.  Mais  de  ceux  qui  ne  s’en 
povoyent  fuir,  un  grand  nombre  fut  prins  : desquels 
plusieurs  furent  bruslez,  les  autres  décapitez,  les 
autres  condamnez  à prison  perpétuelles,  en  plusieurs 
endroicts.  Rien  ne  fut  espargné  ny  l’aage  ny  le 
sexe,  ny  les  dignitez.  Deux  moys  entiers  que  l’em- 
pereur demoura  à Gand,  nous  n’entendions  autre 
chose  en  la  prison  à Bruxelles,  que  nouvelles  pleines 
de  misère  et  tristesse.  Que  beaucoup  de  gens  d’au- 
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(leportatos  esse.  Qui  periti  erant  rerum  liumanarum, 
et  istam  cruentam  lanienam  suis  oculis  videbant, 
prorsus  affirmabant  tain  horrenda  crudelitatis  exem- 
pla,  multis  retroactis  seculis , nec  édita  esse,  nec 
visa,  nec  audita  toto  orbe  terrariim. 


CCLXXl.  — Post  illam  flandricam  perseciitionem 
revers  lis  est  Bruxellam  Iinperator.  Tum  eadem 
prorsus  crudelitas  totam  Brabantiam,  Hannoniam  et 
Artcsiam  cœpit  pervastare.  Horrendum  atqiie  incre- 
dibile  dictum  et  auditum  esset,  si  quis  illam  popu- 
latricem  luem,  illam  crudelitatis  pestem  narrare 
vellet,  quæ  in  ilia  tota  rcgione  tune  grassabatur, 
quam  ipsam  ad  aures  miserorum  captivorum  quoti- 
die  fideles  nuncii  deferebant.  Omnes  attoniti  ac  stu- 
pentes  audiebamus  inusitatam  illam  crudelitatem, 
cujus  nulliim  adliuc  exitum  aut  fînem  licebat  pro- 

’ M.  lîcnno,  Histoire  de  Charles-Quint , t.  IX,  p.  21  et  suiv., 
mentioimo  les  exécutions  suivantes  comme  ayant  eu  lieu  en  1543 
et  1544  : 

« A Malines  Mario  Vellemans  est  brûlée  vivo;  à Gand  Martin 
Huerlook  ou  Huriblock,  Jean  le  13ock  ou  do  Block,  Nicolas  Van 
lier  Poele  sont  décapités , la  femme  de  ce  dcniier  subit  le  sup- 
j)licedc  la  fosse.  A IJrng’cs,  Gisbert  Geerardt,  Roland  Van  Mem- 
bruch,  Pascal  Troye,  Lievin  Dinnan  sont  exécutés  par  l’épée; 
Jean  Van  Houlle,  Jean  Pietersens  dit  dc7i  Rechteerdegen  Jan 
(Jean  le  probe)  et  quatre  autres  malheureux  périrent  par  le  feu. 
üii  brûle  vifs  îi  Ostende,  Nicolas  Van  der  Goore,  cordonnier, 
à Grammont  Henri  Munte,  dit  Muntinck;  à Ypres  ^lichel  do 
Selioeumackorou  le  cordonnier;  à Audenaerde,'ilubert  Stalins, 
Gilles  Van  der  Moteii , dit  Nyn  est  décapité  dans  la  mémo  ville, 
;i  I.imbourg,  six  personnes  d’une  mémo  famille  sont  brûlées  le 
mémo  jour  : le  père,  la  mère,  les  deux  filles  et  leurs  maris;  à 
Bruxelles,  outre  Gilles  Tielman  et  Josse  Van  Ousberg-ben,  Henri 


r 


DIgitized  by  Google 


[1513] 


DE  FRANCISCO  DE  KNSINAS. 


387 


torité  et  constituez  en  dignité  s’en  estovent  fiiiz  de 

O •/ 

leurs  villes,  que  les  uns  avoyent  esté  bruslez,  les 
autres  décapitez,  les  autres  confinez  es  prisons  à 
perpétuité.  Ceux  qui  scavoyent  les  affaires  du  monde 
et  voioyent  ceste  boucherie,  disoyent  qu’une  telle 
cruauté  n’avoit  esté  de  longtemps  en  arrière  exercée, 
ne  veuë,  ny  ouye  en  tout  le  monde*. 

CCLXXI.  — Après  ceste  persécution  de  Flandres, 
l’empereur  s’en  revint  à Bruxelles,  et  suyvit  aussi 
quant  et  quant,  en  tout  le  païs  de  Brabant,  Hesnaut 
et  Artoys  le  mesme  carnage  que  celuy  de  Flandres. 
Ceseroit  une  chose  horrible  et  incroyable,  siquelcuu 
voudroit  raconter  ceste  tempeste  et  cruelle  peste,  la- 
quelle traversa  tout  ce  païs  là,  et  nous  estoit,  à nous 
autres  povres  captifs,  tous  les  jours  racontée.  Nous 
estions  tous  espovantez  et  estonnez  d’ouyr  une  telle 
cruauté,  de  laquelle  on  nepovoitveoir,tantloingqu’on 
peut  regarder  de  l’esprit,  aucune  fin  n’issue,  et  ne  se 

Van  Ilasselt  périt  sur  lo  biicher,  Jacques  Trillernan  est  décapité. 
Les  provinces  wallonnes  ne  sont  pas  plus  éparg-nées  que  les 
provinces  flaniaïuics.  A Douai,  Jean  Marlaer,  Marg^uerite  Boular 
sa  tante,  Hector  Items  et  sa  femme  sont  mis  à mort.  Nicolas 
Larchier,  prédicateur  français  est  arrêté  à Menin,  comme  il  so 
rendait  en  Angleterre  et  brûlé  tout  vif  comme  schismatique, 
hérétique,  etc.,  ainsi  que  son  hôto,  Augustin  Harbicr  et  Marie 
Fournié,  femme  de  ce  dernier.  Nicolas  le  Vilain  et  Jacques  Dries- 
sens,  furent  brûlés  vifs  à Namur;  Jean  Coley,  Jean  Wanot, 
Gaspart  Winant,  furent  condamnés  au  mémo  supplice,  mais  on 
consentit  à les  décapiter  sur  la  prière  de  plusieurs  gens  do  bien. 
A Tournai , Michel  Michelot,  Mario  D’Audrian,  lo  prédicateur 
français  Pierre  Brusly  do  Strasbourg,  subirent  aussi  le  dernier 
supplice,  etc. 

Nous  n’avons  rappelé  tous  ces  noms  propres,  cib^s  par  le  la- 
borieux et  sagace  historien  do  Charles-Quint,  que  pour  établir 
une  fois  do  plus  l’exactitude  parfaite  du  récit  do  notre  auteur. 
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spicere,  neque  satis  quisquam  nostrum  admirari  aut 
cogitare  poterat,  quando  tandem  fiitiirum  esset,  ut 
effundendo  christianum  sanguinem  illi  homines 
satiarentur.  Sirnul  ducentos  viros  et  ferainas  éx 
variis  civitatibus  captivos  duxerunt,  quorum  aliquos 
culeo  inclusos  abjecerunt  in  profluentem  ; alios 
bumi  defossos  sepeliverunt  ; alios  clam  sustulerunt; 
reliques  in  varia  civitates  et  castra  distributos  in 
locis  munitis  collocarunt.  Omnes  carceres  erant  re- 
pleti,  neque  arces  regionis  sufficiebant  ut  tantum 
captivoriim  numerum  continerent. 

CCLXXIl.  — Tum  ego  cum  viderem  in  summa 
desperatione  constitutum  esse  universum  publicum 
statum,  de  rebus  quoque  singulorum  privatis  puta- 
bam  esse  omuino  desperandum.  Ex  animo  deplora- 
bam  Ecclesiæ  Cbristi  dissipationem  et  vastitatem, 
et  raeum  consilium  in  privata  causa  serio  tune  et 
valde  serio  reprebendebam.  Nam  cum  antea  multæ 
occasiones  consequendæ  libertatis  mibi  se  obtule- 
rint,  eos  omnes  prætermisi,  fretus  conscientiæ  meæ 
integritate,  et  quia  nullo  modo  ad  tantam  despera- 
tionem  credebam  rem  ebristianam  posse  pervenire. 
Sæpe  babui  claves  carceris  in  potestate  mea,  quibus 
mibi  ipsi  aperire  potuissem,  nisi  optime  confiderem 
causæ  meæ  ét  bospitem  carceris  in  discrimen  mea 
causa  vocarijdurum  admodummihivideretur.  Testa- 
buntur  bodie  ipsi  bospites,  quoties  a me  servatas  et 
restitutas  claves  acceperunt.  At  vero  in  tanta  mise- 
ria  constitutus,  supra  modum  vituperabam  meam 

' Ces  détails  et  le  sommaire  du  procès  de  Jehan  Thyssens 
qiio  nous  avons  donné  aux  pièces  justificatives,  5,  renferment 
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povoit  on  douter,  quand  ce  seroit  que  telles  gens  se- 
rojent  du  tout  rassasiez  du  sang  humain.  Ils  ame- 
nèrent prisonniers  ensemble  deux  cens  qu’liommes, 
que  femmes  de  divers  lieux,  desquelz  ils  en  jettè- 
rent  les  uns  dedans  sacz  aval  l’eau , enterrèrent 
tous  vifs  les  autres,  en  firent  mourir  plusieurs  se- 
crètement, et  distribuèrent  le  reste  es  villes  et  châ- 
teaux pour  là  finir  leur  vies  es  prisons.  Toutes  les 
tours  en  estoyent  remplies,  et  ne  suffisoyentpas  à la 
vérité,  les  prisons  des  villes,  pour  tenir  un  si  grand 
nombre  de  gens. 

CCLXXII.  — Et  moy  alors  considérant  une  si 
grande  confusion  au  public,  je  ne  povoy  bien  espé- 
rer de  mes  affaires  privez.  Je  déplouroy  de  tout  mon 
cœur  la  dissipation  et  calamité  de  l’église,  je  me  re- 
pentoy  aussi  à bon  escient,  mais  c’estoit  trop  tard, 
d’un  conseil  que  j’avoy  suyvi,  de  ce  que  s’offrant  à 
moy  si  belles  occasions  de  me  mettre  en  liberté, 
comme  à la  vérité,  elles  s’estoyent  offertes,  je  les 
avoy  laissées  en  confiance  de  mon  innocence.  Aussi, 
je  ne  me  fusse  jamais  douté  que  l’église  deust  si  tost 
estre  réduite  en  tel  estât.  Souvent  j’avoy  eu  les  clefz 
de  la  prison  en  ma  puissance,  avec  lesquelles  j’eusse 
peu  aisément  sortir,  si  je  me  fusse  desfié  de  mon 
bon  droit  et  si  je  n’eusse  fai  et  conscience  de  mettre 
puis  après*  le  concierge  en  danger.  Les  gardes  de  la 
prison  pourront  tesmoigner  aujourd’huy  combien  de 
fois  je  leur  ai  gardé  et  rendu  les  clefz.  Mais  me 
voyant  lors  en  telle  détresse,  je  me  repentoy  gran- 

l’explication  toute  naturelle  do  la  fuite  d’Enzinas,  dont  le  récit 
se  trouve  à la  fin  des  présents  mémoires. 
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tarditatem,  qui  tam  certain  atque  opportiinam  Dei 
vocationem  neque  iutellexerim,  neque  fuerim  se- 
cutiis,  ueve  hujus  negligentiæ  *pœnas  darem  in 
posterum,  veliementer  formidabam.  Cum  igitur  ita 
essem  magnis  profecto  terroribus  consternatus  , 
rursus  tristiora  nunciantur.  Venit  ad  me  quidam 
amicus  in  testa  CathariDæ,  qui  deiiunciavit,  con- 
cionatorem  Reginæ  imperfecta  causa  recessisse.  Eo 
enim  deductum  esse  negotium  ipsius,  ut  si  una 
hora  diutius  in  urbc  mansisset,  sine  ulla  dubita- 
tione  fuisset  comprebensus,  ac  proinde  ab  amico 
tîdeli  admonitus  declinare  præsens  malum  absentia 
sua  et  cedere  furori  hominum,  quam  in  discrimen 
vitæ  vel  ut  minimum  perpetui  carceris  venire,  ma- 
luisset.  Ego  vero  etsi  concionatori  incolumitatem 
ac  libertatem  gratulabar,  tameri  supra  modum  eo 
nuncio  fui  perturbatus,  quia  facile  ex  eo  colligebam 
ad  summum  jam  malorura  res  oinnes  pervenisse. 
De  negotio  autem  concionatoris,  quoniam  locus  id 
videtur  postulare,  pauca  dicam. 


CCLXXIII. — Agitari  cœpta  estillius  causa  eodem 
tempore  quo  ego  sum  captus.  Agcbatur  principio 
privatis  disputationibus  inter  concionatorem  et  mo- 
nacbum  nostrum  confessorem,  præsente.Granvella 


‘ 25  novembre  1541. 

* Pierre  Alexandre  était  prédicateur  de  Marie , reine  douai- 
rière do  Hongrie  et  sœur  de  Charles-Quint.  Après  sa  fuite,  il 
fut  successivement  professeur  à runivcrsité  do  Heidelberg-,  en 
151G;  chanoine  de  Cantorbéry,  en  1548;  pasteur  de  l’Église 
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(lement  de  ma  lascheté,  que  je  n avoy  entendu  ne 
suyvi  une  telle  occasion,  et  certaine  vocation  de 
Dieu  : et  craignoy  aussi  grandement  que  je  ne 
fusse  puny  à l’advenir  d’une  telle  négligence. 
Estant  doncques  ainsi  grandement  faschéet  estonnc, 
voicy  on  m’apporte  encore  de  plus  tristes  nouvelles. 
Un  mien  amy  s’en  vint  à raoy  le  jour  de  sainctc 
Catherine*,  qui  me  conta  que  le  prescheur  de  la 
royne  s’en  estoit  fuy  devant  que  sa  cause  fut  vuidée  * : 
que  la  chose  avoit  esté  amenée  à tel  poinct  que  s’il 
fust  demeuré  en  la  ville  une  heure  plus  qu’il  n’avoit 
faict,  il  eust  été  arresté,  et  que  pourtant  estant 
admonnesté  par  quelque  sien  fidèle  amy,  il  avoit 
mieux  aymé  évader  et  éviter  la  fureur  des  hommes, 
que  de  se  mettre  de  son  plein  gré  en  danger  de  sa 
vie,  ou  à tout  le  moins  de  prison  perpétuelle.  Quant  . 
à moy,  combien  que  je  fusse  bien  ayse  de  quoy  il 
estoit  eschappé  sain , et  estoit  en  pleine  liberté,  si 
est  ce  que  je  fuz  grandement  troublé  de  ceste  nou- 
velle. Car  je  voioy  bien  par  cela  que  la  cruauté  et 
rage  des  meschans  estoit  parvenue  jusques  au  com- 
ble. Mais  puisque  l’occasion  et  opportunité  s’ad- 
donne,  je  diray  un  mot  de  l’affaire  du  susdict  pres- 
cheur. 

CCLXXIII.  — Ceste  cause  commença  à estre  de- 

« 

menée  au  mesme temps  que  je  fuz  arresté  prisonnier*. 
Et  se  demenoit  au  commencement  par  disputes  en 
privé,  entre  le  prescheur  et  nostre  moyne  le  confes- 

française  de  Strasbourg,  on  1555  ; pasteur  de  l’Église  française 
U Londres,  en  15fi0.  Voyez  les  renseignements  que  j’ai  recueillis 
sur  ce  personnage  : Pièces  justificatives,  n®  12. 

* 13  décembre  1543. 
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et  filio  Episcopo  Atrebatensi.  Noster  mouacbus  pu- 
gnabat  autoritate  temporis,  personarum  et  sua  : 
concionator  contra  verbi  Dei  testimoniis  nitebatur. 
Tandem  cnm  nullo  modo  inter  se  convenire  pos- 
sent,  delecti  siint  quidam  quasi  inquisitores,  qui  in 
ejus  causæ  inquisitione  forensi  more  procédèrent. 
Inter  bos  autem  erant  duo  aut  très  consiliarii  Im- 
peratoris  ; duo  tlieologi  Lovanienses,  alter  pastor 
Divi  Pétri,  alter  Franciscus  a Zon,  bomo  pessimus 
atque  bostis  piæ  doctrinæ  infestissimus,  qui  con- 
demnationi  quoque  sacellani  Lovaniensis  interfuit. 
Accersitus  etiam  est  monacbus  quidam  Atreba- 
tensis  aliquanto  ceteris  intelligentior  ; sed  qui  ipse 
aulici  favoris  inebriatusmulta  contra  propriam  con- 
scientiam  et  facere  auderet  et  dicere.  Isti  omnes 
quotidie  congregabantur,  et  cum  in  boc  negotio  bis 
in  die  laborarent,  vix  tamen  integro  anno  causam 
absolverepotuerunt.  Primo  fuerunt  accu satores  Lo- 
vanienses tbeologi,  qui  singulari  artificio,  ut  invi- 
diam  declinarent  et  magis  nocere  possent,  accusa- 
tionis  vocem  in  Episcopum  Cameracensem  transtule- 
runt.  Hic  igitur  sustinuit  personam  accusatoris. 
Atque  ejus  promotor  proposuit  articules  suspectes 
et  scandalosos,  ad  quos  noster  concionator  dédit 
responsionem  latinam  et  gallicam  sane  luculentam. 
Heinde  producti  sunt  utrinque  testes.  Pro  conciona- 

* Le  curé  de  Saint-Pierre  de  Louvain , était  alors  Pierre  do 
Corto  ou  Curtius,  né  à Bruges,  en  1491.  Nommé  premier  évôque 
de  cette  ville  en  1562,  il  y mourut  en  1567,  ûgé  de  76  ans.  Né 
dans  une  famille  patricienne,  il  conserva  la  réputation  d’un 
homme  probe  et  modéré.  [Voy.  la  note  do  M.  Ch.  Rahlenbeck, 
dans  les  Mémoires  de  Jacques  de  Wesenbekc,  p.  198.) 
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seur,  en  la  présence  de  Granvelle  et  de  son  fils 
l’évesque  d'Arras.  Le  confesseur  se  faisoit  fort,  et 
défendoit  sonparty  par  l’opportunité  du  temps,  l’au- 
torité des  personnes  et  la  sienne  propre.  Le  pres- 
cheur  au  contraire  par  la  parolle  de  Dieu.  Après 
quelque  temps  comme  ils  ne  se  poussent  accorder, 
on  esleut  quelques  commissaires  comme  inquisi- 
teurs qui  procederoyent  en  ceste  cause  en  forme  de 
procez.  Iceux  estoyent  deux  ou  trois  conseillers  de 
l’empereur,  et  deux  théologiens  de  Louvain,  l’un 
curé  de  sainct  Pierre*,  et  l’autre  Francovs  à Zon, 
homme  très-meschant  et  ennemy  très-dangereux  de 
la  vraye  doctrine,  qui  assistoit,  comme  nous  avons 
dit  cy-dessus  à la  condemnation  de  ce  chapellain  de 
Louvain*.  Il  y fut  aussi  appellé  un  moyne  d’Arras 
plus  entendu  que  les  autres*,  mais  qui  osoit  biens 
néantmoins,  estant  enyvré  de  ceste  faveur  de  court, 
dire  et  faire  beaucoup  de  choses  contre  sa  conscience. 
Tous  ceux-cy  s’assembloyent  tous  les  jours,  et  com- 
bien qu’ils  vacquassent  à ceste  cause  deux  fois  le 
jour,  n’avoyent  peu  néantmoins  en  un  an  entier  en 
venir  à bout.  Les  premiers  accusateurs  furent  les 
théologiens  de  Louvain,  qui  par  une  merveilleuse 
dextérité  pour  plus  nuire  et  moins  estre  hays, 
avoyent  cédé  le  nom  d’accusateur  à l’évesque  de  Cam- 
bray  *.  Cestuy  donc  jouoit  le  personnage  de  l’accu- 
sateur et  faisoit  proposer  par  son  promoteur  des  ar- 
ticles suspectz  et  scandaleux,  qu’il  disoit  avoir  esté 


* Yoy.  tome  I«,  p.  54,  à la  note. 

* Thomas  do  la  Chapelle,  prieur  des  Jacobins  et  professeur 
de  Théologie  à Arras. 

* Robert  de  Croy. 
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tore  dixeruut  seiiieiitiarn  omnes  pene  viri  principes 
aulæ  Burgundicæ.  Denique  quouiam  fabula  non- 
dum  erat  peracta,  cum  Imperatorrediret  ex  Gallia  et 
jam  catastrophe  expectanda  videretur,  quam  certis 
conjecturis  lætam  omnes  fore  putabamus,  accessit 
noster  monacbus  confessor,  hostis  Dei,  qui  tamquam 
Davus  quispiam  pei-turbavit  omnia.  Comitatus  as- 
seclis  suis,  ministris  satanæ,  veniebat  frequens  ad 
Imperatorem,  clamitabat  interituram  esse  funditus 
totara  illam  regionem,  nisi  graviter  in  istum  homi- 
neiii  animadverteretur  : esse  jam  plane  contami- 
natam  veneno,  quod  ille  suis  concionibus  in  animis 
multorum  instituerai,  nec  aliud  esse  nunc  speran- 
duin,  si  liber  dimitteretur,  quam  extremam  patriæ 
ru i nam.  Tantum  effecit  suis  conjurationibus  et  exe- 
crationibus,  ut  omnino  jusserit  Imperator  iu  carce- 
rem  detrudi  concionatorem. 


CCLXXIV.  — Eodein  die,  quo  erat  futura  com- 
prehcnsiü,  admonitus  a fîdeli  amico  concionator 
declinavit  periculum  ; vix  ille  fuerat  urbem  egres- 
sus,  cum  venerunt  in  ædes  nuncii,  qui  eum  ad 
præsidcm  vocabaiit,  ubi  erat  comprebendendus.  At 
ubi  eum  abivisse  intellexerunt,  magnum  animi 
dolorem  adversarii  conceperunt  ; Imperator  quoque 
ipse  dolorem  animi  publicis  vocibus  testatus  est  ac 
jussit  ut  extremo  fulmine  absens  feriretur.  Juravit 
etiam  valde  severe,  se  nunquam  omnino  X)dle  qyar- 
cere,  aut  proditori  aut  Intherano,  Postridie  ma  nus 
injecerunt  in  socios  cojicionatoris,  qui  adhuc  in  car- 
cere  tenentur  et  laborant  capitis  periculo,  non  ob 
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presclié  par  le  prescheur,  ausquelz  il  fîst  puis  après, 
eu  latin  et  en  françoys  une  response  fort  pertinente. 
Celafaict,  on  produit  tesmoings  d’une  part  et  d’autre. 
Pour  le  prescheur  déposèrent  presque  tous  les  prin-  ^ 
cipaux  de  la  court  de  Bourgongne.  A la  fin,  comme 
ceste  farce  fust  fort  avancée,  lorsque  l’empereur 
revint  de  France,  et  on  en  attendist  bien  tost  issue 
assez  joyeuse,  selon  que  nous  estimions  tous,  alors 
voicy  nostre  confesseur,  ennemy  de  Dieu, qui  comme 
quelque  Davus,  vient  troubler  tout  le  mystère.  Il 
venoit  souvent  à l’empereur  avec  ses  compagnons, 
ministres  de  Satan,  et  crioit  que  tout  le  pais  estoit 
perdu,  si  cest  homme  n’estoit  fort  grièvement  puny. 
Car  il  l’auroit  (disoit-il)  desjà  entaché  de  son  venin 
espandu  en  ses  serinons,  de  sorte  que  s’il  n’estoit 
chastié,  il  ne  falloit  pas  espérer  autre  chose  qu’une 
extrême  ruine  du  pais.  Pour  le  faire  court,  il  fîst 
tant  par  ses  conjurations  et  exécrations,  que  l’empe- 
reur commanda  que  le  prescheur  fut  empoigné. 

CCLXXIV.  — Mais  le  mesme  jour  qu’il  devoit 
estre  prins,  il  fut  admonnesté  par  un  de  ses  amys,  et 
gagna  du  pied.  A grand  peine  estoit-il  hors  de  la 
ville,  qu’un  rnessagier  vint  à son  logis  luy  dire  qu’il 
allast  parler  à monsieur  le  président,  là  où  il  devoit 
estre  arresté.  Mais  sachans  ses  adversaires  qu’il  s’en 
estoit  fuy,  ils  furent  merveilleusement  fascbez. 
L’empereur  mesme  en  fut  si  courroucé,  qu’il  com- 
manda qu’il  fust  excommunié  en  son  absence;  il  jura 
aussi  en  grande  ire,  que  désormais  il  ne  pardonne- 
roit  à un  luthérien,  non  plus  qu’à  un  trahistre'.  Le 


* Trahistre.  — Traître. 


396 


MÉMOIKES 


[1543] 


aliud,  nisi  ut  indicent,  quis  eum  ut  sibi  fiiga  con- 
siileret,  admoniierit,  quod  eos  plane  ignorare  arbi- 
trer. Sequenti  septimana  publicis  literis  valvis 
templorum  affixis  vocatus  est  ad  audiendam  sen- 
teutiam  quæ,  nisi  compareret,  in  absentem  nihilo- 
minus  secundo  die  bujusanni  erat  pronuncianda. 
Pra'scripto  igitur  tempore  conscendit  suggestum 
F ranciscus  a Zon  theologus  Lovaniensis,  unus  ex 
coinmissariis  qui  factus  est  postea  subdelegatus 
judex,  ut  illi  appellant,  atque  ibi  seditiosa  concione 
honîinem  hœreticum  concionatorera  pronunciavit, 
ferro'  et  igné  puniendum  si  comprehendi  posset, 
idque  tanta  impudentia,  tanta  absurditate,  ut  quum 
eura  audiverunt  tam  absurda,  tam  iinpia  , tam 
blaspbema  dicentem,  qui  leviter  in  cognitione  pu- 
rioris  doctrinæ  instituti  erant,  post  ilium  diem  multo 
magis  suos  auiinos  confirmarent.  Verba  sententiæ 
cum  suo  flore  subscribam,  ut  videas,  quos  articules 
illi  blaspbemi  tamquam  hæreticos  condemnaverint. 


CCLXXV.  — « In  causa  Inquisitionis  coram  no- 
bis  Petro  Curtio  plebano  collegiatæ,  et  parocbiano 
Ecclesiæ  Sancti  Pétri  Lovaniensis;  Francisco  de 
Campo  a Zon,  canonico  insignis  Ecclesiæ  Trajecten- 
sis,  et  Thoma  de  Capella,  priore  prædicatorum  in 
Atrebata,  sacræ  theologiæ  professoribus , judici- 

' Pierre  Alexandre  parle  à Enzinas  do  ses  compagnons,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  adresse  le  9 mars  1546. 

« Mes  frères , lui  dit-il , ont  été  délivrés  aux  fêtes  do  Pâques, 
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lendemain,  ils  mirent  les  mains  sur  les  compagnons 
du  presclieur,  qui  sont  encore  à présent  en  prison, 
et  en  danger  de  leur  vie,  tant  seulement  pour  ce 
qu’ils  ne  décèlent  pas  celuy  qui  avertit  le  presclieur 
de  s’en  fuir  ‘ : ce  que  je  pense  qu’ils  ne  sçavent  pas. 
La  sepmaine  ensuyvant  ils  affigèrent  aux  portes 
des  temples,  lettres  par  lesquelles  ils  citoyent  le  pres- 
cheur  à venir  ouïr  sentence,  laquelle  s’il  ne  compa- 
roissoit , devoit  estre  néantmoins  donnée  le  second 
jour  de  l’an  par  contumace.  Adonc,  au  jour  prescrit, 
FrançoysàZon  théologien  de  Louvain,  l’un  des  com- 
missaires, qui  depuis  fut  faict  juge  subdélégué, 
qu’ils  appellent,  monta  en  chaire,  et  là  déclara  le 
prescheur  hérétique  et  digne  d’estre  bruslé,  s’il 
estoit  prins.  Il  fîst  à ceste  fin  un  long  sermon,  mais 
si  séditieux,  si  impertinent,  et  d’une  si  grande  im- 
pudence, que  ceux  qui  l’ouyrent  dire  choses  si  mal 
à propos,  si  meschantes  et  blasphémeuses,  au  moins 
ceux  qui  avoyent  quelque  cognoissance  de  la  pure 
doctrine,  en  furent  de  beaucoup  plus  conformez.  Je 
mettray  icy  la  sentence  de  condamnation  en  ses 
propres  termes,  afin  que  vous  voyez  ;juels  articles  ils 
condamnent  pour  hérétiques. 

CCLXXV.  — En  la  cause  d’inquisition  par  de- 
vant nous , Pierre  Curce , pléban , de  l’église  collé- 
giate,  et  curé  de  l’église  saint  Pierre,  de  Louvain, 
Françoys  Du  Champ,  à Zon,  chanoine  de  l’église 
d’Utraict,  et  Thomas  de  la  Chapelle,  prieur  des  jaco- 
pins  d’Arras,  tous  docteurs  en  théologie,  juges  sub- 

n mais  celui  qui  était  avec  toi  (dans  la  prison  do  la  Vruntc), 
n revenu  dans  son  couvent  le  17  juin  seulement,  s’est  endormi 
« dans  le  Seigneur.  » 
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bus  aiictoritate  sedis  Apostolicæ  subdelegatis , pen- 
deute  inter  promoto  rem  Rmi  Domini  Episcopi  et 
ducis  Cameracensis,  denunciantem  sive  actorem  ex 
iina,  et  fratrem  Petrum  Alexandri,  sacræ  thcologiæ 
professorem,  relig;iosum  ordinis  Carmelitarum,  légi- 
timé et  peremptorie  per  nos  ad  audieudam  ferri 
senteiitiam  citatum,  coiUumacem  et  non  compa- 
rentein  réuni,  ex  altéra  partibus  : visis  et  mature 
examinatis  articulis  pro  parte  ejusdem  promotoris 
contra  dictum  fratrem  Petrum  exhibitis,  ejusdem- 
que  fratris  Pétri  responsione,  ac  pro  ipsius  parte 
aliis  articulis  ad  sui  defensionem  tendentibus,  tes- 
tinm  quoque  bine  inde  productorum  et  examinato- 
rum  depositionibus,  ac  exceptionibus  reprobatoriis, 
una  CLim  salvationibus,  aliisque  actis  et  actitatis,et 
ceteris  in  bac  eadem  causa  a partibus  exhibitis  et 
deductis  : visis  etiam  tribus volurainibus  sermonum, 
duobus  latinis,  et  uno  gallico,  per  dictum  fratrem 
Petrum  compositorum  et  conscribi  jussorum  in 
judicio  recognitis,  neenon  ipsius  responsione scripto 
facta  ad  propositiones  ex  illis  extractas  :cum  tam  ex 
eis,  quam  ex  prædictorum  testiurn  depositionibus 
constet  dictum  fratrem  Petrum  reum  plures  prædi- 
casse,  scripsisse,  docuisse,  et  sustinuisse  proposi- 
tiones suspectas,  scandalosas,  lutheranas,  piarum 
aurium  offensivas,  seditiosas,  bæreticas,  ab  Ecclesia 
in  Luthero  et  aliis  damnatas  ac  inter  alias  : 

« 1.  Quod  omnia  necessaria  ad  salutem  contineu- 
tur  in  Evangelio  et  nihil  oportet  credere,  nisi  quod 
continetur  in  Evangeliis  et  sacra  scriptura. 
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(lélég^ucz  par  l’autorité  du  saint  siég“e  apostolique, 
en  la  cause  pendant  entre  le  promoteur  de  révérend 
père  en  Dieu,  monsieur  l’évesque  et  duc  de  Carabray 
dénonciateur  ou  accusateur  d’une  part,  et  frère 
Pierre  Alexandri,  docteur  en  théolog:ie,  religieux  de 
l’ordre  des  Carmes,  légitimement  et  péremptoire- 
ment cité  devant  nous  pour  venir  ouyr  donner  par 
nous  sentence,  contumax  et  défaillant,  défendeur 
d’autre  part.  Veuz  et  mou  rement  examinez  les  arti- 
cles mis  par  devers  nous  de  la  part  dudit  promoteur 
contre  ledit  frère  Pierre  Alexandri,  et  la  response  à 
iceux  par  ledit  frère  Pierre,  ensemble  autres  articles 
tendans  à sa  défense,  déposition  des  tesrnoings  pro- 
duits, enquis  et  examinez,  reproclies,  salvations, 
autres  actes,  et  tout  ce  que  les  parties  ont  produit  et 
rais  par  devers  nous.  Veuz  aussi  troys  livres  de  .‘fer- 
mons, deux  en  latin  et  un  en  françoys,  composez  et 
faietz  escrire  par  ledict  frère  Pierre  et  recogneuz  par 
luy  en  jugement,  en.semble  la  response  aux  propo- 
sitions extraites  d’iceux  mise  par  escrit.  Comme  par 
ce  que  dessus,  il  apparoisse  que  ledit  frère  Pierre  a 
presché,  escrit,  enseigné  et  soustenu  plusieurs  pro- 
positions suspectes,  scandaleuses,  luthériennes,  offen- 
sives des  sainctes  oreilles,  séditieuses,  hérétiques  et 
desjà  condamnées  par  l’église  en  la  personne  de 
Luther  et  autres,  entre  autres! 


1 . Que  toutes  choses  nécessaires  à salut  sont  conte- 
n lies  en  l’Evangile  : et  qu’il  ne  faut  rien  croire  sinon  ce 
qui  est  contenu  en  iceluy  et  en  la  sainte  Escriture  '. 

’ Cette  première  proposition  paraît  avoir  été  la  cause  princi- 
pale (le  la  condamnation  de  Pierre  Alexandre. 
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a 2.  Tantum  inhæreudum  est  immobiliter  in  verbo 
Dei  et  Evaugelio,  et  quod  scripturis  omnibus  contra- 
dicere  licet  , prœterquam  divinæ  et  canonicm;  et 
quod  tantummodo  canonicis  scripturis  fides  sit  ba- 
benda. 

« 3.  Item,  quod  commissio  legatorum  Christi  , 
. Apostolorum,  summorum  Pontifîcum,  Episcoporura, 
sint  sacræ  scripturæ  et  Evangelium,  nec  possunt 
liomines  plus  obligare,  quam  obligat  sacra  scrip- 
tura.  Quod  si  ad  majora  obligent,  jam  videntur 
suam  commissionem  excedere. 

a 4.  Sola  fides  justifîcat  immédiate  coram  Deo  et 
opéra  justificant  hominem  coram  bominibus. 


t 


« 5.  Homo  intus  ,coram  Deo  sola  fide,  citra  ulla 
opéra,  justifîcatur,  externe  vero  et  palam  coram  bo- 
ininibus  et  cum  se  ipso  per  opéra  justifîcatur,  id  est, 
cognoscitur,  certiorque  redditur  intrinsecus  se  fîde- 
lem  et  justum  esse,  ut  alteram  manifestam  justifîca- 
tionem,  alteram  vero  internam  nominare  queas  : ita 
tamen  quod  exterua  justificatio  fructus,  sequela  et 
ostensio  tantum  sit  interioris,  quæ  in  corde  est  jus- 
tifîcationis  : et  quod  ea  coram  Deo  non  juslifîcetur 
quisquam. 

a 6.  Veræ  indulgentiæ  comparantur  sine  auro  et 
argento,  sola  scilicet  fide,  et  confîdentia  meritorum 
Cbristi. 

< 7.  Non  potest  esse  ver  a fides  sine  operibus. 

« 8.  Item  qui  opéra  caritatis  non  babet,  nec  fîdem 
babet. 

« 9.  Quando  fîdem  opéra  cbaritatis  non  sequun- 
tur,  certissimum  symboliuu  est,  nullam  fîdem  ades- 
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2.  Qu’il  faut  adhérer  et  insister  fermement  h la 
parolle  de  Dieu  et  à l’Évangile  tant  seulement,  qu’on 
peut  contrarier  aux  autres  escritures,  exceptée  la  di- 
vine et  canoniqiie.  Et  qu’il  faut  croire  tant  seule- 
ment aux  canoniques. 

3.  Item  que  la  commission  des  Apostres,  ambassa- 
deurs de  Jésus-Christ,  des  papes  et  evesques,  c’est 
la  saincte  Escriture  et  l’Evangile,  et  que  les  hommes 
ne  peuvent  plus  obliger  que  faict  l’Escriture  saincte. 
Que  s’ils  obligent  à quelque  chose  (f avantage,  ils 
excèdent  et  surpassent  leur  commission. 

4.  Que  la  seule  foy  justifie  devant  Dieu  immédia- 
tement et  que  les  œuvres  justifient  devant  les 
hommes. 

5.  Que  l’homme  est  intérieurement  devant  Dieu 
justifié  par  la  seule  foy  sans  aucunes  œuvres,  mais 
extérieurement  et  devant  les  hommes,  il  est  justifié 
par  ses  œuvres,  c’est-à-dire  qu’il  est  cogneu  tel,  il 
est  acertené  en  soy  qu’il  est  fidèle  et  juste  : et  peut 
ceste  justification  estre  nommé  publique  et  mani- 
feste, l’autre  intérieure  et  secrette  : en  sorte  toutes- 
fois  que  l’extérieure  soit  seulement  le  fruict,  la  suite 
et  la  montre  de  l’intérieure  justification  qui  est  au 
cœur. 

6.  Les  vrayes  indulgences  s’acquièrent  sans  or  ou 
argent,  par  la  seule  foy  et  asseurance  du  mérite  de 
Christ. 

7.  Qu’une  vraye  foy  ne  peut  estre  sans  œuvres. 

8.  Item  qui  n’a  les  vrayes  œuvres  de  charité,  ne 
peut  avoir  foy. 

9.  Quand  les  œuvres  de  charité  ne  suyvent  point 
la  foy,  c’est  un  signe  très-certain  que  la  foy  est  nulle, 
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se,  sed  mortuam  duutaxat  cogitationem,  et  inaue 
sornnium,  quod  quidam  falso  fiJem  nominant. 

« 10.  Si  quis  co^uüscit  se  peccatorem , filium 
iræ,  et  digiium  morte,  et  cognoscit  se  sub  Deo  esse, 
ac  detestatur  peccatum  suum,  et  fîrmiter  crédit  pro- 
missionibus  Christi  ; talis  debet  certissimum  scire 
certitudine  fidei  se  salvandum.  Et  propterea  sic  non 
dispositus,  et  dicens  : si  moriar,  nescio  quo  ambu- 
labo  ; damnabitur,  et  est  infidelis.  Dicere  opposituin 
est  negare  Christum. 

ail.  Qui  pœnitet  de  suis  peccatis,  et  non  crédit 
se  consecuturum  remissionem  peccatorum,  inju- 
riam  facit  passioni  Christi  et  sanguini  ejus. 

a 12.  Eides  est  viva  quædam  et  indubitata  opinio, 
qua  bomo  est  certus  supra  omnein  certitudinem  na- 
turalem,sese  placera  Deo,  se  habere  Deumpropitium 
ignoscentem  propitium  in  bonis,  et  ignoscentem  in 
omnibus  quæ  gesserit  et  fecerit,  et  malis. 

a 13.  Quia  primam  regenerationem,  quæ  fît  per 
fîdem,  homo  carnajis  intelligere  non  potest,  prop- 
terea Christus  illam  signis  visibilibus  et  sacramentis 
ac  bonis  operibus  tribuit.  Qiiamvis  et  homo  apud 
Deum  sit  fide  jiistifîcatus,  non  reputatur  tamen 
justiis  coram  muudo  et  hominibus  et  Ecclesia  Dei, 
nisi  sacramento  baptismi  et  bonis  operibus  fuerit 
innovatus. 

a 14.  Non  est  distinctio  inter  oaptismum  Johan- 
nis  et  apostolorum  Christi.  Uterque  enim  conscribit 
cives  regni  cœlorum  ; per  utrumque  datur  Spiritiis 
Sanctus  et  remissio  peccatorum. 

a 15.  Insuper  idem  baptisma  prius  a Johanne 
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et  que  ce  n’est  qu’une  morte  imagination,  et  vray 
songe,  lequel  est  à tort  appellé  foy  par  aucuns. 

10.  Si  aucun  se  recoguoist  pêcheur,  enfant  d’ire, 
digne  de  la  mort,  mais  se  submet  à Dieu,  déteste 
son  pêché,  et  croit  fermement  aux  promesses  de 
Christ,  uu  tel  doit  estre  certain  qu’il  sera  sauvé  par 
l’asseurance  de  sa  foy.  Au  contraire,  celuy  qui  n’est 
ainsi  disposé,  et  qui  dict  si  je  meurs,  je  ne  sçay  ou 
j’iray,  un  tel  est  infidèle  et  sera  damné;  soustenir  le 
contraire  de  ceci  est  nier  Jésus-Christ. 

1 1 . Celuy  qui  a repentance  de  ses  pêchez , et  ne 
croit  pas  que  ils  lui  seront  pardonnez,  fait  injure  à 
la  passion  de  Jésus-Christ. 

12.  La  foy  est  une  vive  et  certaine  opinion,  par 
laquelle  l’homme  est  asseuré  par  sus  toute  humaine 
asseurance,  qu’il  est  agréable  à Dieu,  que  Dieu  luy 
est  favorable  en  tout  ce  qu’il  faict  et  luy  pardonne 
ses  pêchez. 

13.  A cause  que  l’homme  charnel  ne  peut  entendre 
celle  première  régénération  qui  se  faict  par  la  foy. 
Christ  l’a  voulu  attribuer  aux  signes  visibles,  aux 
sacrements  et  bonnes  œuvres.  Combien  que  l’homme 
soit  justifié  par  foy  devant  Dieu,  toutesfois,  il  n’est 
pas  réputé  tel  devant  les  hommes  et  devant  l’église 
de  Dieu,  s’il  n’est  renouvelé  par  le  sacrement  du  bap- 
tême et  par  bonnes  œuvres. 

14.  Il  n’y  a point  de  différence  entre  le  baptême 
dè  Jean  et  des  apostres  de  Christ,  car  l’un  et  l’autre 
a enrollé  les  citoyens  du  royaume  des  cieux,  par  l’un 
et  l’autre  la  rémission  des  pêchez  et  lesainct  Esprit 
a esté  donné. 

15.  D’avantage,  le  mesme  baptême  premier  célé- 
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Baptista  institutum,  et  postea  inter  gentes  dispensa- 
tum,  organum  est,  quo  in  Christum  credentibus 
datiir  Spiritus  Sanctus. 

a 16.  In  baptismo  promissa  est  homini  cœlestis 
hæreditas  absque  conditione  ilia  : si  legem  observet. 
Nec  ilia  promissio  cœlestis  gratiæ  et  gloriæ  ullis 
nostris  peccatis  impediri  potest  : alioqui  incredu- 
litas  nostra  fidem  Dei  evacuaret. 

a 17.  Nullus  damnabitur,  nisi  infîdelis  et  obsti- 
natus. 

« 18.  In  Christum  non  credere,  hoc  demura  ve- 
rum  et  unicum  peccatum  est,  quod  damnat. 

« 19.  Non  ideo  condemnantur  homines,  quia 
peccaverunt,  sed  ideo  damnantur  homines  quia  gra- 
tiam  sibi  in  Evangelio  oblatam  per  Christum  res- 
puunt  et  contemnunt,  et  de  suis  peccatis  pœnitere 
nolunt. 

a 20.  Vera  pœnitentia  est  abstinere  a peccato. 

« 21.  Pœnitentia  est  agnitio  peccati , quæ  est 
prima  pars.  Secunda  est  confidentia  meritorum  Jesu 
Christi  satisfaciens  in  ejus  misericordia. 

« 22.  Sicut  in  veteri  lege  nihil  legitur  factum  pro 
peccato  præter  oblationem,  ita  et  in  nova  lege  nihil 
faciendum  est  in  vim  satisfactionis  pro  peccato,  quia 
Christus  est  satisfactio  nostra. 

a 23.  Facere  fructus  dignos  pœnitentiæ  est,  confî- 
dere  in  una  vera  fîde,  et  in  merito  preciosi  sdnguinis 
ChrLsti. 
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bré  par  sainct  Jean-Baptiste  et  puis  entre  les  Gentilz, 
est  un  instrument  par  lequel  le  Sainct-Esprit  est  donné 
à ceux  qui  croyent  en  Christ. 

IG.  Au  baptesme  est  promise  aux  hommes  l’héri- 
tage céleste,  sans  ceste  condition  s’il  observe  la  loy, 
et  ne  peut  ceste  promesse  de  grAce  et  gloire  céleste 
estre  empeschée  par  aucuns  de  noz  péchez,  autre- 
ment .nostre  incrédulité  feroit  vuider  la  grâce  de 
Dieu. 

17.  Nul  ne  sera  damné  que  l’infidèle  obstiné. 

18.  Ne  croire  point  en  Christ,  c’est  le  seul  péché 
qui  damne. 

19.  Les  hommes  ne  sont  point  condamnez  pour/ 
avoir  pêché,  mais  seulement  pour  avoir  refusé  la 
grâce  que  Dieu  leur  présente  en  l’Evangile  et  ne  se 
vouloir  pas  repentir  de  leurs  pêchez. 

*20.  La  vraye  pénitence,  c’est  de  s’abstenir  de 
pêché. 

21.  Pénitence  est  cognoissance  de  son  pêché  pour 
le  premier,  et  pour  le  second,  asseurance  ès  mérites 
de  Jésus-Christ,  qui  satisfaict  pour  nous  par  sa  mi- 
séricorde. 

22.  Comme  en  la  vieille  loy,  on  ne  list  point  qu’il 
fallut  rien  faire  pour  effacer  le  pêché,  excepté  l’obla- 
tion : aussi  en  la  nouvelle,  nous  ne  povons  rien  faire 
pour  satisfaction  de  pêché  et  n’y  a autre  satisfaction 
que  l’oblation  de  Christ. 

23.  Faire  fruiçtz  dignes  de  repentance  est  se  fier 
en  vive  et  vraye  foy  au  mérite  du  précieux  sang  de 
Christ. 
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« 24.  Non  reqiliritiir  major  detestatio  peccati, 
adulterii,  incestus,  vel  quantumvis  magni  peccati 
quam  simplicis  fornicationis. 

« 25.  Per  fidem  vivam  homo  in  eodem  beneplaci- 
to  tam  profunde  in  corde  divino  persistit,  quam  ipse 
Christus.  Et  berieplacitum  et  affectus  tam  alte  illi 
insinuantur,  quam  Christo. 

« 26.  Quicunque  in  Cbristum  crediderit,  is  per  fi- 
dem a Christo  accepit  omnia  bona  ipsius.  Nam  per 
fidem  communicantur  illi  omnia  mérita  ipsius.  Ita 
quod  non  minus  de  illis  gloriari  possit,  quam  si  pro- 
pria essent  mérita. 

« 27.  Eadem  justitia,  quam  Christus  habet,  im- 
putatur  nobis,  quotquot  in  Cbristum  credimus,  per- 
fecte  et  ex  omni  parte  absoluta. 

« 28.  Erroneum  est  et  scandalosum  asserere,quod 
liceat  plus  facere,  aut  meliori  devotione  venerari  sa- 
cramentum  miraculosum,  quam  sacramentum  in 
privata  missa. 

< 29.  Sacramentum  Eucbaristiæ  cum  ea  fide  su- 
mendum  est,  ut  ea  manducatione  sacramenti  nobis 
remissa  esse  peccata,  et  vitam  æternam  Christi 
merito  nobis  esse  concessam  certo  credamus. 

« 30.  Sancti  non  sunt  adorandi  adoratione  latriæ 
et  duliæ  ; sed  bene  propter  virtutem  sunt  imitandi 
et  venerandi. 

a 31.  Quando  oro  Cbristum,  ipse  Deum  orat  pro 
me,  et  non  possunt  sancti  pro  nobis  aliquod  impe- 
trare,  nisi  Christo  pro  nobis  orante. 

a 32.  Facilius  per  nos  ipsos,  quam  per  sanctos  im- 
petramus. 
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24.  Il  est  requis  aussi  grande  détestation  de  son 
péché  pour  une  simple  fornication,  que  pour  un 
adultère,  inceste , ou  quelque  autre  péché. 

25.  L’Homme  ayant  vive  foy  est  par  grâce  aussi 
avant  en  l’arnour  de  Dieu,  que  Jésus-Christ.  Et  le 
bon  plaisir  et  l’affection  luy  sont  insinuez  aussi  avant 
qu’à  Christ. 

26.  Quiconque  croit  en  Christ  est  faict  partici- 
pant par  grâce  de  tous  les  biens  d’iceluy.  Car  tous 
ses  mérites  sont  communiquez  aux  hommes  par  la 
foy,  en  sorte  qu’il  s’en  peut  autant  glorifier  que  s’ils 
luy  estoyent  propres. 

27.  La  mesme  justice  qu’à  Christ,  nous  est  im- 
putée à nous,  qui  croyons  en  luy,  parfaicte  et  accom- 
plie de  toutes  ses  parties. 

28.  C’est  une  erreur  et  chose  scandaleuse  de  dire 
qu’il  faille  plus  faire  ou  adorer  de  plus  grande  dé- 
votion, le  sacrement  de  ceste  ville  qui  faict  miracles, 
que  le  sacrement  en  une  messe  privée. 

29.  Le  sacrement  de  l’Eucharistie  doit  estre  receu 
en  telle  foy,  que  nous  croyons  noz  pêchez  nous  estre 
pardonnez  et  la  vie  éternelle  nous  estre  donnée  par 
le  mérite  de  Christ,  en  ceste  manducation  sacramen- 
tale. 

30.  On  ne  doit  point  adorer  les  saincts  d’adora- 
tion de  latrie  ou  doulie,  mais  il  les  faut  seulement 
honorer  et  ensuyvre  à cause  de  leur  vertu. 

31.  Quand  je  prie  Jésus-Christ,  il  prie  Dieu  pour 
moy  : et  ne  peuvent  les  saincts  rien  impétrer  pour 
nous,  sinon  que  Christ  prie  pour  nous. 

32.  Nous  impétrons  plus  ayséement  de  Dieu  quel- 
que chose  par  nous-mesmes,  que  par  les  saincts. 
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a 33.  Errant,  qui  tribuunt  curationem  alicujus 
inorbi  sancto,  vel  Jolianni  vel  Huberto. 

a 34.  Non  (lebemus  honorare  beatara  Mariamaut 
sanctos  plus  quam  Evangelium  aut  sacra  scrip- 
tura  eos  honorât. 

a 35.  Non  sunt  nisi  duo  mediatores  immediafi 
inter  Deum  Patrem  et  hominem  scilicet,  Filius  et 
Spiritus  Sanctus,  qui  possunt  dirigere  nostras  ac- 
tionesad  gloriam  Dei  Patris. 

« 30.  Solus  Christus  servavit  omnia  mandata. 

« 37.  Nemo  diligitDeum,  quantum  diligeredebet. 

« 38.  Opéra  nostra  post  justifîcationem  facta  so- 
lum  testificantur  fidem.  Quæ  vero  ante  justificatio- 
nem  fiunt,  non  sunt  utilia  ; quia  respexit  Deus  ad 
Abel  et  ad  munera  ejus. 

O 39.  Bona  opéra  solum  serviunt,  ut  laudetur 
Deus,  ut  bonum  exemplum  detur  proximo , ut  evi- 
tetur  otiiim. 

« 40.  Nihil  meremur  per  bona  opéra  nostra,  aut 
mérita,  nec  gratiam  nec  remissionem  peccatorum, 
nec  gloriam. 

«41.  Nulla  opéra,  nullus  cultus,  nullum  vitæ 
genus  prorsus , sed  fides  sine  fiducia  operum  valet. 

« 42.  Sic  soli  fidendum  est  Deo,  quod  nec  operi- 
bus,  nec  meritis. 

« 43.  Omnes  conatus  omniaque  studia  illorum , 
qui  non  sunt  ex  spiritu  regenerati,  prava  sunt. 

« 44.  Quidquid  agit  peccator  extra  gratiam  con- 
stitutus,  peccatum  est,  et  semper  peccat. 
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33.  Ceux  se  trompent,  qui  attribuent  la  santé  de 
quelque  maladie  à sainct  Jean  ou  sainct  Hubert. 

34.  Nous  ne  devons  pas  plus  honorer  la  vierge 
Marie  ou  les  sainctz,  que  la  Saincte-Escriture  les  ho- 
nore. 

35.  Il  n’y  a que  deux  médiateurs  sans  moyen, 
entre  Dieu  et  les  hommes,  sçavoir  est  : le  Fils  et  le 
Saiiict-Esprit,  qui  peuvent  diriger  et  conduire  toutes 
noz  actions  à la  gloire  du  Père. 

36.  Jésus-Christ  seul  a accomply  tous  les  com- 
mandemens. 

37.  Personne  ne  se  peut  acquiter  d’aymer  Dieu 
autant  qu’il  doit. 

38.  Nos  œuvres  fiiictes  après  la  justification,  ren- 
dent seulement  tesmoignage  de  nostre  foy  et  celles 
que  nous  faisons  devant  qu’estre  justifiez,  sont  du 
tout  inutiles.  Car  Dieu  a regardé  à Abel  et  à ses  dons. 

39.  Les  bonnes  œuvres  servent  seulement  à ce  que 
Dieu  soit  loué,  à donner  bon  exemple  à son  prochain 
et  à éviter  oysiveté. 

40.  Nous  ne  méritons  rien  par  noz  bonnes  œuvres, 
ne  grîïce,  ne  rémission  de  péchez,  ne  gloire. 

41.  Nulles  œuvres,  nul  service,  nulle  manière  de 
vivre  ne  proufîitent  rien.  Il  n’y  a que  la  foy  et  l’as- 
seurance  en  Dieu  qui  vaille. 

42.  Il  nous  faut  fier-  du  tout  en  Dieu,  en  sorte 
que  nous  n’attribuions  rien  à noz  mérites. 

43.  Tous  les  efforts,  et  toutTestude  de  ceux  qui  ne 
sont  point  régénérez  parle  Sainct  Esprit,  est  ineschant . 

44.  Tout  ce  que  fait  le  pécheur  estant  hors  de 
grAce,  c’est  péché  et  pèche  tousjoiirs. 
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a 45.  Certum  est  in  optimis  operibus,  quantum- 
cuiique  etiam  bonis,  esse  pravitatem  omissionem- 
que  gravissimam. 

« 46.  Religio  monastica  est  hypocrisis. 

« 47.  Cbristus  dicendo  adolescenti  (Matt.  XIX)  : 
Si  vis  perfectus  esse,  vade  et  vende  omnia,  etc., 
irrisit  juvenem. 

« 48.  Non  est  curæ  Deo,  si  semel  aut  bis  comedas, 
qualesve  cibos. 

« 49.  Jejunium,  quod  nos  commendat  Deo,  non 
est  abstinentia  a cibo  et  potu. 

«50.  Jejunium  evangelicum  est  jejunium  Dei; 
non  autem  quadragesiraale. 

« 51.  Jejunium  Dei  est  jejunium  continuum,  non 
bu  jus  vel  illius  diei. 

« 52.  Jejunium  quadragesimale  non  est  evange- 
licum , quia  in  Evangelio  non  præcipitur. 

« 53.  Erravimus  multis  annis  in  fundamentis 
fidei  nostræ,  loquendo  de  fide  et  justifîcatione. 

« 54.  In  trecentis  annis  non  fuit  prædicatum  ve- 
rum  sive  purum  Evangelium. 

« 55.  Hoc  tempore  non  licet  prædicare  Evange- 
lium, quia  si  predicaretur , prædicans  reputaretur 
hæreticus. 

« 56.  Aliqiii  in  dignitate  constituti  nolunt  prædi- 
care Evangelium,  neque  permittunt  ut  prædicetur, 
ut  episcopi,  cardinales  et  abbates,  quia  sua  vitia  re- 
prehendi  prohibent.  Imo  etiam  prohibent  prædicari 
Evangelium. 

« 57.  Cum  multis  aliis  latius  explicatis. 

« Et  quia  dictus  reus  post  hujusraodi  processus 
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45.  Il  est  certain  qu’en  ' toutes  œuvres,  quelques 
bonnes  quelles  soyent,  il  y a de  la  faute  et  du  def- 
faut  très-grand. 

46.  La  religion  monastique  est  hypocrisie. 

47.  Christ  en  disant  à ce  jeune  homme,  en  sainct 
Mathieu  XIX  : si  tu  veux  estre  parfaict,  va  et  vens 
tout  ton  bien,  se  mocquoit  de  luy. 

48.  Dieu  ne  se  soucie  pas  si  vous  ne  mangez 
qu’une  fois  ou  deux,  ne  quelles  viandes. 

49.  Le  jeusne  qui  nous  recommande  à Dieu,  n’est 
pas  abstinence  de  boire  et  manger. 

50.  Le  jeusne  Evangélique  est  le  jeusne  de  Dieu, 
et  non  pas  le  jeusne  de  quaresme. 

51.  Le  jeusne  de  Dieu  est  un  jeusne  perpétuel  et 
non  pas  de  ce  jour  ou  d’un  autre. 

52.  Le  jeusne  de  quaresme  n’est  point  Evangé- 
lique, car  il  n’est  point  commandé  en  l’Évangile. 

53.  Nous  avons  par  cy  devant  longtemps  erré  aux 
fondemens  de  nostre  foy,  en  parlant  de  la  foy  et 
j ustification . 

54.  Il  y a trois  cens  ans  que  le  vray  et  pur  Evan- 
gile ne  fut  presché. 

55.  En  ce  temps  icy,  il  n’est  pas  loisible  de  pres- 
cher  l’Évangile  : car  qui  le  prescheroit  seroit  réputé 
hérétique. 

56.  Ceux  qui  sont  constituez  ès  dignités,  ne  veu- 
lent pas  prescher  Évangile,  ne  permettre  qu’il  soit 
presché,  comme  les  cardinaux , evesques  et  abbez, 
qui  ne  veulent  pas  leurs  vices  estre  reprins,  mesme 
ils  défendent  que  l’Évangile  ne  soit  presché. 

57.  Avec  beaucoup  d’autres  articles  plus  à plein 
mentionnez  en  son  procez.  Et  pour  ce  que  ledict  ac- 
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cusé,  instructionem,  in  præseutia  consiliarioram  per 
Cæsaream  Majestatem  ad  hoc  commissorum  factain, 
non  ostendit  se  corrigi  paratum,  aut  sponte  ad  fîdem 
catholicam  velle  recnrrere,  erroresprœtactos  ad  arbi- 
trium  superioris  abjurare,  et  satisfactionem  con- 
gruam  exbibere;  sed  quod  deterius  est,  in  con- 
teiuptum  nostrura,  imo  vero  apostolicæ  jiiridictionis, 
sui  copiam  non  facit;  sed  se  jatn  nulla  petitalicentia 
absentavit,  et  absentat,  indicans  etiam  per  boc  et 
per  prætactos  suos,  quos  publiée  docuit,  errores, 
animi  sui  pertinaciam  : Christi  nomine  invocato,  et 
pro  tribunali  sedentes,  et  solum  Deum  et  justitiam 
præ  oculis  babentes,  jus  dicentes,  per  nostram  banc 
sententiam  diffinitivam,  quam  de  magistrorum  sa- 
cræ  tbeologiæ  ac  jurisconsultorum  consilio  nobis 
coinmunicato , ferimus  in  bis  scriptis,  dicimus,  de- 
cernimus  et  declaramus  dictum  fratrem  Petrum 
Alexandri  reiim  graviter  et  multipliciter  contra 
fidem  catholicam  et  universalis  Ecclesiaî  dogmata, 
multis  seculis  recepta  et  approbata  errasse,  eumdem 
esse  manifestum  bæreticum  etpertinacem,  acobeam 
rem  excommunicationis  sententiam  a jure  latam 
incidisse,  atque  ut  talem  ab  ordinibus  sacris  depo- 
nendum  et  solemniter  degradandum,  totiusque  or- 
dinis  ecclesiastici  prærogativis  nudandum,  ac  pœnis 
a j lire  contra  taies  bæreticos  pertinaces  statutis  cor- 
rigendum  ac  puniendum.  Prætacta  quoque  volu- 
mina,  et  alia  ipsius  perniciosa  scripta  in  aliorum 
exemplum  igniessetradendaetcoraburenda.  Ideoque 
præscripta  autoritate  qua  fungimur,  ipsius  volu- 
mina,  et  alia  ipsius  scripta  perniciosa  indoxale  tem- 
pli  beatîe  Gudulæ  Bruxellensis  ignem  construidecer- 
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après  ceste  instruction  de  cause,  faicte  par  les  com- 
. missaires  à ce  députez  par  la  Majesté  Iinpérialle, 
n’a  point  monstré  signe  qu’il  se  voulust  corriger, 
revenir  de  son  plein  gré  à la  foy  catholique,  se  des- 
dire des  susdictz  erreurs  à la  discrétion  de  ses  supé- 
rieurs, et  en  faire  satisfaction  telle  qu’il  appartien- 
droit  : ains,  qui  pis  est,  n’est  point  comparu,  à 
nostre  mépris  et  de  la  jurisdictiou  apostolique,  s’est 
absenté  et  absente  sans  avoir  demandé  congé,  mons- 
trant  par  cela  et  par  les  susdictz  erreurs  par  luy 
enseignez,  son  obstination.  A ces  causes  et  raisons, 
ayans  premièrement  invoqué  le  nom  de  Dieu  et 
séans  au  siège  judicial,  ayans  un  seul  Dieu  et  sa 
justice  devant  noz  yeux,  et  faisans  droict  sur  ce  que 
dessus,  par  ceste  nostre  sentence  difSnitive,  laquelle 
nous  donnons  par  ces  présentes,  ayans  eu  le  conseil 
des  niaistres  de  la  sacrée  faculté  théologie  et  des 
jurisconsultes,  nous  disons,  ordonnons  et  déclarons 
ledict  frère  Pierre  Alexandri  accusé,  avoir  griève- 
ment et  en  beaucoup  de  manières  erré  contre  la 
saincte  foy  catholique,  et  la  doctrine  de  l’Église  uni- 
verselle, receue  et  approuvée  par  un  long  laps  de 
temps.  Nous  disons  d’avantage,  qu’il  est  manifeste 
hérétique  et  contumax  et  que  pour  ceste  cause , il 
a encouru  sentence  d’excommunication  donnée  de 
droict,  et  que  comme  tel,  il  doit  estre  dégradé  solen- 
nellement, privé  de  tous  les  sainctz  ordres,  ensemble 
de  tous  les  privilèges  et  prérogatives  de  l’ordre  ecclé- 
siastique et  cela  faict,  estre  laissé  au  bras  séculier, 
pour  estre  puni  et  corrigé  des  peines  ordonnées  de 
droict  contre  tels  hérétiques  pertinax  : et  scs  livres 
siKsdictz  et  autres  escritz  pernicieux  , estre  pour 
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nimus,  comburi  volumus  et  mandamus.  Lata  die 
veneris,  secunda  januarii,  Bruxellæ  in  dicto  templo 
beataî  Gudulæ,  auno  ab  incarnatione  Christi,  1545.  » 


CCLXXVI.  — Ubi  totas  duas  horas  miseras  audi- 
torum  aures  infînitis  impietatibus  onerasset,  excita- 
tus  est  ingens  rogiis,  in  edito  quodam  loco,  quem 
in  medio  templi  ad  hoc  spectaculum  exhibendum 
parari  curaverunt.  Ibi  suis  manibus  egregius  ille 
clamator  libres  concionatoris  gallicos  et  latines  tra^i- 
dit  flamçiis,  qui  omnibus  præsentibiiscombusti  sunt. 

CCLXXVII.  — Jam  vero  cum  ejusmodi  atrocia 
exempla  ego  in  carcere  quotidie  audirem,  videre- 
mus  honestissimis  bominibus  qui  propter  religionem 
capiebantur  carceres  impleri,  universam  denique 
reipublicæ  faciem  atque  bominum  potentiam  ad 
vastationem  Ecclesiæ  Dei  spectare,  cogita,  quæso, 
quo  tandem  animo  esse  poteratn,  qui  eodem  ipsa 
tormenta  aut  etiam  crudeliora  mibi  impendere  pros- 
piciebam?  Certe  dolore  ibi  fuissem  consumptus,  nisi 
divina  liberatione  saluti  meæ  prospexisset  œtemus 
Pater.  Audi  quo  modo. 

’ Pourtant.  — Partant. 

* Il  existe  une  copie  manuscrite  de  la  sentence,  sauf  le  détail 
des  propositions  bérétiques  reprochées  à l’accusé,  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  Fonds  Van  Hulthem. 
Ce  manuscrit  qui  contient  un  grand  nombre  de  pièces  diverses, 
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l’exeniplé  des  autres  mis  en  un  feu  et  publiquement 
bruslez.  Et  pourtant*  en  l’autorité  susdicteque  nous 
avons  en  ceste  part,  nous  ordonnons  qu’un  feu  soit 
faict  dedans  le  temple  de  saincte  Goudoulle , et  que 
ses  livres  et  autres  escrits  pernicieux  soyent  miz  de- 
dans iceluy,  bruslez  et  consumez.  Donné  à Bruxelles 
dedans  le  susdict  temple  de  saincte  Goudoulle  le  ven- 
dredi, deuxième  jour  de  janvier,  l’an  de  l’Incarna- 
tion de  Jésus-Christ,  mil  cinq  cens  quarante-cinq*. 

CCLXXVl.  — Après  qu’il  eut  deux  heures  entières 
ainsi  rompu  la  teste  de  ses  impiétez  aux  povres  au- 
diteurs, il  fut  allumé  un.  feu  en  un  lieu  haut,  dressé 
tout  exprès  au  milieu  du  temple  pour  cest  affaire  : 
dedans  lequel  luy-mesme  de  sa  main  mit  les  livres 
du  prescheur,  latins  et  françoys,  où  ils  furent  brus- 
lez en  la  présence  de  tous. 

CCLXXVII.  — Maintenant,  oyant  tous  les  jours  en 
la  prison  telz  exemples  de  cruauté  et  voyant  toutes 
les  prisons  remplies  d’honnestes  gens,  qui  estoyent 
prins  pour  la  religion,  toute  la  république  et  la 
puissance  des  hommes  machiner  la  ruine  de  l’église 
de  Dieu,  pensez,  je  vous  prie,  quel  repos  je  povoy 
avoir,  voyant  que  t)us  ces  tormens  et  encore  plus 
griefz,  me  pendoyent  aux  yeux?  Certes,  je  fusse  là 
mort  de  douleur  et  deennuy,  si  Dieu  n’eust  pourveu 
par  sa  divine  bonté  à ma  délivrance.  Oyez  mainte- 
nant comment: 


est  intitulé  : Histoire  des  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas , 
depuis  \AKr>  jusqu’il  1775,  en  flamand  ^ MS.  orné  de  por- 

traits, d’estampes  et  de  pièces  imprimées  qui  y sont  relatives.  Lix 
traduction  donnée  dans  l’ouvrag’e  est  exacte  et  complète. 

Chaque  pièce  contenue  dans  le  volume  porte  un  n";  la  pièce 
dont  il  s’îigit  ici  est  numérotée 
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CCLXXVIII.  — Primo  die  mensis  februarii,  cum 
in  cæna  mensæ  assiderem,  nescio  quam  ob  causam 
Sülito  tristior,  relicto  sodalitio  surrexi,  quod  alioqui 
non  raro  facere  solebam,  quia  illorum  bominum  diu- 
tiirnam  sessionern  non  poteram  perferre.  Obambu- 
labain  in  eadem  liabitatione  satis  afflictus;  cum 
domestici  omnes  hortarentur,  ut  exduerem  illam 
molestiam  ex  anima,  meque  aliquantulum  exbila- 
rarem:  Sitis,  iuquam,  vos  hilares  poculis  vestris:  ego 
volo  ad  aerera  exire,  et  quid  agatur  in  plateis  con- 
templari.  Fuit  ilia  fatidica  vox,  quam  audiverunt 
omnes,  intellexit  nemo,  irao  ne  ego  quidem  ipse, 
qiiorsum  a Dec  ille  animus  ac  sermo  milii  instillatus 
esset,  tune  potui  judicare.  Accedo  igitur  ad  januam 
carceris  interiorem,  cujus  superior  pars  ligneis  can- 
cellis  inunita  visum  in  plateam  transmittit,  inferior 
densissimis  tabulis  munita  est;  cum  igitur  inferiori 
mediæ  parti  januæ  aliquanto  pressius  incumberera, 
sentireraque  januam  vacillantem,  manu  apprehendi, 
quam  nullo  negotio  potui  aperire.  Exterior  janiia 
quæ  interiori  similis  est,  ultra  patebat  tbta.  Tertia 
quædam  alia,  nisi  noctu  claudi  non  solet.  Ibi  ego 
admiratus  inopinato  casu  memoT  quoque  quam  mul- 
tis  modis  me  alias  vocasset  Dominus,  quas  opportu- 
nitates  neglexissem,  tamquam  si  vocem  Dei  claman- 
tis  tune  audivissern  quæ  me  ad  se  clara  vocevocaret, 
statui  prorsus  vocanti  Deo  obtemperare,  atque  illam 
tam  optatam,  tamque  insperatam  opportunitatem 
arripere,  quam  sine  ulla  dubitatione  a Deo  missam 
judicabam. 


‘ lo-lS,  nouveau  stylo. 
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CCLXXVni.  — Le  premier  jour  du  moys  de  feb- 
vrier*,  après  avoir  esté  longtemps  assis  à table  à 
soupper,  plus  triste  que  de  coustume,  je  ne  sçay 
pourquoy  je  me  levay  et  laissay  la  compagnie, 
ce  que  j’avoy  souvent  accoustumé  de  faire,  à cause 
que  je  ne  povoy  endurer  ceste  longueur  de  table.  Je 
commençay  à me  pourmener  au  mesme  lieu  a.ssez 
pensif,  si  que  ceux  de  la  maison  venoyent  pour  me 
resjouir,  et  me  dire  que  je  chassasse  ceste  mélancho- 
lic.  Soyez  joyeux  vous  autres,  leur  dy-je  avec  voz 
gobeletz.  Quant  à moy,  je  veux  un  peu  aller  à l’air, 
et  regarder  ce  qu’on  faict  en  la  rue.  Ceste  parolle 
fut  prophétique,  et  fut  ouye  de  tous,  mais  entendue 
de  personne  : moy -mesme  ne  sçavoy  pas  pourquoy 
Dieu  me  mettoit  ceste  parolle  en  la  bouche.  Adonc, 
je  m’en  vein  h la  première  porte  de  la  prison,  qui 
avoit  le  haut  faict  à gros  treilliz  de  bois  par  lesquels 
on  voyoit  en  la  rue,  le  bas  e.stoit  d’un  gros  bois  espez. 
Comme  donc  j’approchoy  du  bas  de  la  porte,  ne  pen- 
sant à autre  chose,  sinon  qu’à  regarder  par  entre  les 
grilles  de  bois,  je  lasenty  branler:  Adonc,  je  l’empoi- 
gnay  avec  la  main  et  l’ouvry  ayséement.  La  seconde 
semblable  à la  première  estoit  toute  arrière  ouverte. 
La  troisième  ne  se  fermoit  point  que  de  nuict.  Lors 
esiherveillé  d’une  si  grande  avanture,  et  me  souve- 
nant combien  d’occasions  Dieu  m’avoit  autresfois 
présenté,  desquelles  je  n’avoy  tenu  conte,  comme  si 
j’eusse  ouy  la  voix  de  Dieu  m’appellant,  je  déliberay 
de  suyvre  et  user  de  cest  occasion  tant  désirée,  et 
maintenant  avenue  sans  y penser,  laquelle  sans  doute 
je  tenoy  comme  envoyée  de  Dieu. 
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CCLXXIX.  — Egressus  igitulr  carcerem,  clausi 
exteriorem  januain  , ne  quid  amplius  detrimenti 
acciperet  hospes.  Cum  me  solum  in  platea  in  densa 
noctis  caligine  viderem , non  sciebam  quo  me  ver- 
terem  ; omnia  mihi  erant  suspecta,  omnia  periciilo- 
ruin  plena  videbantur.  Etsi  enim  in  eadem  urbe 
babebam  non  paucos  amicos,  de  quorum  fide  minime 
dubitabam,  tamen  quo  magis  eos  amabam,  hoc 
minus  tanta  invidia  tantoque  periculo  volebam 
onerare.  Et  tamen,  quod  singulari  miraculo  carere 
non  puto,  eo  ipso  momento  mihi  optima  consilia 
Deus  misit  in  mentem.  Eratin  urbe  vir  quidam  fide- 
lis,  mihi  notus,  cui  volui  rem  omnem  patefacere,  in 
cujus  ædes  perveni  nulla  difficultate,  et  cum  nun- 
quam  antea  in  illis  fuerim,  non  secus  eam  invenire 
potui,  quam  si  jam  olim  mihi  fuissent  notissimæ. 
Hominem  ipsum  in  plateam  eroco,  rem  divinitus  ges- 
tam  narro,  et  consilium  aliquod  securum  ab  eo  pos- 
tulo.  Volebat  ille  apud  se  retinere  scd  quoniam 
utrique  nostriira  valde  periculosum  hoc  futurum 
esse  suspicabar,  dico  videri  mihi  multo  consultius 
exire,  si  fîeri  posset,  eadem  nocte  civitatem.  Rogo 
utrum  nosset  in  mænibus  locum  aliquem  ad  transcen- 
dendum  opportunum?  Respondit  se  scire  opportu- 
nissimum,  quem  vellet  mihi  ostendere,etquocunque 
animus  esset  ire,  comitari.  Accepte  igitur  pallio 
venit  mecum.  In  via  valedixi  quibusdam  amicis, 
deinde  ad  mœnia  recta  contendimus.  Ibi  sine  mora 
sese  obtulit  locus  ad  descendeudum  accommodatis- 
simus,  eaque  facilitateac  celeritate  hæc  omnia  gesta 
sunt,  ut  si  res  multo  antea  fuisset  præcogitata,  non 
potuisset  succedere  felicius.  Nam  cum  hora  media 
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CCLXXIX.  — Estant  doncques  sorty  de  la  pri- 
son, je  fermay  la  dernière  porte,  afin  que  le  con- 
cierge ne  receust  point  d’avantage  de  perte*.  Ainsi 
me  voyant  seul  en  la  rue,  en  une  nuict  fort  obscure, 
je  ne  sçavoy  de  quel  costé  aller,  tout  m’estoit  sus- 
pect ; il  me  sembloit  que  partout  j’estoy  en  danger. 
Car  combien  que  j’eusse  beaucoup  d’amys  en  la  ville 
desquelz  je  ne  me  desfîoy  point.  Toutesfois  d’au- 
tant plus  que  je  les  aimoy  d’autant  moins  les  vou- 
loy-je  mettre  en  danger.  En  ceste  perplexité,  tout 
en  un  moment  Dieu  m’envoya  un  bon  conseil  en 
l’esprit,  ce  que  j’estime  pour  un  miracle.  Il  y 
avoit  en  la  ville  un  homme  fidèle  Je  ma  cognois- 
sance,  auquel  je  délibéray  m’addresser  ; je  n’avoy 
jamais  esté  toutesfois  en  sa  maison,  mais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  je  la  trouvay  incontinent,  aussi 
ayséement  que  si  j’y  eusse  demeuré  toute  ma  vie. 
J’appellay  l’homme  en  la  rue,  je  luy  contay  tout  mon 
affaire  et  luy  demanday  quelque  bon  conseil.  Il  me 
vouloit  retenir  en  sa  maison  : mais  pource  que  je 
voioy  que  cela  eust  esté  trop  dangereux  pour  tous 
deux,  je  luy  dy  qu’il  me  sembloit  meilleur  que  je 
sortisse  la  mesme  nuict  hors  la  ville.  Je  luy  deman- 
day quant  et  quant,  s’il  n’ avoit  point  quelque  endroit 
des  murailles  de  la  ville  plus  aysé  à descendre  que 
les  autres.  Il  me  respondit  qu’ouy,  et  qu’il  vouloit  me 
le  monstrer,  et  me  faire  compagnie  partout  où  je 
voudroy  aller.  Il  print  doncques  son  manteau  et 
vint  avec  moy.  En  chemin,  je  dy  adieu  à quelques- 
uns  de  mes  amys,  et  de  là  nous  tirasmes  tous  seulz 

* C’était,  il  faut  en  convenir,  plus  charitable  pour  le  concierge 
que  pour  les  prisonniers. 
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octava  audita  esset/priusquam  in  carcere  a mensa 
surrexissem , eram  jam  in  ipsis  mænibus,  cura  pul* 
saretur  octava.  Vere  profecto  afHrmare  possum, 
CLim  sæpe  alias  in  captivitate  mea  Deiim  prœsentem, 
tum  vero  in  hoc  extremo  articiilo  liberationis  sen- 
sisse  præsentissimum.  Collocatiisigitur  extra  urbem 
in  libero  aere,  decrevi  ea  nocte  pervenire  Mecbli- 
niam,  deinde  summo  mane  Antverpiara.  In  toto  illo 
itinere  quanquam  lætabar  consecutus  libertatem, 
multo  magis  profecto  urgebar  consideratione  miran- 
dæ  liberationis  et  manifesti  operis  Dei,  in  quo  et  mys- 
terium  magnum  , et  arcanam  voluntatis  divinæ 
signifîcationem  contineri  judicabam.  Neque  enim 
dubitandum  mihi  erat,  divina  ordinatione  liberatum 
esse  me,  ut  in  gravioribus  deinde  certaminibus  ac 
periculis  durius  exercerer,  ad  quæ  ipsa  pericula  sus- 
tinenda  jam  tum  cœpi  animum  meum  præparare. 
Orabam  igitur  Deum  patrem  liberatoris  nostri  Jesu 
Christi,  quod  etiamnum  ex  animo  oro,  ut  singulari 
quoque  suæ  misericordiæ  gratia  mentem  meam 
illustraret,  quo  possem  et  dignitatem  et  mysterium 
vocationis  meæ  cognoscere,  et  in  eo  fideliter  atque 
constanter  usque  ad  extremum  vitæ  diem  Ecclesiæ 
Christi  servira.  Ilia  vero  summa  fuitsemper  gloriatio 
mea,  quod  in  tanta  periculorum  magnitudine,  intam 
horrendis  crudelitatis  exemplis,  quæ  singulis  diebus 
coram  oculis  mihi  obversabantur,  tyranni  nunquam 
omnes,  quantumvis  sævi  et'immanes,  laudem  inte- 
græ  conscientiæ  auferre  potuerunt. 


' La  demie  de  la  huitième  heure , c’est-à-dire , sept  lioures  et 
demie. 
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(Iroict  aux  murailles:  où  se  trouva  incontinent,  sans 
beaucoup  cercher,  un  endroit  propre  pour  dévaler, 
ce  que  nous  fîsmes  aussi  heureusement  etayséement, 
que  nous  eussions  peu  faire,  quand  nous  y eussions 
pensé  et  appresté  nostre  cas  de  longue  main.  Car 
comme  je  ne  fusse  sorty  de  table  en  la  prison,  qu’a- 
prèsque  la  demy  d’huict  heures  estoit  sonnée’,  mon 
cas  fut  faict  en  si  bonne  diligence,  que  comme huict 
heures  sonnoyent,  nous  estions  desjà  sur  les  mu- 
railles. Je  puis  certes  affermer  à la  vérité,  qu’en  ce 
dernier  poinct  de  ma  deslivrance,  je  sentoy  l’assis- 
tance de  Dieu  plus  que  je  n’avoy  jamais  faict  et  si 
toutesfois  estant  en  la  prison  je  l’avoy  sentie  de  fort 
près.  Quand  je  fuz  à l’air  libre  dehors  la  ville,  je  déli- 
béray  de  gagner  ceste  nuict  mesmes  jusques  h Mali- 
nes,  et  de  grand  matin  à Anvers.  En  tout  mon  che- 
min, combien  que  je  me  resjouisse  d’avoir  recouvré 
ma  liberté  : toutesfois,  j’estoy  beaucoup  plus  esmeu 
en  considérant  la  merveilleuse  délivrance  que  Dieu 
m’avoit  envoyée,  laquelle  je  recognoissoy  pour  un 
de  ses  œuvres  miraculeux,  et  voioy  que  par  cela  il 
me  vouloit  advertir  de  quelque  sienne  secrette  vo- 
lonté*. Car  je  ne  faisoy  point  de  doute  que  je  ne 
fusse  délivré  par  voye  légitime,  et  par  la  volonté  de 
Dieu,  afin  que  je  fusse  encore  exercé  à l’avenir  en 
plus  durs  assaux,  pour  lesquels  soustenir,  je  com- 

* Il  ne  faut  point  prendre  ces  paroles,  comme  une  prétention 
émise  par  Enzinas,  d'avoir  été  délivré  par  un  miracle  spécial  ; 
ce  sont,  je  crois,  de  simples  actions  de  grâces  du  prisonnier,  qui 
ignore  les  causes  réelles  qui  ont  favorisé  sa  délivrance.  Ce  qu’il 
raconte  plus  bas,  de  sa  conversation  avec  dos  bourgeois  de 
Bruxelles,  prouve  jusqu’à  l’évidence,  que  c’est  ainsi  que  ce  pas- 
sage doit  être  compris. 
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CCLXXIX.  — Istis  cogitationibus  impediti  deque 
admiranda  liberntione  nostra  disserentes  Mechli- 
niam  pervenimus,  multo  ante  quam  portæ  civita- 
tis  aperirentur.  Hora  quinta  urbem  ingressi , ante 
januam  hospitii  nostri  currum  invenimus  jamjam, 
ut  apparebat,  Antverpiam  profecturum.  In  eo  sede- 
bant  vir  quidam  et  femina.  Rogavi  ego  virum,  quo- 
nam  proficiscerentur?  Antverpiam,  inquit,  si  libet 
conscendere,  carrus  est  paratus.  Tum  dixi  viro,  qui 
mecum  venerat  : Sedeas  ipse  in  hoc  vehiculo,  ego 
mihi  curabo  equum,  quo  celerius  perveniam  in 
urbem.  Intérim  vero  dum  aperiretur  janua  hospitii, 
loquebar  satis  diu  cum  viro  meo  de  variis  rebus, 
audiente  eo  qui  sedebat  in  curru , imo  etiam  non- 
nunquam  interpellante.  Paulo  post  ego  sum  ingres- 
sus  hospitium;  vir  meus  sedet  in  curru.  Exceptus 
ibi  sum  cum  magna  domesticorum  omnium  gratula- 
tione,  qui  cum  rem  omnem  intellexissent , dicto 
citius  equum  atque  omnia  necessaria  ad  equitan- 
dummihiparaverunt.  Egressus  urbem  iterum  inveni 
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rnençay  dès  lors  à prendre  courage,  et  prioy  Dieu,  ce 
que  je  prie  encore  maintenant,  qu’il  vousist  par  sa 
miséricorde  illuminer  mon  entendement,  afin  que  je 
peusse  comprendre  le  mystère  et  excellence  de  ma 
vocation,  et  en  icelle  fidèlement  et  constamment  ser- 
vir à l’Église  de  Jésus-Christ,  jusques  au  dernier 
jour  de  ma  vie.  Geste  a esté  tousjours  ma  gloire  en 
une  telle  multitude  de  dangers,  que  les  tyrans,  quel- 
ques cruels  qu’ils  fussent,  jie  me  peurent  jamais  faire 
perdre  la  louange  de  bonne  conscience,  combien  que 
tous  les  jours  fussent  devant  mes  yeux  horribles 
exemples  de  cruauté. 

CCLXXIX.  — Tout  le  chemin,  je  n’eu  autre  pen- 
sement  en  l’esprit,  et  ne  devisasmes  d’autre  chose 
que  de  celle-là,  jusques  à ce  que  nous  vinsmes  à 
Malines,  longtemps  devant  que  les  portes  fussent 
ouvertes.  Estans  entrez  dedans  la  ville  à cinq  heu- 
res, nous  trouvasmes  devant  l’hosterie  un  chariot 
qui  sembloit  tirer  à Anvers,  dedans  lequel  estoyent 
assis  un  homme  et  une  femme.  Je  demanday  à 
l’homme  où  il  alloit? — Il  me  respondit  à Anvers,  et 
que  si  je  vouloy  monter,  le  chariot  estoit  tout  prest. 
Alors  je  dy  à l’homme  qui  estoit  venu  avec  moy, 
qu’il  montast,  et  que  pour  faire  plus  grande  dili- 
gence, je  vouloy  avoir  un  cheval.  Pendant  qu’on 
ouvroit  la  porte  de  l’hostellerie,  je  parlé  assez  long- 
temps avec  mon  homme  de  diverses  choses,  en  sorte 
que  celuy  qui  estoit  au  chariot  nous  oyoit  et  mesme 
parloit  aussi  quelquefois  avec  nous.  Peu  de  temps 
après  mon  homme  se  mist  au  chariot,  et  moy  j’en- 
tray  à l’hostelerie,  où  je  fuz  receu  en  grande  joye 
de  tous  ceux  de  la  maison,  lesquels  incontinent  que 
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currum  in  via.  Salutavi  sedentes,  illi  vicissim  re- 
salutarunt.  Meus  homo  admonuit,  ut  celeriter  curre- 
rem  : Curram,  inquam,  ea  celeritate,  ut  si  omnes, 
qui  Bruxella  manent,  nebulones  vestigia  mea  se- 
quantur,  minime  tamen  assequi  possint. 


CCLXXX.  — Intra  du#s  horas  Antverpiam  per- 
veni,  qua  in  urbe  publico  diversorio  manere  volui , 
nequemquam  vel  oognatorumvelamicorum  præsen- 
tia  mea  in  periculum  adducerem.  Eodem  die  circa 
vesperum  venit  etiamad  eumdemlocum  meus  homo, 
quem  ego  antea  ipsi  indicaveram.  Is  semiperterri- 
tus  : Miraberis,  inquit,  si  scies  quale  sodalitium  in 
curru  meum  clauserit  latus,  aut  quisnam  ille  sit, 
quocum  tam  multa  tu  hodie  locutus  es  Mechli- 
niæ.  Quisnam  erat  quœso?  Homo,  inquit,  omnium, 
quos  hœc  terra  sustineat  perversissimus;  Ludovicus 
Sot  secretarius,  hostis  acerrimus  evangelicæ  doc- 
trinæ,  qui  adversum  te  conquisivit  testimonia,  et 
omnem  tiiæ  causæ  processum  instruxit,  et  nunc 
sententiam  capitalem  adfert  ex  aula  Bruxellensi, 
quibusdam  hominibus  qui  propter  religionem  paulo 
post  in  liac  urbe  comburentur. 

« 

CCLXXXI.  — Sum  equidem  vehementer  admi- 
ratus  quod  ita  ocnlos  et  mentem  illi  Deus  per- 


’ Louis  de  Zoote. 

* C’était  une  époque  de  persécution  générale  contre  les  ré 
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je  leur  eu  déciairé  mon  affaire,  me  baillèrent  sou- 
dain un  cheval,  et  tout  ce  qui  m’estoit  nécessaire  au 
surplus;  sortant  de  la  ville,  je  rencontray  encore  le 
chariot,  et  saluay  ceux  qui  estoyent  dedans,  lesquels 
me  saluèrent  aussi.  Mon  homme  m’advertist  de  cou- 
rir en  diligence.  Je  courray,  luy  dy-je,  si  vite,  que 
si  tous  les  meschans  qui  sont  à Bruxelles  me  veulent 
poursuyvre,  ils  ne  m’atteindront  pas  pourtant. 

CCLXXX. — Dedans  deuxheures,  je  fuzà  Anvers, 
où  je  voulu  demourer  en  l’hostellerie,  afin  que  je  ne 
misse  en  danger  aucun  de  mes  parens  ou  amys.  Le 
mesme  jour,  au  soir,  arriva  aussi  mon  homme  qui 
estoit  venu  par  chariot,  et  vint  loger  au  mesme  lieu 
où  j’estoy,  dont  je  l’avoy  adverty.  Si  tost  qu’il  me 
veit,  il  me  dit  comme  toutestonné.  Vous  seriez  gran- 
dement eshahy,  si  vous  sçaviez  quelle  est  la  compa- 
gnie avec  lequelle  je  suis  venu  au  chariot,  et  qui  est 
celuy  avec  lequel  aujourd’huy  vous  avez  tant  parlé 
à Malines.  — Et  qui  estoit-il  donc,  je  vous  prie,  luy 
dy-je.  — L’homme  le  plus  meschant  de  tout  ce  païs, 
me  dist-il.  C’est  Louis  Sol',  secrétaire,  grand ennemy 
de  l’Évangile,  celui  qui  cercha  des  tesmoings  contre 
vous  et  qui  instruit  tout  vostre  procez  : et  mainte- 
nant, il  apporte  de  la  court  de  l’Empereur  une  sen- 
tence de  condamnation  contre  povres  gens  prison- 
niers pour  la  religion,  qui  doyvent  estre  bien  tost 
hr usiez  en  ceste  ville  L 

CCLXXXI.  — Je  fuz  certes  alors  fort  eshahy,  que 
Dieu  avoit  tellement  eshlouy  les  yeux  et  l’esprit  h 


formés  ; je  n’ai  pu  retrouver  les  noms  de  ceux  dont  Louis  de 
Zoctc  apportait  la  condamnation  à Anvers. 
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striuxisset,  ut  cuni  mehabuerit  in  couspectu,  mecum 
locutus  fuerit,  neque  videre  tamen  neque  agnos- 
cere  potuerit.  Eant  nunc,  qui  de  miraculis  quærun- 
tur,  et  negent  multis  atque  ingentibus  miraculis 
plenam  esse  mirandam  istam  liberationem  ! Sed  audi 
reliqua.  Sequenti  die  venerunt  in  eumdem  locum, 
ubi  ego  eram,  duo  cives  Bruxellenses,  quos  nec  ego 
noveram,  nec  illi  me,  Rogo  ecquid  novi  ageretur 
Bruxellæ? Magnum,  inquiunt,  miraculum  jam  recens 
Bruxellæ  conspectum  est.  Quodnara  illud  obsecro? 
Fuerat  quidam  Hispanus  ibi  captivus  totos  quinde- 
cim  menses,  neque  tam  longo  tempore  vel  liberatio- 
nem, velullum  alioqui  suæ  causæ  finem  potuit  impe- 
trare,  etiam  si  fréquenter  multi  pro  eointerpellarunt  : 
tandem  nudius  tertius  vesperi  ultra  illi  patuere  très 
carceris  januæ,  circumfulsit  æther,  et  magno  cum 
splendore  ex  carcere  liberatus  est,  ut  simillimam 
Pétri  liberationem  posses  agnoscere.  Tenet  fama, 
sacramentum  miraculosum,  quod  in  ea  urbe  colitur, 
hoc  miraculum  esse  operatum.  Hæc  illi  ad  me,  tam- 
quam  si  rem  omnem  ignorassem.  Nunc  vide  quæso, 
mi  prœceptor,  vulgi  vanitatem,  quæ  levi  temporis 
momento,  tam  multa  solet  veris  afiîngere.  Patuisse 
très  januas , certissimum  est,  alioqui  nunquam 
fuissem  egressus.  Ceterum  nullum  ego  vidi  lu- 
minis  splendorem,  nisi  tædarum,  quæ  tune  in  pla- 
teis  circumferebantur  frequentes.  Præterea  nulli 
ego  sacramento  miraculoso,  quod  impii  idololatræ 
Bruxellæ  colunt,  sed  simpliciter  immensæ  Dei  mi- 
sericordiæ,  qui  Ecclesiæ  suæ  preces  voluit  exau- 
dire,  banc  divinam  liberationem  acceptam  refero. 
Postridic  misi  ego  privatum  bominem  Brnxellam, 
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un  tel  homme,,  que  me  voyant  et  parlant  à moy,  il 
m’avoit  peu  toutesfois  m’adviser,  ne  cognoistre.  Que 
ceux  qui  cerchent  maintenant  des  miracles,  aillent  et 
nient,  que  ceste  mienne  délivrance  ne  soit  pleine  de 
grands  et  merveilleux  miracles.  Mais  oyez  le  reste. 
Le  jour  ensuyvant  viennent  au  mesme  lieu  deux 
bourgeoys  de  Bruxelles  qui  ne  me  cognoissoyent 
point,  ne  moy  eux.  Je  leur  demanday  ce  qu’il  y avoit 
de  nouveau  à Bruxelles.  — Un  grand  miracle,  me 
vont-ils  dire,  y est  n’aguères  advenu.  — Quel,  je  vous 
prie,  leur  demanday-je.  — Il  y avoit  un  espagnol  pri- 
sonnier par  l’espace  de  quinze  moys,  et  n’avoit  peu 
en  si  longtemps  obtenir  n’eslargissement , n’autre 
expédition  de  son  procez,  combien  que  beaucouj> 
solicitassent  pour  luy.  A la  fin,  l’autre  jour  au  soir, 
l’air  luy  apparut  tout  clair,  trois  portes  de  la  prison 
luy  furent  miraculeusement  ouvertes,  et  fust  déli- 
vré de  la  prison  en  grande  clairté,  comme  quand 
sainct  Pierre  fut  tiré  hors  de  la  prison.  Ils  tiennent 
pour  certain  que  çî\  esté  le  sacrement  miraculeux, 
qu’on  adore  là,  qui  a faict  ce  miracle.  Ils  me  con- 
tèrent cela,  comme  si  je  n’en  eusse  rien  sceu.  En 
quoy  voyez,  je  vous  prie,  monsieur  et  maistre',  la 
vanité  du  populaire,  qui  en  peu  de  temps. sçait  si 
bien  accoustrer  de  mensonges  les  choses  qui  ont 
quelque  commencement  de  vérité.  Il  est  bien  vray 
que  je  trouvay  les  trois  portes  ouvertes  : autrement, 
je  ne  fusse  point  sorty.  Au  reste,  je  ne  vy  aucune 
clairté,  sinon  des  torches  de  ceux  qui  alloyent  par 
les  rues  en  assez  grand  nombre,  à leurs  affaires. 

‘ Melnnchton  , h qui  le  récit  est  adressé. 
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Ut  rem  universam  exploraret.  Is  autem  reversas 
plane  affirmavit , eamdem  famain  viilgo  jactari 
Bruxellœ,  quœ  jam  erat  Antverpiæ  quoque  per- 
vulgata. 


CCLXXXII.  — Ceterum  duo  viri  præstantes  ejus 
urbis  per  eumdem  nunciiim  milii  significari  manda- 
verunt,  fuisse  negotium  eo  modo  a judicibus  de 
composito  gestum,  qui  cum  vidèrent  ab  ea  se  causa 
cum  honore  liberari  non  posse,  consulto  me  sua 
ordinatione  clam  dimitti  curaverint.  Hanc  opinio- 
nem  confirmabat  responsum  præsidis  ; nam  cum 
custos  carccris  me  abesse  illi  denunciasset , nihil 
quam  hoc  respondit  : Permitte  abire,  non  sis  tu  sol- 
licitas, neque  cujus  amplius  significetur. 


CCLXXXIII.  — Ego  vero  cum  meam  innocen- 
tiam  expendo,  non  admodum  mihi  absimilis  vero 
hæc  sententia  videtur,  quod  viri  quidam  graves 
veram  esse  judicaverunt.  Rursus  cum  adversario- 
rum  deploratam  maliciara  contempler,  quæ  mihi 
plane  comporta  est,  nulle  modo  credere  possum. 


‘ Louis  van  Schore. 

* Charles-Quint  arriva  à Bruxelles  le  l»'"  octobre  1544,  et  n’en 
repartit  que  le  30  avril  1545.  {Histoire  de  Bruxelles,  1. 1*^  p.  359.) 
L'Empereur  était  donc  présent  au  moment  de  l’évasion  d’En- 
zinas?  Les  paroles  du  président  Van  Schore,  prouvent  bien  que 
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D’avantage,  je  n’attribue  point  ceste  deslivrance  au 
sacrement  miraculeux,  que  les  meschans  idolâtres 
adorent  à Bruxelles,  mais  à la  grande  miséricorde 
de  Dieu  qui  a voulu  exaucer  les  prières  de  son 
église.  Le  lendemain,  j’envoyay  tout  exprès  un 
homme  à Bruxelles,  pour  sçavoir  comme  le  tout 
alloit.  Iceluy  retourné  me  dist,  que  le  mesme  bruict 
estoit  à Bruxelles,  que  celuy  qui  desjà  estoit  venu 
jusques  à Anvers. 

CCLXXXII.  — Au  reste,  deux  gens  de  bien  de  la 
ville  me  mandoyent  par  ce  mesme  messager,  que 
tout  ce  mystère  s’estoit  ainsi  dressé  de  propos  déli- 
béré par  le  commandement  des  juges,  lesquels 
voyans  qu’ils  ne  povoyent  estre  deffaicts  de  ma  cause 
avec  leur  honneur,  voulurent  que  je  fusse  ainsi  se- 
crètement eslargy.  Et  ceste  opinion  estoit  confor- 
mée par  la  response  que  fit  le  président  ' au  geollier, 
quand  il  luy  vint  dire  que  j’estoy  eschappé.  Car  il 
ne  luy  dist  autre  chose  sinon  ceci,  laissez  le  aller, 
n’en  soyez  point  en  peine,  et  faictes  seulement  que 
personne  n’en  sache  rien*. 

CCLXXXIII.  — Quant  à moy  considérant  mon 
innocence,  je  ne  trouve  pas  cela  fort  esloigné  de  la 
vérité,  attendu  que  gens  de  bien  l'asseurent  estre 
vray  : mais  quand  je  regarde  la  rage  et  meschan- 
ceté  des  ennemys  de  la  religion,  laquelle  j’ay  bien 
esprouvée,  il  me  semble  bien  difficile  qu’en  eux  y 


si  l’évasion  d’Enziiias  n’a  pas  eu  lieu  par  la  volonté  formelle  de 
ses  juges,  tout  au  moins  ils  n’en  ont  pas  été  fâchés.  Sa  qualité 
d'Espagnol  et  le  peu  de  fondement  du  procès,  expliquent  le 
sentiment  qui  les  dirigeait. 
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tantum  in  eis  fuisse  virtutis  aut  probitatis,  ut  ullara- 
tione  me  liberatum  voluerint.  Utcunque  sit,  juvat 
evasisse  tyrannorum  manus,  et  aliquam  fidelem 
operam  Ecclesiæ  Christi  in  libéra  et  pura  religionis 
professione  navare.  Post  liberationem  quievi  Ant- 
verpiæ  integro  mense.  Sæpe  ambulabam  in  plateis, 
omnes  gratulabantur  libertatera,  et  perpétua  consiie- 
tudine  optimorum  hominum  utebar,  qui  me  invitum 
in  ea  urbe  tam  diu  retinuerunt.  Cetera  quæ  deinde 
secuta  sunt,  quanquam  fuerunt  ilia  quidem  permo- 
lesta  (quid  enim  est  in  rebus  liumanis,  quod  non  sit 
molestissimum)  plusculum  tamen  respirationis  et 
securæ  tranquillitatis  , minus  periculorum  babue- 
runt. 


CCLXXXIV.  — Habes,  charissime  præceptor,  ve- 
rara  et  simplicem  earum  rerum  narrationem,  quas  a 
me  scire  voluisti,  ex  quibus  fortasse  judicabis  me 
ad  perferendas  ac  describendas  miserias  natum, 
quas  equidem  cum  maxirais  et  clarissimis  viris 
omnium  gentimn  atque  omnium  ætatum,  cum  tota 
Ecclesia  Christi,  cum  ipso  denique  Filio  Dei  lubens 
ac  volens  communes  agnosco.  Talis  fuitinde  usque 
ab  initio  mundi  maximorura  hominum,  propheta- 
rum  Christi,  apostolorum,  ac  totius  Ecclesiæ  Dei 
conditiô,  qiiam  ego  neque  mu  tare,  neque  repudiare, 
aut*  possum  aut  debeo.  Imo  etiam  sancta  quadam 
arrogantia  in  Domino  mihi  posse  gloriari  videor, 
Paulina  voce  *^Or<  /Cotisa  tv  roiç  f/,ùu , 

T«  UC-Ttp^/tCXTU  Tùll  TOU  XpiFTOV  il  TJJ  (TUpKl 

«Trtp  rou  <rupt<tT<iÇ  uvrov,  o ter/»  tj  t KKXtfctu. 
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iiyt  eu  tant  de  conscience,  qu’ils  m’ayent  voulu  lais- 
ser aller.  Quoique  ce  soit,  je  suis  fort  ayse  d’estre 
reschappé  de  entre  les  mains  des  tyrans,  afin  de 
m’employer  à servir  fidèlement  en  l’Église  de  Christ 
vivant  en  religion  pure  et  libre.  Après  ma  délivrance, 
je  demouray  un  moys  entier  à Anvers,  que  je  me 
pourmenoy  souvent  par  les  rues,  et  hantoy  beaucoup 
gens  de  bien  qui  tous  se  resjouissoyent  de  la  grAce 
que  Dieu  m’avoit  faicte  : et  ainsi  me  tindrent  là  plus 
que  je  n’eusse  voulu.  Tout  ce  que  depuis  m’est 
advenu,  combien  qu’il  ait  été  difficile  et  fascbeux, 
(car  qui  a-il  ès  choses  de  ce  monde  qui  ne  soit  plein 
d’ennuy?)  Toutesfois  a esté  quelque  peu  plus  pai- 
sible, plus  asseuré,  et  en  moins  de  danger,  que  ce 
que  nous  avons  raconté  cy-dessus. 

CCLXXXIV.  — Ainsi,  mon  très-cher  précepteur*, 
vous  avez  icy  une  vraye  et  simple  narration  des  choses 
que  vous  avez  voulu  sçavoir  de  moy  ; par  lesquelles 
vous  cognoistrez  que  je  suis  nay  à souffrir,  endurer 
et  escrire  misères,  lesquelles  je  reçoy  volontiers  et 
de  bon  cœur,  en  considération  quelles  me  sont  com- 
munes avec  beaucoup  de  gens  de  bien,  grans  person- 
nages de  tous  pays  et  tous  temps,  avec  toute  l’Église 
de  Jésus-Christ,  briefavec  iceluy  mesme  fils  de  Dieu. 
Telle  a esté  depuis  le  commencement  du  monde  la 
condition  des  grans  personnages,  des  prophètes,  de 
Christ,  des  apostres  et  de  toute  l’Église  de  Dieu, 
laquelle  je  ne  puis  et  ne  doy  changer  ou  refuser. 
Mesme,  il  me  semble  que  je  me  puis  vanter  en  Dieu 
d’une  saincte  vanterie,  disant  avec  sainct  Paul,  que 


‘ Mclanchton. 
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CCLXXXV.  — Quare  nihil  omniuo  istorum  péri- 
culorum  nos  pœniteredebet,  intuentes  Filium  Dei  libe- 
ratorem  nostrum  Jesum  Christum  qui  et  longe  gra- 
viora  pro  nobis  tulit,  et  istam  nunc  obedientiam  suo 
quodam  jure  a nobis  requirit.  Eam  igitur  forti  atque 
infracto  animo  illi  præstemus,  quiconque  ejusbenefi- 
cium  agnoscimus , atque  ipsius  nomine  gloriamur. 
Nam  in  tantodelirioseufurorepotiusgenerisbumani, 
in  bac  extrema  senecta  mundi  ad  interitum  naturæ 
rerum  inclinantis,  non  est  profecto  cur  vel  momen- 
tum  respirationis,  vel  ullam  omnino  suavitatis  ves- 
tigium quisquam  mortalium  in  rebus  humanis  sibi 
posset  promittere,  donec  ista  inortalitate  liberati, 
ista  tyrannorum  sævitia  exempti , ad  gloriam  Dei 
vero  ac  minime  perturbato  gaudio  cumulatam  ævo 
sempiterno  duraturam  perveniamus. 


lîene  vule.  Meuse  Julio  anno  lo-l.^. 
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je  me  resjouy  en  mes  afflictions,  et  accomply  en  ma 
chair  le  deffaiit  des  passions  de  Christ,  pour  son 
corps  qui  est  l’Église. 

CCLXXXV.  — Et  pourtant  je  ne  me  doy  point 
repentir  d’avoir  esté  en  ces  dangers,  regardant  à la 
personne  du  Fils  de  Dieu  Jésus-Christ  nostre  Sau- 
veur, qui  a enduré  pour  nous  beaucoup  plus  griefz 
tourmens,  et  requiert  à bon  droit  de  nous,  obéissance, 
en  telles  clioses.  Rendons  la  luy  doncques  de  plein 
gré,  et  d’un  bon  courage,  nous  tous  qui  recognois- 
sons  sa  grâce  et  nous  glorifions  de  son  nom.  Car  il 
n’est  pas  possible  qu’homme  mortel  se  puisse  pro- 
mettre en  ce  monde  aucun  loysir  de  respirer,  et 
d’estre  quelque  temps  en  repos,  estant  le  genre  hu- 
main en  ceste  resverie,  ou  rage,  et  à mieux  parler, 
où  il  est,  estant  le  monde  en  ceste  dernière  vieil- 
lesse et  tirant  à la  fin  comme  il  faict;  jusques  à ce 
qu’estans  deslivrez  de  ceste  mortalité,  et  exemptez  du 
tout  de  la  cruauté  des  tyrans,  nous  soyons  parvenuz 
ù la  gloire  de  Dieu  pleine  de  vraye  et  parfaicte  joye, 
qui  durera  à jamais. 

A Dieu  ; ce  moys  de  juillet  1515. 


' Pourtant.  — Partant. 
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Les  pièces  justificatives  du  second  volume  des  Mé- 
moires d'Enzinas  n’exigent  pas  autant  d’explications 
préliminaires,  que  celles  déjà  publiées  avec  le  premier 
volume.  Les  trois  premières  contrôlent  le  dire  d’Enzinas 
sur  la  date  de  son  emprisonnement  et  sur  les  poursuites 
dont  il  a été  l’objet,  après  sa  sortie  de  prison. 

La  quatrième,  extraite  d’un  ouvrage  attribué  à notre 
auteur,  donne  l’idée  des  travaux  auxquels  il  s’était  livré 
dans  sa  prison,  pour  transformer  les  psaumes  en  prières 
journalières. 

Une  importance  toute  particulière  s’attache  a la  cin- 
quième pièce  justificative.  Elle  explique  de  la  façon  la 
plus  naturelle,  un  grand  nombre  do  faits  racontés  par 
Enzinas,  en  présentant  un  vif  tableau  du  régime  de  la 
prison  la  Vrunte,  sous  l’administration,  ou  plutôt  peu- 
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duut  la  ferme  de  Jehan  Thyssens.  En  lisant  le  récit 
du  procès  authentique  fait  à ce  cepier  ou  geôlier,  il  propos 
de  l’évasion  de  Antonio  de  Leymant,  on  comprendra 
parfaitement  la  facilité  avec  laquelle  Eniznas  recevait 
des  visites  nombreuses  et  comment  il  a eu  peu  de  peine 
à s’évader,  en  supposant  toutefois  que  son  évasion  ait 
été  le  pur  effet  du  hasard. 

La  notice  sur  Juan  de' Valdès  contient  des  faits  très- 
intéressants  sur  ce  réformé  espagnol. 

En  publiant  le  procès  de  Madeleine  de  la  Croix,  que 
j’ai  donné  en  entier,  d’après  une  traduction  faite  par 
l’honorable  M.  Loumyer,  j’ai  voulu  mettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  une  pièce  d’un  intérêt  historique  très-grand. 
C’est  le  texte  authentique  d’un  procès  de  l’inquisition 
d’Espagne  au  milieu  du  xyi*  siècle.  Cet  étrange  récit 
ressemble  singulièrement  ii  ce  que  serait,  eu  pareil  cas, 
une  enquête  faite  de  nos  jours,  pour  constater  l’aliénation 
mentale. du  sujet  mis  en  cause.  Il  donne  une  idée  com- 
plète de  la  manière  dont  procédaient  alors  les  inquisi- 
teurs. 

Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  l’intérêt  que  pré- 
sente le  modèle  de  bulle  d’indulgence,  découvert  à la 
bibliothèque  royale,  où  il  servait  de  doublure  à une  reliure 
ancienne. 

L’extrait  de  l’ouvrage  de  Fray  Pedro  de  Loviano  sur 
le  crucifix  de  Burgos , confirme  l’exactitude  extrême 
d’Enzinas,  jusques  dans  les  fàits  d’un  intérêt  très-secon- 
daire. 

Il  en  est  de  même  des  détails  sur  l’exécution  de  Josse 
Van  Ousberghen  et  surtout  du  curieux  placard  relatif  à 
Gilles  Tielman,  transmis  à la  reine  Marie  de  Hongrie 
par  le  président  Loys  de  Schore. 

Enfin  la  douzième  et  dernière  pièce  fait  connaître  di- 
vers faits  relatifs  au  procès  de  Pierre  Alexandre,  prê-. 
cheur  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sur  le  procès  duquel 
Enzinas  donne  des  détails  fort  étendus. 
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Si  ce  procès  avait  pu  être  retrouvé,  ainsi  que  ceux  de 
Gilles  Tielmau  et  d’Euzinas  lui-même,  ils  auraient,  sans 
aucun  doute,  fourni  de  précieux  documents  à la  présente 
publication;  mais  il  est  malheureusement  à craindre 
qu’ils  aient  été  détruits  ou  perdus,  pendant  le  long 
espace  de  temps  qui  nous  sépare  de  leur  date. 


« 
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Quittances  du  geôlier  de  la  p'ison  de  la  Vrunlc. 


Je  Jehan  Thysens  cepier  des  prisons  de  la  Vruntc  en 
la  ville  de  Bruxelles , confesse  avoir  receu  de  Henry 
Stercke,  conseiller,  trésorier  de  Tordre  du  receveur  géné- 
ral des  finances  de  Tempereur,  la  somme  de  quatre-vingtz 
huigt  livres  deux  solz,  du  pris  de  quarante  gros,  mon- 
noye  de  Flandres,  la  livre,  que  par  le  commandement  et 
ordonnance  de  messeigneurs  des  finances,  il  m’a  baillé 
et  délivré  comptant,  pour  samblable  somme  que  mesdicts 
seigneurs  des  finances  m’ont  tauxé  et  ordonné  prendre  et 
avoir  pour  les  despens  et  nourriture  de  certains  prison- 
niers qui , h l’ordonnance  de  l’empereur  et  de  la  royne, 
sont  detenuz  èsdictes  prisons,  et  ce  pour  le  temps  et 
jours  qui  s’cnsuyvent.  En  premier  ung  Gilles  Cruyt , 
piéton  alleman,  depuis  le  xiiij"  jour  d’aoust  dernier  passé, 
jusques  le  xxvj*  de  ce  présent  mois  de  mars,  où  sont 
comprins  lesdicts  jours  incluez,  y comprins  le  jour  de 
bixesto  advenu  au  mois  de  février,  aussi  dernier  passé, 
deux  cens  trente-six  jours  entiers,  qui,  au  pris  et  avenant 
de  quatre  solz  de  deux  groz  dicte  monnoye  le  solx  par 
jour , valent  xlv  livres  iiij  solz  ; item  pour  les  despens 
d’ung  Francisco  Susinas  (Enzinas),  espaignol,  depuis  le 
x**  de  décembre  jusques  ledict  xxvj®  de  cedict  mois,  où 
sont  comprins  cent  huyt  jours  entiers,  y comprins  ledict 
jour  de  bixeste  audict  pris  de  quatre  solz  par  jour,  valent 
xxj  livres  xij  solz;  item  pour  les  despens  d ung  Mutius 
Pallanismus,  italien,  ayant  par  ordonnance  de  Sa  Majesté 
esté  prins  eu  Luxembourg  avecq  deux  autres  Italiens, 
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depuis  le  vj*’ jour  de  janvier  enssuyvant  jusques  audict 
xxvj®  de  mars,  y comprius  ledict  jour  de  bixeste,  où  sont 
comprins  quatre-ving-th  ung*  jours  entiers  valent  xvj  li- 
vres iiij  solz;  et  pour  ung  (ieorge  Pande,  Flameng, 
prins  audict  Bruxelles  par  ordonnance  de  monseigneur  le 
conte  do  Bueren  et  ayant  esté  èsdictes  prisons  ù l’aulmosne 
depuis  le  xvj®  de  décembre  aussi  jusques  audict  xxvj®  de 
mars,  où  sont  comprins  lesdicts  jours  includz,  cent  deux 
jours  entiers  qui  au  pris  de  laquelle  et  pour  la  cause  que 
dessus  je  suis  content,  et  bien  payé,  et  en  quicte  lem- 
pereur  soudict  receveur  général  et  tous  autres.  Tesmoing 
le  sceing  manuel  de  m"®  Loys  de  Zoete,  secrétaire  ordi- 
naire de  Sa  Majesté  cy-mis  à ma  requeste  lcdict  xxvj® 
jour  de  mars  xv®  quarante-trois,  avant  Pasques. 

Liasse  -1«  des  acquits  du  compte  do  la  recette 
{rénéralo  des  lînances  do  l.>44,  aux  Archives  du 
royaume. 


\o  O 


Seconde  quillance  du  geôlier  de  la  Vrnnte. 


Je  Jehan  Tbysens,  cepier  de  la  Vruente  on  la  ville  de 
Bruxelles,  confesse  avoir  receu  de  Henry  Stercke,  con- 
seiller, trésorier  de  l'ordre  et  receveur  général  des  finances 
de  l’empereur , la  somme  de  soixante-cincq  livres  douze 
solz  du  pris  de  quarante  gros,  monnoye  de  Flandres  la 
livre,  que  par  le  commandement  et  ordonnance  de  mes- 
sieurs des  finances,  il  m’a  baillié  et  délivré  comptant, 
pour  les  dospens  et  uoiiriture  des  prisonniers  nouriz  et 
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gardez  èsdictes  prisous,  par  ordonnance  de  la  royne,  qui 
s enssuy vent,  assavoir  : d’ung  Francisque  Enzinas,  Espai- 
gnol  et  Mutius  Palanismus,  Ytalien,.  depuis  le  xxvij®  de 
mars  dernier  passé  jusques  le  xxij*  jour  de  ce  présent 
mois  de  juillet,  où  sont  comprins  cent  dix-liuyt  jours 
entiers  au  pris  et  avenant  de  quatre  solz  pour  chascun 
d’eulx  par  jour,  valent  xlvij  livres  iiij  solz , et  pour  les 
despens  de  certain  commandeur  de  Rodes  aussi  détenu 
èsdictes  prisons  depuis  le  xxij*  d’avril  jusques  ledict  xxij® 
de  juillet,  où  sont  comprins  quatre-vingtz  douze  jours 
audict  pris  de  quatre  solz  par  jour,  valent  xviij  livres 
viij  solz,  reviennent  lesdictes  deux  parties  ensamble  ù 
ladicte  somme  de  Ixv  livres  xij  solz  dudict  pris,  de  la- 
quelle et  pour  la  cause  que  dessus,  je  suis  content  et  bien 
payé  et  en  quicte  l’empereur , sondict  receveur  général  et 
tous  aultres.  Tesmoing  le  seing  manuel  de  m*^®  Jehan 
Espallart,  secrétaire  ordinaire  de  Sa  Majesté,  cy-mis  fi 
ma  requeste  le  xxij®  jour  dudict  mois  de  juillet  xv®  qua- 
rante-quatre. 


Liasse  4*  des  acquits  du  compte  de  la  recette 
générale  des  finances  de  1544,  aux  Archives  du 
royaume. 


N®  3. 

Quittance  du  messager  du  conseil  privé. 

Registre  n«  21481,  xlij,  v». 

A Gobert  Bertreau , messagier  du  privé  conseil,  la 
somme  de  vingt-quattre  solz,  des  pris  et  monnoye  que 
dessus , h lui  deue  ù cause  de  trois  jours  entiers  que,  à 
l’ordonnance  de  messeigneurs  du  privé  conseil , il  a 
affermé  en  sa  conscience  avoir  vacquié , en  uïant  de  la 
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ville  de  Bruxelles,  porté  lettres  missives  de  Philippes  de 
Leus,  huissier  dudict  privé,  en  la  ville  d’Anvers  à la  per- 
sonne de  Diego  Ortega,  oncle  de  Francisque  de  Enzinas, 
ensemble  les  copies  de  la  provision  décernée  contre  ledict 
de  Enzinas  et  exploit  d’icelui  huissier , y comprins  son 
rethour,  qui  au  pris  de  huyt  solz,  monnoye  que  dessus, 
par  jour,  font  la  somme  de  xxiiij  solz  dudict  pris,  comme 
par  ordonnance  dudict  privé  conseil  en  date  du  xiij'jour 
d’avril  xv*"  quarante-cincq. 

Registre  n®  21481,  f®  Ixvj,  r®. 

Item,  pour  ung  chariot  dont  le  sieur  Schore  fut  servi  le 
X’*  jour  d’avril  l’an  xv*"  quarante  et  cincq,  après  Pasques, 
dudict  Bruxelles  àMalines;  item,  le  xx*  jour  dudict  mois 
d’avril,  dudict  Malines  à Anvers,  et  le  xxviij®  jour  d’icel- 
lui  mois  d’avril,  pour  ung  chariot  dudict  Anvers  h Ma- 
lines et  dudict  Malines  h Bruxelles. 


4. 

« 

EXTRAIT  d’un  VOLUME  INTITULÉ  : 

Los  Psahnos  de  David  dirigos  en  forma  de  ovation, 

S.  1.  1628'. 


Prière  à réciter  dans  ces  temps  périlleux. 

O Seigneur  Dieu  ! grand  et  terrible,  qui  accorde  ton 
appui  et  ta  miséricorde  à ceux  qui  t’aiment  et  qui  gardent 

* Ce  volume  appartient  U M.  Benjamin,  B.  WifTen  de  Woo- 
I)  U r n - Bed  ford  sli  i r c . 
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tes  coDimaudemeiits.  Hélas  î Pauvres  que  nous  sommes  î 
qui  si  grandement  avons  péché,  qui  avons  commis  de  si 
énormes  iniquités,  qui  avons  été  si  médians  ! Nous  avons 
été  rebelles  contre  toi  ; nous  nous  sommes  irrités  de  tes 
ordres,  et  à cause  de  cela  la  malédiction  et  les  impré- 
cations contenues  dans  la  loi  de  iloïse  nous  atteignent. 
Dieu  juste!  il  faut  que  tu  épanches  et  que  tu  épuises  ta 
colère  contre  nous,  nous  jugeant  comme  nous  avons  mé- 
rité de  l’être. 

Ta  Parole,  qui  est  la  consolation  de  nos  cœurs,  com- 
mence îi  devenir  plus  précieuse.  Beaucoup  de  signes  an- 
noncent que  tu  enverras  dans  notre  patrie,  une  faim, 
non  de  pain,  mais  d'entendre  la  parole  du  Seigneur!  — 
L’iniquité  se  multiplie  de  jour  en  jour.  La  charité  de 
tous  se  refroidit.  — Notre  âme  entend  le  son  de  la  trom- 
pette et  le  bruit  des  machines  de  guerre.  Et  ceux  qui  te 
détestent,  élevant  la  voix,  disent  : Allons  vers  eux  afin 
qu’ils  soient  exterminés,  de  sorte  que  dorénavant  ils  ne 
soient  plus  une  nation  et  qu’il  ne  reste  plus  mémoire 
d’eux.  Qu’ils  périssent  jusqu’au  dernier  î — Mafheur  ù.  nous 
qui  avons  commis  de  si  grands  péchés!  — O Dieu  ja- 
loux! nous  reconnaissons  que  ce  châtiment  que  tu  nous 
envoies  est  plus  léger  que  celui  que  nous  méritons  ! — 
Toutefois,  ô Dieu  bénin  et  miséricordieux,  il  n’est  pas 
possible  que  ton  affection  cordiale  nous  dépouille  de 
tout. 

O Seigneur  Dieu,  pardonne  ! Use  de  miséricorde  envers 
nous!  O Dieu  Zebaoth,  garde  du  ciel,  regarde  et  visite  la 
vigne  que  ta  droite  a plantée.  Conserve  ta  parole  que 
nous  avons  reçue  des  mains  de  ta  grâce  ! Donne  nous  tes 
jugemens  et  ta  justice;  conduis  ton  peuple  dans  les  voies 
de  l’équité;  console  les  affligés,  afin  que  les  montagnes 
apportent  la  paix  pour  le  peuple  et  que  les  collines  lui 
donnent  la  justice- 

Fais  que  nous  obtenions  la  victoire  pour  montrer  clai- 
rement que  le  juste  Dieu  est  dans  Sion.  Déploie  ta  mer- 
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veilleuse  bonté,  0 Sauveur  de  ceux  qui  se  confient  eu  toi, 
eu  les  défendant  vis-à-vis  de  ceux  qui  s’élèvent  contre  ta 
droite.  Qu’ils  soient  comme  un  tourbillon , comme  la 
paille  emportée  par  le  veut.  Que  leurs  visages  soient 
couverts  de  honte,  puisqu’ils  attaquent  ton  nom. 

Entends-nous,  0 Seigneur!  pardonne,  abaisse  tes  yeux 
vers  nous  et  ne  tardes  pas,  par  amour  de  toi-mème,  par 
amour  de  ton  saint  Evangile,  par  amour  du  Seigneur, 
par  amour  de  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  de  plusieurs 
millions  d'enfants  qui  ne  savent  point  encore  faire  la 
différence  entre  leur  main  droite  et  leur  main  gauche. 
Réjouis  notre  âme,  ô Dieu,  notre  Sauveur , et  aie  pitié  de 
nous  ! Inonde-nous  de  ton  Saint-Esprit.  Alors  nous  te 
servirons  dans  la  sainteté  et  la  justice  qui  te  plaisent,  tous 
les  jours  de  notre  vie,  et  nous  te  rendrons  grâce  dams  ce 
siècle  et  ceux  à venir  — Amen. 


N“  5. 

HÉOI.ME  DE  LA  PRISON  DE  LA  VRUNTE. 


Éxasion  d' Antonio  de  Leymant.  — Procès  de  Jean 
Thyssens , ceyier  ou  geôlier  de  la  Vrunte. 

Le  15  mars  1547,  on  emprisonna  à la  Vrunte,  messire 
Antoine  de  Leymant  ‘,  accusé  de  magie  noire  et  d’avoir 
contrevenu  aux  édits  de  l’Empereur  en  matière  d’hérésie. 
Entre  autres  méfaits,  on  lui  reprochait  d’avoir  commis 
certains  délits  dans  l’intérieur  de  l’église  de  Bigard. 

' Extrait  (lu  livre  d'éci-ou  de  la  Vrunte,  fol.  x.xxj  r»  : « Joncher 
« Anthoon  is  in  gecomen  den  IS'"  dach  van  merte.  » 
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Il  fut  recommandé  à Jean  Thygou  Thysens,  cepier  de- 
là Vrunte,  d’avoir  un  soin  particulier  du  détenu,  de  veil- 
ler à sa  garde  afin  de  pouvoir  le  représenter  à la  première 
réquisition  du  procureur  général,  et  de  ne  point  donner 
accès  auprès  de  lui  à des  personnes  étrangères,  soit  du 
dedans,  soit  du  dehors.  Il  lui  fut  spécialement  interdit 
surtout  de  laisser  le  prisonnier  communiquer  avec  la 
dame  de  Bigard,  Marguerite  Estor,  qui  venait  également 
d’étre  emprisonnée  h la  Vrunte. 

Le  cepier  ou  geôlier  Jean  Thys  ou  Thyssens,  était 
âgé  d’environ  trente-huit  ans  ; il  avait  exercé  pendant 
dix-huit  ans  à peu  près  l’état  de  cordonnier,  et  avait  pris 
il  ferme,  depuis  quatre  ii  cinq  ans,  l’entretien  des  prison- 
niers il  la  Vrunte,  entreprise  qu’on  lui  avait  confiée  après 
bien  des  hésitations , ayant  pour  causes  les  ressources 
fort  restreintes  du  demandeur.  Comme  on  l’a  vu  par  les 
pièces  justificatives  n"*  1 et  2,  il  était  en  fonctions  en 
1543,  au  moment  de  l’arrestation  d’Enzinas,  et  en  1545 
lors  de  son  évasion. 

Thyssens  fut  loin  d’observer  les  recommandations  qui 
lui  avaient  été  faites  au  sujet  d’Antoine  de  Leymant;  il 
montra  une  telle  négligence  dans  l’accomplissement  de 
ses  fonctions,  il  donna  si  peu  de  soin  à la  garde  de  son 
prisonnier  que  celui-ci  s’empressa  de  mettre  à profit  la 
liberté  qui  lui  était  laissée,  pour  organiser  un  plan  d’éva- 
sion; il  le  mit  à exécution  le  18  septembre',  après  six 
mois  de  captivité. 

Le  cepier,  responsable  des  gens  qui  lui  étaient  confiés, 
fut  cité,  le  1"  octobre,  à comparaître  devant  mçssire  En- 
gelbert  Vandeu  Daele,  seigneur  de  Leefdaelet  de  Wildre, 
chancelier  de  Brabant,  et  les  autres  membres  du  conseil, 
sous  peine  de  bannissement  et  de  confiscation  do  biens. 

L’instruction  révéla  des  détails  très-curieux  sur  le  ré- 

* Ibidem,  fol.  xxxiiij  t":  « Jfem  Anfhoennen  is  fvech  gegaen  den 
« xvilj«"  daeb,  septemher.  » 
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gime  de  la  prison  et  sur  la  police  qui  y était  observée.  On 
y recevait  non-seulement  les  parents  des  détenus,  mais 
encore  des  gens  de  toutes  sortes,  comme  le  dit  le  procu- 
reur général,  Pierre  du  F'ief,  dans  son  réquisitoire.  An- 
toine de  Leymant  avait  été  surtout  l’objet  de  nombreuses 
visites  de  la  part  de  ses  frères  Philippe  et  Jacques.  Il 
avait  également  reçu  des  femmes,  entre  autres  une  nom- 
mée Gertrude,  fille  de  Jérôme  de  Coninck.  Ces  femmes 
étaient  venues  le  voir  et  avaient  passé  des  journées  entières 
a'vec  lui.  Il  avait  reçu  fréquemment  plusieurs  escrimeurs 
et  des  maîtres  de  bâton,  qui  entraient  et  sortaient  li- 
brement de  la  prison,  et  dont  les  jeux  et  les  exercices 
avaient  transformé  la  prison  en  une  véritable  salle  d’ar- 
mes. A.  De  Leymant  avait  reçu  par  eux  des  épées,  deux 
lances  et  d’autres  armes.  Il  avait  pu  se  procurer  do 
grandes  cordes  et  de  grands  crochets  sous  les  yeux  môme 
du  geôlier,  et  cela  deux  ou  trois  mois  avant  la  décision 
de  sou  procès.  Une  foule  de  malades  venaient  visiter  Ley- 
mant et  réclamer  ses  conseils.  La  dame  de  Bigard  et  son 
fils  lui  envoyaient  de  temps  en  temps  leur  urine  dans  une 
fiole,  pour  le  consulter  sur  leur  sauté.  Sous  prétexte  de 
chercher  des  remèdes,  on  venait  manger  et  boire  avec  le 
prévenu,  et  ces  banquets  improvisés,  étaient  presque 
toujours  terminés  par  l’ivresse  entière  des  convives.  Un 
témoin  entendu  dans  l’enquête,  déposa  qu’il  était  allé  voir 
plusieurs  fois  le  prisonnier  et  qu’il  ne  l’avait  jamais  trouvé 
qu’en  compagnie.  Antoine  de  Leymant  avait  donc  joui 
d’une  liberté  presque  complète;  à part  les  murs  de  la 
prison  qu’il  n’avait  pu  franchir,  on  l’avait  laissé  se  pro- 
mener h son  gré  dans  l’intérieur  de  l’édifice  ; il  avait  eu 
en  sa  possession  non-seulement  la  clé  de  sa  chambre, 
mais  encore  plusieurs  autres  clés  qu’il  utilisa  pour  s’éva- 
der. Il  avait  fait  fréquemment,  tantôt  dans  sa  chambre, 
tantôt  dans  celle  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ses  compagnons 
de  captivité,  des  préparations  chimiques  et  des  opéra- 
tions de  magie,  auxquelles  des  gens  du  dehors  avaient 
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assisté.  Dans  les  derniers  jours  qui  précédèrent  sa  fuite, 
sa  chambre  avait  offert  l'aspect  d’un  petit  arsenal,  tant 
elle  était  garnie  d’épées,  de  butons,  de  fleurets,  de  cordes 
et  d’autres  objets  que  les  escrimeurs  y avaient  laissés 
a chacune  de  leurs  visites. 

Jean  Thysens,  interrogé  le  21  octobre,  'pede  legatOj  h la 
chambre  de  torture,  en  présence  d’Asseliers,  conseiller 
de  Brabant,  et  de  Pierre  du  Fief,  procureur  général,  S3 
défendit  très-mollement.  11  prétendit  qu’il  ignorait  l’im- 
portance du  prisonnier  ; sotte  réponse,  puisque  le  procès 
était  près  d’ètre  terminé  et  la  sentence  sur  le  point  d’être 
rendue.  11  avoua  qu’Antoine  de  Leymant  avait  reçu  de 
nombreuses  visites,  et  plusieurs  fois  celle  de  Gertrude, 
fille  de]Jérùme  de  Conhinck,  premier  huissier  du  conseil 
de  Brabant,  chez  qui  madame  de  Bigard  était  gardée;  il 
avoua  également  que  des  gens  du  dehors  venus  pour 
chercher  des  remèdes,  étaient  restés  è manger  et  à boire 
jusqu’à  s’enivrer;  il  cita  parmi  ces  derniers,  un  capitaine 
Bosch,  un  Jean  de  Drooghe,  un  Roland  Vanden  Brande. 
Mais  il  ne  parvint  pas  à expliquer,  par  quel  moyen 
Antoine  de  Leymant,  avait  eu  en  sa  possession  la  clé  de 
sa  cellule.  Cette  clé,  dit  Thysens,  pendait  à une  armoire, 
dans  la  chambre  où  il  couchait,  et  il  nia  l’avoir  confiée  au 
prisonnier;  s’il  ne  l’avait  point  donnée,  ce  qui  est  possible, 
il  devait  s’ôtre  aperçu  qu’elle  manquait  à son  trousseau 
ainsi  que  plusieurs  autres;  pourquoi,  dans  ce  cas,  ne 
l’avait-il  pas  reprise?  La  négligence  était  aussi  impar- 
donnable que  la  faute  elle-même , et  l’on  pouvait,  à bon 
droit,  accuser  le  cepier  d’avoir  favorisé  l’évasion  de  son 
prisonnier,  d’autant  plus  que  ce  dernier  n’avait  pas  fait 
mystère  de  ses  projets;  il  avait  laissé  entendre,  au  con- 
traire, peu  de  temps  avant  sa  fuite,  à ceux  qui  étaient 
venus  le  visiter,  qu’il  se  préparait  à s’échapper,  et  un 
jour  il  avait  dit  que  les  portos  de  la  prison  s’ouvriraient 
d’elles-mêmes.  [Déposition  de  Catherine  Scasselère,  femme 
de  François  Feyniers,  entendue  Je  29  septcmhre.) 
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Uiio  liaison  intime  s était  établie  entre  eette  femme 
(Catherine  Scasselère,  détenue  pour  dettes  et  entendue 
comme  témoin  et  Antoine  de  Lcymant;  on  leur  laissait 
une  liberté  .si  grande  que  souvent  ils  passaient  les  nuits 
ensemble.  La  servante  de  cette  femme  travaillait  pres- 
(|ue,  ouvertement  avec  elle,  ii  l’évasion  du  prisonnier  de- 
venu l’amant  de  sa  maîtresse.  Cette  jeune  fille  allait  et 
venait,  .sortait  de  la  prison  et  y rentrait  pour  le  service 
de  sa  maîtresse,  et  le  geôlier  fermait  les  yeux,  parce  qu’il 
trouvait,  dit  l’instruction,  que  Leyraant  était  un  bon 
enfant,  attendu  qu’il  faisait  de  grandes  dépenses  dans  la 
prison. 

Oe  fut  dans  la  chambre  de  Catherine  Scasselère 
qii’Antoine  de  Leyrnant  prépara  sa  fuite,  et  au  moment 
où  elle  s’efTectua,  sa  servante  et  elle  firent  tous  leurs 
efforts  pour  endormir  la  surveillance  du  geôlier. 

La  liberté  dont  Antoine  de  Leyrnant  avait  joui,  lui 
avait  permis  de* nouer  de  nombreuses  intelligences  avec 
le  dehors.  Ainsi,  il  y avait  près  de  la  Vrunte,  derrière 
l’hôtel  de  ville,  une  auberge  îi  l'enseigne  du  Pèlerin^  dont 
le  maître  nommé  Pierre  Loys,  avait  en  quelque  sorte  servi 
d'intermédiaire  entre  Antoine  et  les  gens  du  dehors.  Ce 
Loys,  avait  introduit  îi  la  Vrunte  Philippe  de  Leyrnant 
et  diverses  autres  personnes,  telles  que  Mathys  Ruyte 
de  Strasbourg  et  Gilles  Vanderslachmolen,  garde  de  bois 
à l’abbaye  d’Afiligem.  Treize  ou  quatorze  jours  avant 
l’évasion  d’Antoine  de  Leyrnant,  Philippe  de  Leyrnant, 
son  frère,  s’était  trouvé  un  soir  ti'  la  taverne  de  Pierre 
Loys,  où  il  avait  banqueté  en  compagnie  d’un  nommé 
Jean  Vau  Ophem.  Pendant  qu’ils  étaient  attablés,  deux 
autres  convives  étaient  survenus,  Jacques,  frère  cadet 
d’Antoine  de  Ley niant,  et  une  personne  dont  les  traits 
étaient  cachés  par  les  plis  d’un  ample  capuchon.  Phi- 
lippe de  Leyraant  et  Jean  Van  Ophem  curent  avec  les 
nouveaux  venus  une  longue  conférence  à la  suite  de 
laquelle  Jacques  demanda  à Loys  de  pouvoir  sortir  par 
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une  porte  de  derrière , parce  que,  disait-il , bien  que 
l’heure  fut  déjà  avancée,  il  ne  désirait  pas  être  vu  en  la 
compagnie  des  personnes  qui  se  trouvaient  avec  lui. 

Une  sentence  du  conseil  de  Brabant  rendue  le  11  septem- 
bre 1548,  comdamna  Jean  Thysens  à venir,  tête  nue  et 
tenant  en  main  un  cierge  allumé  du  poids  de  deux  livres, 
demander,  à genoux,  pardon  à Dieu,  à l’empereur  et  à 
la  justice,  et  à aller  ensuite,  escorté  de  deux  huissiers 
ou  messagers  du  conseil,  porter  ce  cierge  vis-à-vis  de 
l'autel  du  Saint-Sacrement  des  Miracles  en  l’église  de 
Sainte-Gudule  ; enfin,  à une  amende  de  cinquante  florins 
carolus  au  profit  de  l’empereur  et  aux  frais  du  procès  à 
taxer  par  la  cour.  La  sentence  priva  également  Thysens 
de  son  office  de  gardien  de  la  Vrunte  ‘ . 

Ce  jugement,  inscrit  aux  registres  des  sentences  du 
conseil  de  Brabant,  ne  figure  point  parmi  les  pièces  du 
procès;  on  ne  trouve  au  dossier  qu’une  note  sommaire 
d'après  laquelle  le  conseiller  Asselier,  rapporteur,  aurait 
déclaré  à la  cour  que  les  charges  n’étaient  pas  sufiisantes 
pour  qu’il  fut  procédé  criminellement  contre  le  prévenu, 
mais  qu’il  fallait  le  condamner  à une  forte  amende,  et, 
afin  que  la  punition  fut  exemplaire,  le  faire  venir  deman- 
der pardon  à la  cour  en  tenant  à la  main  un  cierge  allumé 
qu’il  irait  ensuite  déposer  vis-à-vis  de  l’autel  du  Saint- 
Sacrement  des  Miracles. 

‘ (Archives  du  royaume,  Ojicejiscal  de  Brabant.) 
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NOTICE  BlOfiRAPIlIÛlE  SUR  JUAN  DE  VALIlÈS. 


[Extrait  de  T outrage  allemand  intitulé  : Pierre  Martyr 
Vermigli,  sa  tie  et  ses  œuvres  choisies  y 'par  le  docteur 
C,  Schmidt,  professeur  de  théologie  à la  faculté  proies- 
tante  de  Strasbourg  ), 


Le  biographe  du  pape  Paul  IV,  Antonio  Paraccioli 
rapporte*  que  les  premiers  germes  du  protestantisme 
furent  apportés  à Naples  par  des  soldats  allemands,  lors- 
qu’après  la  prise  de  Rome  en  Tannée  1527,  Tarmée  impé- 
riale s’était  retirée  devant  cette  ville  et  y avait  laissé 
garnison.  Ceci  peut  être  une  supposition  arbitraire  de 
Thistorien  catholique  qui  ne  voulait  pas  ramener  Thérésie 
à une  origine  très-honorable.  Il  ne  nous  paraît  pas  pro* 
bable,  que,  parmi  les  masses  armées  allemandes,  il  se 
soit  trouvé  des  gens,  qui,  eussent  été  en  état  de  faire  de 
la  propagande  religieuse,  outre  qu’ils  devaient  très-diffi- 
cilement comprendre  la  langue  du  pays.  Ce  n’est  qu’à 
partir  de  1536  qu’on  sait  positivement  que  la  vie  évangé- 
lique commença  à se  faire  sentir  à Naples. 

En  cette  môme  année  le  chevalier  espagnolJuan  Valdès 
y vint  avec  Charles  V et  devint  le  secrétaire  du  vice-roi 
don  Pedro  de  Tolède.  Il  avait  quitté  sa  patrie  en  1535 
pour  entrer  dans  la  suite  de  l’empereur.  Probablement 

‘ De  Vita  Pauli  IV collectanea  historica,  Cologne,  1612,  in-i» 
p.  239. 
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(jue  eet  homme  remarquable  s’était  déjà  familiarisé  en 
Espagne  avec  la  traduction  des  écrits  de  Tauler  et  l'Imi- 
tation du  Christ  et  qu’il  en  avait  été  fortement  impres- 
sionné. En  Allemagne  il  avait  lu  les  livres  de  Luther  et 
d'autres  auteurs  et  il  en  avait  rapporté  quelques-uns 
avec  lui. 

Il  est  vrai  que  le  4 février  1530,  l’empereur  publia  à Na- 
ples même  un  édit  sévère,  par  lequel  ceux  qui  entretenaient 
des  rapports  avec  les  Luthériens,  ou  avec  d’autres  indivi- 
dus soupçonnés  d’hérésie,  devaient  être  punis  de  mort  et 
leurs  biens  séquestrés,  mais  le  vice-roi,  quoique  frère  du 
duc  d’Albe  n’exécuta  pas  l’édit  dans  toute  sa  rigueur'. 
Protégé  par  sa  place,  Valdès  commença  une  propagande 
religieuse  qui  lui  valut  bientôt  une  grande  influence.  Il 
était  frêle  de  corps,  mais  une  bienveillance  pleine  de 
dignité  et  son  éloquence  entraînante  lui  gagnèrent  les 
cœurs;  dans  son  œil  brillaient  la  pureté  de  son  âme  et  le 
feu  do  l’inspiration  ; il  semblait,  écrit  l’un  de  ses  admira- 
teurs, qu’il  ne  dirigeait  son  faible  corps  qu’avec  une 
petite  partie  de  son  esprit,  la  meilleure  et  la  plus  pure 
partie  de  son  âme  vivait  eu  quelque  sorte  en  dehors  de 
son  corps  et  s’élevait  constamment  à la  contemplation  de 
la  vérité  et  des  choses  divines.  » A jours  fixes  il  se  ras- 
semblait autour  de  Valdès  une  société  de  gens  instruits 
avec  qui  il  s'entretenait  de  sujets  religieux.  Plus  porté  à 
la  méditation  qu’à  l’action , il  ne  parlait  pas  de  la  déca- 
dence de  l’Eglise,  ni  de  la  nécessité  d’une  réforme  dans  la 
doctrine  et  dans  les  mœurs,  mais  il  expliquait  à ses  amis 
les  psaumes  et  le  baptême  de  Paul  et  faisait  circuler 
parmi  eux  de  pieuses  réflexions  manuscrites  qui  furent 
éditées  plus  tard*.  En  s’appuyant  sur  l’Épître  aux  Ro- 


‘ Giannone,  Istoria  civile  del  regno  di  Napoli.  Naples,  1723, 
t.  IV,  p.  110.  Cet  ouvrajre  doit  être  particulièrement  consulté 
sur  les  événements  de  Naples  cités  ci-dessus. 

* Les  écrits  do  Valdès  appartiennent  aux  grandes  raretés  lit- 
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mains,  il  enseignait,  sans  polémique  contre  l’Église  mais 
aussi  sans  égards  du  sens  qu’elle  donnait  à la  doctrine, 
la  justification  par  la  foi  au  Christ;  il  allait  ainsi  plus 
loin  que  Contarini  et  Pôle,  car  en  opposition  à la  puissance 
du  libre  arbitre,  comme  l’entendait  le  catholicisme,  il 
parlait  aussi  de  la  prédestination  dans  le  sens  soutenu 
pae  les  réformateurs  a quiconque  la  rejette;  disait- il, 
prouve  qu’il  ne  possède  pas  l’esprit  de  Dieu  ; chacun  de- 
vant vivre  comme  étant  destiné  à faire  son  salut.  » Il  unis- 
sait h ces  vues  là  certaines  tendances  puisées  chez  les 
mystiques  du  moyen  ûge,  il  prétendait  que  l’Écriture- 
Sainte  n’est  comparable  qu’à  un  flambeau,  tandis  que 
l’Esprit  Saint  est  seul  le  vrai  soleil  ; celui  qui  en  est  éclairé 
n’a  plus  besoin  delà  lumière  conductrice,  il  est  semblable 
à Dieu  dont  il  représente  l’image  comme  le  Christ  l’a 
autrefois  représenté.  On  ne  peut  méconnaître  qu’il  y ait 
ici  une  tendance  vers  ce  spiritualisme  injustifiable  qui 
surpassant  la  Bilfie , voulait  parvenir  à l’égalité  de  Dieu 
dans  le  sens  pris  par  les  mystiques  du  moyen  âge.  On 
comprend  d’après  cela,  pourquoi  Valdès  fait  si  peu  men- 
tion d’une  réformation  dans  l’Eglise;  pour  ceux  qui 
parlent  autant  de  la  lumière  intérieure , la  forme  devient 
une  chose  casuelle,  indifférente  et  qui  n’est  d’aucun 
empêchement  à l’esprit.  Mais  lorsque,  bien  des  années 
après,  les  sévères  théologuesde  Genève,  prétendirent  que 
Valdès  fit  grand  tort  à la  jeune  communauté  évangélique 
de  Naples,  en  enseignant  des  erreurs  dangereuses , ils  ne 
jugèrent  pas  équitablement,  car  précisément  Valdès,  par 


téraires;  les  principaux  sont  ; Comentario,  o declaracion  breve 
y compendiosa  sobra  la  épistola  del  Pahlo  Aposfcl  a los  Roma- 
nos,  muy  saludahle  para  tndo  Ckristiano , Venise,  155G,  dédié  à 
la  duchesse  Gu  ilia  Gonzaga  et  édité  par  Juan  Perez.  Cento  et 
dieci  consideratione , nelle  quale  si  ragiona  cose  piu  utile,  pin 
necessarie  et  piu  perfette  délia  Christiana  religione.  Bûle  1550, 
édité  par  Curione. 
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sa  douceur  et  son  enthousiasme,  ramena  bien  des  âmes  à 

0 

l’Evangile  et  ceux  qu'il  convertit  crurent  sincèrement  et  ' 
témoignèrent  fidèlement  de  leur  foi  ; Vermigli  est  de  cc 
nombre. 

Le  cercle  qui  se  formait  autour  de  Valdès,  était  com- 
posé d’ecclésiastiques  et  de  laïques;  parmi  les  plus  re- 
marquables d’entre  ceux-ci,  nous  citerons  le  Pronotaire 
du  pape,  Pietro  Curneseccbi,  d’une  des  premières  familles 
de  Florence  et  dont  les.  ancêtres  avaient  figuré  au  conseil 
de  la  république  ; le  professeur  de  théologie  Giulio  da 
Milano,  Marc  Antonio  Flaminio  déjà  célèbre  comme  poète 
latin , qui  après  avoir  fait  partie  de  la  suite  du  cardinal 
Sauli,  l’ami  des  sciences,  puis  de  celle  du  Dataire  Giberto, 
vint  à Naples  en  1538,  afin  d’y  rétablir  sa  santé  ; Giovanni 
Francesco  Caserta,  homme  riche  en  biens  et  en  science, 
plein  d’aimables  qualités  et  l’ami  intime  de  Flaminio; 
Benedetto  Cusano,  le  compagnon  d’étude  de  Vermigli  à 
Padoue;  le  spirituel  et  l’élégant  poète  Jacopo  Bonfadio; 
ce  dernier  s’attacha  â Valdès  avec  une  poétique  ferveur 
et  eût  par  la  suite  une  triste  fin*.  Peut-être  que  Valdès 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  le  pieux  et  savant  moine 
bénédictin  du  Monte-Cassino,  Giono  Battista  Folengio 
qui  acheva  dans  la  solitude  d’Albaneto  son  excellent 
commentaire  sur  les  psaumes  *. 

‘ Il  fut  professeur  de  rliétorique  à Gênes,  puis  historiographe 
do  la  république.  Après  avoir  écrit  l’histoire  de  Gênes,  il  fut 
exécuté  en  1560 , quelques  uns  prétendent  pour  cause  d’incon- 
duite, mais  plus  probablement  par  haine  politique. 

* L’ouvrage  dédié  au  cardinal  Hercule  Gonzaga  parut  h Bâle, 
1543,  F.  Gerdesius  dit  [Spécimen  Italie  reformate^  p.  155),  que 
Folengio  cite  plus  souvent  le  commentaire  sur  les  psaumes  que 
Bucer  avait  publié  sous  le  nom  d’Aretius  Felinus,  ceci  n’est 
pas  juste,  Felinus  n’apparaît  nulle  part,  mais  d’autant  plus  sou- 
vent Félix  , c’est-â-dire,  l’Augustin  Félix  Pratensis  un  ancien 
Juif,  qui  publia  à Bâle,  1524,  la  traduction  latine  des  psaumes 
d’Andréas  Cratander.  Les  écrits  de  Folengio  furent  mis  à l’index 
des  livres  défendus.  Voyez  particulièrement  f°  126,  357, 445. 
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Ce  u’est  que  tardivement,  que  Folengio,  d’après  son 
propre  dire,  reconnut  la  puissance  de  la  croix  du  Christ, 
mais  dès  lors  il  enseigna  avec  une  profonde  conviction 
que  l’homme  ne  peut  être  justifié  que  par  la  grâce  et 
non  par  son  propre  mérite,  que  la  foi  en  la  croix  du 
Seigneur  mène  seule  au  salut,  non  l’œuvre  extérieure. 
Le  Christ,  dit-il,  nous  a prédit  la  miséricorde  divine,  que 
peut-on  entendre  de  plus  doux  1 Quel  remède  plus  efficace 
peut  être  offert  contre  la  fragilité  humaine?  Mais  nous 
ne  pensons  â nous  guérir  que  par  nos  propres  secours , 
nous  voulons  attribuer  au  travail  pénible  de  nos  œuvres 
et  au  libre  arbitre,  ce  qui  n appartient  qu’à  la  grâce.  Il 
pose  ailleurs  la  question  : « Voulez-vous  savoir,  quels 
sont  ceux  qui  témoignent  de  la  miséricorde  du  Seigneur? 
Ce  sont  les  publicains,  les  pécheresses,  tous  ceux  qui, 
sauvés  par  sa  grâce,  le  louent  et  l’adorent  du  fond  du 
cœur  comme  leur  sauveur.  Mais  cette  miséricorde  n’est 
pas  pour  les  hypocrites  qui  croient  pouvoir  se  sauver 
par  eux-mêmes;  ceux  là  ne  louent  pas  la  grâce  de  Dieu, 
ils  ne  veulent  même  pas  être  sauvés  par  elle,  ils  veulent 
louer  Dieu  dans  leurs  œuvres  et  sans  la  foi.  La  foi,  qui 
seule  justifie,  n’esi  autre  chose  que  la  croyance  en  la 
miséricorde  de  Dieu  et  les  œuvres  sont  d’autant  plus 
saintes  et  conformes  à l’esprit  de  Dieu,  qu’elles  provien- 
nent de  cette  foi,  qui,  elle-même,  est  un  présent  de  Dieu; 
de  telles  œuvres  sont  â la  louange  du  Seigneur,  les  au- 
tres lui  déplaisent. 

« Parmi  les  femmes,  disciples  de  Valdès,  se  distinguè- 
rent la  noble  Espagnole  Isabella  Maurica  de  Bresegua , 
sœur  d’un  cardinal  et  envoyée  plus  tard  en  exil  à cause 
de  sa  foi  évangélique;  Giulia  Gonzaga,  duchesse  de  Tra- 
jotto  et  comtesse  de  Fondi,  veuve  de  Vespasiano  Colonna, 
une  des  plus  savantes  parmi  le  grand  nombre  de  femmes 
savantes  italiennes;  Vittoria  Colonna,  fille  du  grand 
connétable  de  Naples,  veuve  du  bravo  capitaine  Marcheso 
de  Pescara.qui  mourut  jeune  d’une  blessure  reçue  â 
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Pavie.  Cetkï  dame  avait  fait  ses  humanités  et  composait 
dans  la  lang’ue  de  son  pays,  des  vers  pleins  do  grâce  et  de 
sentiment. 

« Ce  cercle  avait  un  caractère  tout  particulier,  je  pour- 
rais dire  tout  poétique  ; la  contemplation  tranquille,  plato- 
nique y dominait;  insouciant  des  grands  intérêts  qui  agi- 
taient fortement  les  esprits  de  l’autre  côté  des  Alpes,  on 
n’y  songeait  nullement  ii  une  renaissance  de  l’Église  ; 
chacun  ne  s’intéressait  qu’à  sa  propre  vie  intérieure  et  ù ce 
qui  pouvait  l’alimenter.  Il  s’y  liait  bien  des  conversations 
animées,  mais  ne  se  rapportant  en  aucune  façon  à un  chan- 
gement dans  les  choses  existantes  ; ce  cercle  était  composé 
de  gens  lettrés,  appartenant  en  partie  à la  classe  élevée, 
en  partie  à ceux  qui  à force  de  science  et  de  talent  avaient 
trouvé  accès  auprès  des  grands,  ils  avaient  tous  l’esprit 
ouvert  aux  choses  belles  et  nobles,  mais  ils  étaient  plus 
portés  à la  jouissance  tranquille  qu’aux  actions  éner- 
giques. Ils  se  rassemblaient  tantôt  dans  la  demeure  de 
Valdès  au  palais  du  vice-roi,  tantôt  dans  la  maison  de 
campagne  de  Vittoria  Colonna  dans  la  délicieuse  île 
d’Ischia,  tantôt  dans  la  villa  de  Caserta  de  la  Terra  di 
Lavoro,  où  Flaminio  recouvrait  la  santé.  A la  contempla- 
tion d’une  splendide  nature,  succédaient  des  entretiens 
sur  les  questions  évangéliques.  Lors  de  la  mort  de  Valdès, 
Bonfadio  écrivait  à Curnescchi,  combien  il  aimait  à se 
rappeler  ce  beau  temps  et  cette  bienheureuse  société. 
Après  avoir  déploré  la  mort  du  pieux  Espagnol,  qui  fut 
déjà  sur  cette  terre,  un  pur  esprit  vivant  dans  les  régions 
supérieures,  il  ajoutait  : « Il  me  semble  que  je  l’entends 
« s’écrier  en  soupirant  profondément  : quel  merveilleux 
« pays  î Tu  penses  certainement  souvent  au  Chiaja  et  au 
9 Posilippo  ; P’iorence  est  une  superbe  ville  mais  elle  n’a 
« pas  cette  grâce , cette  position , ce  rivage , cet  éternel 
« printemps  de  Naples.  Que  ne  sommes  nous  encore  aux 
« fenêtres  de  la  tour,  d’où  nous  avons  si  souvent  con- 
templé les  ravissants  jardins,  ou  la  vaste  étendue  de 
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« cette  magnifique  mer*  î » Cette  disposition  rêveuse  de 
Valdès  et  de  ses  amis  pourrait  faire  supposer  que  leur  in- 
fluence ne  s’étendait  pas  au  delà  des  gens  instruits  et  bien 
élevés,  qui  par  l’expérience  et  la  connaissance  du  monde, 
semblaient  être  préparés  à la  subir,  cependant  les  petits  et 
les  ignorants  en  ressentirent  également  les  eflfots.  11  y a 
dans  Folengio  un  passage  remarquable  qui  mentionne  ce 
résultat.  « Nous  assistons,  dit-il,  à un  admirable  spectacle, 
* nous  voyons  des  femmes,  qui  semblent  plutôt  nées  pour 
H la  coquetterie  que  pour  les  méditations  sérieuses;  des 
« hommes  ignorants,  des  soldats  tellement  impressionnés 
« par  la  révélation  des  mystères  divins,  que  lorsqu’il  y a 

< quelque  chose  à entendre  sur  les  moyens  de  perfec- 

< tionner  la  vie,  ils  y accourent!  Oh  c’est  vraiment  un 
« âge  d’or!  Dans  ma  compagnie  il  n’est  pas  de  prêtre  si 
« savant,  qu’il  ne  sorte  plus  édifié  et  plus  sage  d'une 

< seule  conférence  avec  de  certaines  femmes..  ,.  •> 

Traduit  par  Z.  C. 

Pour  compléter  les  précieux  renseignements  extraits 
de  l’ouvrag»;  de  M.  C.  Schmidt,  nous  traduisons  de 
l’anglais  les  pages  suivantes  extraites  d’une  biographie 
de  Juan  de  Valdès,  écrite  par  fhonorable  Benjamin 
B.  WiÛ’en  de  Wooburn. 

* A Naples,  Juan  de  Valdès  occupa  son  esprit  à l’étude 
et  au  perfectionnement  de  sa  nature  morale  et  intellec- 
tuelle; sa  société  était  recherchée  des  membres  de  la 
noblesse  les  plus  distingués  par  leur  piété  et  leur  savoir. 
Plusieurs  prédicateurs  éloquents,  reconnaissaient  les  obli- 
gations qu’ils  lui  avaient,  pour  rintelligence’ plus  cer- 
taine de  la  doctrine  de  l’Écriture.  Parmi  ceux  qui  proli- 
tèrent  de  ses  enseignements,  on  peut  citer  Pierre  Martyr 
et  Bernard  Ochino.  Pierre  Martyr  prêcha  à Naples  pen- 
dant près  de  trois  ans,  1538-1541.  Il  expliqua  les  épîtres 


. ‘ Lettere  Volguri,  P*”  partie,  f“  26. 
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de  Saint-Paul  aux  Corinthiens  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  ad  Ara,  où  il  attira  une  attention  particulière  sur 
lui  par  la  manière  dont  il  mit  en  question  la  doctrine  gé- 
néralement reçue  de  l’existence  du  purgatoire  en  expli- 
quant le  paragraphe  du  liv.  III,  12,  15. 

« Dès  1536,  Ochino  prêchait  ses  éloquents  sermons 
dans  l’église  de  San-Giovanni-Maggiore  (Saint- Jacques- 
le-Majeur),  agitant  les  esprits  de  la  foule  qui  l’écoutait 
attentivement,  grâce  à sa  manière  nouvelle  d’interpréter 
l’Écriture,  non  par  les  subtilités  d’une  philosophie  sco- 
lastique, mais  dans  un  sens  spirituel  et  avec  la  parole  la 
plus  fervente 

t Les  croyances  religieuses  de  Valdès  avaient  un  ca- 
ractère plus  particulier  et  plus  individuel 


« Valdès  a expliqué  le  procédé  mental  dont  il  s’est 
servi  pour  la  formation  de  ses  vues  religieuses  dans  la 
cinquante-quatrième  considération^  de  nouveau  à la  fin 
de  son  commentaire  de  l’épître  aux  Romains , et  dans  la 
lettre  placée  è la  fin  de  VAlfaleto  Christiano,  par  Marco 
Antonio  Magno,  à qui  elle  est  probablement  adressée. 
Quelques  allusions  légères  et  intéressantes  qui  se  trou- 
vent dans  le  Dialogo  de  la  Lengm^  nous  font  con- 
naître comment  se  passaient  ses  lectures  et  ses  entretiens 
avec  ses  amis.  Il  avait  de  fréquentes  communications 
avec  eux  dans  sa  résidence  en  ville,  mais  il  leur  accordait 
ses  loisirs  tout  entiers  dans  sa  maison  de  campagne, 
située  au  milieu  d’un  jardin  sur  le  bord  de  la  baie  de 
Naples  près  Chiaja.  Valdès  recevait  le  dimanche  dans 
cette  maison  de  campagne,  un  nombre  choisi  de  ses  plus 
intimes  amis;  ils  y passaient  la  journée  de  la  manière 
suivante  : — Après  avoir  déjeuné , et  fait  quelques  tours 
dans  le  jardin  pour  jouir  do  sa  beauté  et  de  la  vue 
ravissante  des  bords  de  la  mer  et  des  rivages  empour- 
prés de  la  baie , où  d’un  côté  s’élève  l’Üe  de  Caprée , 
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voluptueux  séjour  de  Tibère,  et  de  l’autre,  Isolua  et  Pro- 
cida,  ils  rentraieut  ii  la  maison;  là  Valdès  lisait  un 
passage  choisi  de  l’Écriture  et  le  commentait,  ou  bien  il 
présentait  à ses  amis  quelque  Considération  pieuse  qui 
avait  occupé  sa  pensée  pondant  la  semaine  ; enfin  il  leur 
soumettait  toujours  un  sujet  sur  lequel  il  croyait  que  son 
esprit  avait  obtenu  une  lumière  plus  certaine  de  la  vérité. 

« Les  thèmes  proposés  par  lui  pourraient  bien  être  les 
Cent-dix  considérations , occupant  cent-dix  dimanches, 
deux  années  entières,  si  elles  se  sont  suivies  sans  inter- 
ruption; après  cela,  ils  discutaient  ensemble  le  sujet 
proposé  et  ils  discouraient  sur  quelque,  autre  point  mis 
eu  avant  par  Valdès,  jusqu’à  l’heure  du  dîner.  Le  repas 
fini  et  dans  l’après-midi,  quand  les  serviteurs  étaient 
congédiés  et  occûpés  de  leurs  propres  amusements,  ses 
amis  ôt  non  lui , proposaient  les  sujets  et  guidaient  la 
conversation;  il  se  prêtait  do  bonne  grâce  à leurs  désirs. 
Comme  il  s’était  plu  à consacrer  la  matinée  suivant 
les  vœux  do  Valdès  à la  lecture  'sérieuse  du  Litre  de 
VAme  , ou  à des  propositions  telles  que  les  Considéra- 
tions pieuses,  en  retour,  il  employait  voloutiers  ses  con- 
uaissances  pour  leur  être  agréable  sur  des  sujets  de 
leur  choix.  Telle  fut  l’origine  du  Dialogue  de  '}a  langue, 
dialogue  écrit  en  langue  espagnole,  qui  occupa  sept 
séances  ou  davantage  ; qui  fut^  selon  toute  probabilité, 
plus  étendu  queh^  texte  parvenu  jusqu’à  nous  et  auquel 
nous  devons  ces  particularités.  A la  nuit  tombante, 
Valdès  et  ses  amis  retournaient  à la  ville. 

« Ces  réunions  du  dimanche  durèrent  environ  quatre 
ou  cinq  ans.  Ces  pieuses  assemblées  de  chrétiens  studieux, 
cette  communication  de  sujets  à discuter,  cet  échange  de 
pensées  entre  les  proposants,  la  sainteté  du  jour,  la  pure 
élévation  de  l’esprit  qu’ils  apportaient  avec  eux , la  si- 
tuation, la  beauté  du  pays,  le  ciel  pur  d’un  climat  méri- 
dional , les  doux  murmures  do  la  baie , tout  était  favo- 
rable aux  desseins  do  Valdès , et  en  vérité  l’origine  et  la 
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forme  de  sou  œuvre  religieuse  semblent  dérivée  de  ces 
réuuious  intimes  avec  ses  amis 


< Les  personnes  qui  ont  cherché  des  informations  sur 
Valdès  dans  les  pages  de  Bayle,  Bock,  Sandius  et  d'autres 
dictionnaires  biographiques  se  copiant  les  uns , les  au- 
tres, sont  en  droit  d’attendre  que  nous  disions  ici  quel- 
que chose  de  l’orthodoxie  de  ses  sentiments  religieux. 
Je  pense  que  ses  propres  opinions  sont  si  nettement  ex- 
primées qu’elles  peuvent  le  défendre  elles-mêmes  et  le 
recommander  au  sain  jugement  du  lecteur.  Cependant 
si  celui-ci  désire  s'assurer  du  fondement  sur  lequel  ces 
écrivains  appuyent  leur  assertion  sur  Yaldès , comme 
étant  d’accord  avec  eux  relativement  à la  doctrine  de  la 
divinité  du  Christ  sur  la  croyance  dont  ses  écrits  renfer- 
ment de  si  fortes  preuves  ; le  lecteur  pourra  consulter  la 
cent  neuvième  de  ses  Considérations , intitulée  : Sur  la 
conception  que  j'ai  maintenant  de  Christ,  et  plus  briève- 
ment le  f“  37  : del  Alfaheto  Christiano , anno  MCXLVl, 
qui  renferme  les  mômes  pensées  et  ces  passages  montrent 
le  peu  de  fondement  des  assertions  des  biographes  précités . 

« D’un  autre  côté  quelques  écrivains  ne  sont  pas  plus 
exacts  en  le  représentent  comme  un  luthérien,  en  le  pro- 
clamant protestent.  Valdès  se  mêla  moins  qu’aucun  autre 
penseur  de  son  temps  à la  bataille  des  hiérarchies.  Il  fut 
moins  un  destructeur  de  l’erreur  et  du  mal,  qu’un  archi- 
tecte du  bien  et  de  la  vérité.  Il  n’abandonna  point  lui-môme 
l’obédience  de  1 Église  de  Rome  et  n’excite  pas  les  autres 
ù le  faire.  Il  regarda  au-delà  de  ses  cérémonies  et  de  son 
rituel  pompeux.  Prenant  le  îsouveau  Testament  pour  son 
étendard,  il  fixa  sa  vue  sur  la  signification  des  choses  et 
non  sur  les  symboles  extérieurs,  sachant  bien  (pour  nous 
servir  de  ses  propres  paroles,  comment  les  cérémonies 
extérieures  produisent  les  vices  intérièurs)  et  que  l’esprit 
porté  à la  superstition  est  naturellement  porté  à la  per- 
sécution. 11  était  plutôt  Erasmienque  Luthérien.  Il  avait 
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l'avantage  de  n’avoir  pas  été  élevé  pour  être  prêtre  et  il 
ii’avait  pas  été  dés  lors  appelé  à accomplir  des  cérémonies 
dans  lesquelles  il  n’avait  pas  confiance;  s'il  avait  été 
prêtre,  sa  conscience  comme  celle  de  Pierre  Martyr  et 
d’Ochino,  ne  lui  aurait  pas  permis  de  pratiquer  les  rites 
dans  le  sens  où  le  peuple  les  recevait , et  ses  principes 
mis  à cette  épreuve,  l’auraient  conduit  à une  décision 
définitive  sur  ce  sujet.  C’est  ce  que  j’infère  de  ses  écrits. 
Les  ouvrages  qui  sont  le  plus  certainement  sortis  de  sa 
plume,  ceux  qui  furent  écrits  pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  nommément  YAlfabet  chrétien;  le  Com- 
mentaire sur  VÉpitre  aux  Romains  y celui  sur  la  première 
aux  Corinthiens  et  les  cent  dix  Considérations,  formant 
une  série  de  publications  séparées,  ont  tous  les  quatre  une 
uniformité  de  caractère,  de  consistance  et  de  religieuse 
pureté;  tous  sont  conçus  dans  le  même  ton  d’humilité, 
de  modestie  et  dans  un  caractère  vraiment  évangélique. 
Le  style  dans  chacun  d’eux  prouve  un  esprit  serein,  re- 
posé, et  parfaitement  maître  de  lui,  qui  quoique  actif  et 
hautement  sagace,  est  toujours  soumis  è l’autorité  des 
écritures.  L’intelligence  et  la  raison  y sont  toujours  gui- 
dées par  cette  royale  loi,  dont  parle  l'apôtre  Jacques  ; 
elles  sont  vigilantes  à l’égard  des  passions  et  des  affec- 
tions. Rien  n’y  montre  la  légèreté,  l’hésitation  ou  l’impa- 
tience, rien  n’y  est  hazardé  ou  dogmatique. 

Avec  une  autorité  exercée  sur  ses  propres  penchants, 
Valdès  chercha  à saisir  la  vérité  religieuse  dans  le  juste 
milieu  des  sentiments,  aussi  bien  que  de  la  raison.  Il  ap- 
porta une  sérieuse  affection  pour  la  droite  sagesse  au 
tribunal  de  la  raison  et  d’une  intelligence  bien  réglée  et 
les  soumit  ù l’épreuve  de  son  expérience  et  des  affirma- 
tions du  Nouveau  Testament 


« Il  était  maigre  de  corps,  d’un  beau  et  agréable  main- 
tien , de  douces  et  courtoises  manières , ses  discours 
étaient  agréables  et  séduisants  ; il  ne  se  maria  point,  sa 
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vie  fut  sans  tâche.  Il  mourut  à Naples  dans  la  force  de 
l’àge,  en  Vannée  1540,  grandement  aimé  et  regretté  de 
ses  nombreux  amis • 


N“  7. 

PROCÈS  DE  MADELAINE  DE  LA  CROIX. 

L’histoire  de  Madeleine  de  la  Croix,  dont  nous  repro- 
duisons ici  le  procès,  d’après  un  manuscrit  du  Briiish 
muséum,  n’a  rien  d’incroyable  môme  dans  ses  détails  les 
plus  extraordinaires.  Elle  rappelle  de  point  en  point  des 
faits  beaucoup  plus  récents , constatés  de  la  manière  la 
plus  authentique,  et  notamment  les  actes  des  convulsion- 
naires du  cimetière  Saint-Médard,  qui  éprouvaient  sur 
le  tombeau  du  diacre  Paris,  la  plupart  des  phénomènes 
bizarres,  que  signale  l’instruction  inquisitoriale,  dans  la 
vie  de  Madelaine  de  la  Croix. 

« Les  dévéts , dit  Sismondi  dans  son  IJùtoire  des 

* Français,  étaient  saisis  do  spasmes  convulsifs,  aux- 
« quels  on  attribuait  la  guérison  des  maladies.  La  vision 
« intuitive,  le  don  des  prophéties  et  d’autres  effets  mer- 
« veilleux;  on  voyait  les  adeptes  convulsionnaires  sc 
« placer  avec  empressement  sous  les  coups  de  barres  de 
« fer,  d’énormes  bûches  , de  pieux  aigus,  c’est  ce  qu’ils 
'i  nommaient  les  secours  meuririerSy  et  ils  en  éprou- 
« vaient,  disaient-ils,  les  plus  douces  consolations.  Tant 
« d'hommes  graves  et  vertueux,  ont  attesté  cet  état  de 
« crise  et  de  convulsions,  dans  lequel  ont  vit  tomber  jus- 

* qu’il  sept  ou  huit  cents  personnes,  qui,  pour  la  plu- 
« part,  étaient  des  femmes,  aussi  bien  que  leur  iusensi- 
« bilité  pendant  leur  syncope,  pour  les  coups  et  les 
•<  blessures,  et  leur  vigueur  extraordinaire,  que  le  fait 
« lui-mOme  no  peut  plus  être  mis  en  doute.  Après  avoir 
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< fait  la  plus  large  part  à la  crédulité  d’un  public  pas- 
t sionné,  encore  sommes-nous  obligés  de  l’expliquer  par 
* une  déviation  des  lois  ordinaires  de  la  nature,  par 
8 l’effet  de  rimagination  et  de  l’exemple  sur  le  sys- 
8 tème  nerveux  des  convulsionnaires,  par  quelque  chose 
« d’analogue  enfin , aux  phénomènes  qu’on  attribue  de  nos 
8 jours  au  magnétisme  animal  et  au  somnambulisme.  » 
M.  Henri  Martin  dans  son  Histoire  de  confirme 

pleinement  les  assertions  de  M.  de  Sismondi.  «...  Quand 
« on  attend  des  prodiges,  dit-il,  il  en  vient  toujours... 

Dans  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  mort  du 
« cardinal  de  Noailles,  plusieurs  faits  miraculeux  com- 
« mencèrent  d’être  signalés  ii  l’attention  publique  : c’é- 
« taient  des  gnérisons  de  maladies  invétérées.  La  plus 
8 saillante  de  ces  cures  fut  celle  d’une  femme  guérie 
8 d’une  paralysie  et  d’un  flux  de  sang,  pour  s’être  pros- 
« ternée  devant  le  Saint-Sacrement,  dans  la  procession 
« d’une  paroisse  Janséniste,  au  faubourg  Saint-Antoine. 
« Parmi  les  témoins  qui  signèrent  le  procès-verbal  de  l’é- 
« vènement,  on  trouve  le  nom  d’AROUET  de  Voltaire.  » 
Après  avoir  raconté  la  mort  du  diacre  Paris , person- 
nage-de  la  même  nature  que  Madeleine  de  la  Croix,  et 
qui  s’était  fait  mourir,  à trente-sept  ans,  ii  force  de  ma- 
cérations; passant  pour  un  saint  dans  son  quartier, 
comme  Madeleine  passait  pour  une  sainte  en  Espagne,  au 
moment  du  baptême  de  Philippe  II.  (Voyez,  page  225  du 
présent  volume),  l’historien  ajoute  : « Après  quatre  an- 
8 nées  de  miracles  et  de  convulsions , le  gouvernement 
a français  prit  des  mesures  pour  mettre  un  terme  aux 
« faits  qui  se  produisaient  dans  le  cimetière  Saint-Mé- 
8 dard.  Alors,  les  assemblées  nocturnes  et  mystérieuses 
« de  la  secte  prirent  un  caractère  de  plus  en  plus  fa- 
« natique.  Les  scènes  qui  s’y  donnaient  devinrent  à la 
« fois  indécentes  et  cruelles.  Le  trait  le  plus  commun 
8 chez,  les  femmes,  qui  y jouaient  le  principal  rôle,  était 
« une  combinaison  extrêmement  bizarre  d’excitation 
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« hystérique  et  de  ccth^  insensibilité  momentanée,  que 
« les  magnétiseurs  réussissent  quelquefois  à produire 
« chez  les  somnambules  ; mais  qui  chez  les  convulsion- 
« naires  se  manifestait  spontanément.  Dans  la  violence 
« de  leurs  spasmes,  les  convulsionnaires  appelaient  à 
« grands  cris  des  secours,  des  consolations.  Ces  secours 
« consistaient  à leur  piétiner  le  corps,  les  frapper  avec 
« violence  : quatre  ou  cinq  hommes  debout  pesaient  de 
« tout  leur  poids  sur  une  jeune  fille  étendue,  on  la  frap- 
* pait  il  coups  de  bûches,  sans  qu’elle  témoignât  la 
« moindre  souffrance  ; on  eii  vit  se  faire  crucifier  eu  imi- 
« tation  de  la  passion,  sans  paraître  sentir  les  clous  qui 
< leur  traversaient  les  mains  et  les  pieds.  » 

Pin  lisant  le  procès  qui  va  suivre,  on  retrouvera  chez 
Madelaine  de  la  Croix , la  vision  intuitive  et  le  don  de 
prophétie,  dont  parle  ^I.  de  Sismondi,  ainsi  que  les  spas- 
mes et  l’insensibilité  physique  des  convulsionnaires  du 
IS*"  siècle  ; le  tout  mêlé  d’hallucinations  et  d'actes  de  véri- 
table folie. 

Il  ne  faut  pas  être  injuste,  même  envers  l’inquisition, 
et  l’on  doit  convenir  que  les  spasmes  et  les  rô^'eries  de  la 
nonne  de  Cordoue,  étaient  assez  étranges  pour  légitimer 
jusqu’à  un  certain  point,  raccusation  portée  contre  elle 
d’être  possédée  du  démon,  surtout  à une  époque  ou  la 
.science  n’était  pas  arrivée  au  point  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. 

— — . 


Procès  de  Madelaine  de  la  Croix,  religieuse  professe  du 
monastère  de  Mainte  Isabelle  des  Anges,  de  l'Ordre  dé 
Sainte  Claire,  née  dans  la  ville  d'Aguilar  et  sentence 
prononcée  contre  elle  par  le  saint  tribunal  de  l inquisi- 
tion de  Cordoue,  le  3 mai  154G. 

Vu  par  nous,  inquisiteurs  apostoliques  contre  la  per- 
versité hérétique  et  l’apostasie,  dans  les  villes  et  diocèses 
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(le  Cordoue  et  Jaeii,  avec  la  municipalité  de  Cazorla,  cité 
de  Leija  et  ville  d'Estepa,  et  (par)  le  juge  ordinaire  de  la 
foi  dans  ledit  diocèse  de  Cordoue  ; un  procès  et  une  cause 
criminelle  qui  a été  poursuivie  par-devant  nous,  entre  le 
promoteur  fiscal  do  ce  saint  office  et  Madelaine  de  la 
Croix,  religieuse  professe  au  monastère  de  sainte  Isabelle 
des  Anges,  de  TOrdre  de  sainte  Claire,  native  delà  ville 
d’Aguilar,  ici  présente,  laquelle  fut  par  lui  dénoncée  et 
accusée. 

Disant  qu’elle  a été  reconnue,  sur  bons  témoignages 
avoir  dit  commis  et  fait  les  délits  et  crimes  d’hérésie  et 
apostasie  contre  notre  sainte  foi  catholique,  notamment, 
que  de  l’âge  de  cinq  jusqu’à  sept  ans,  et  étant  dans  ladite 
ville  d’Aguilar,  induite  et  entraînée  par  le  démon  à fein- 
dre la  sainteté  et  des  extases,  fi  ne  pas  manger  et  à se 
crucifier  à l’imitation  de  Jésus-Christ,  et  à en  simuler  les 
plaies,  à son  instigation  et  par  ses  ordres,  la  susnommée 
fit  semblant  de  se  crucifier,  fixant  des  clous  îi  la  mu- 
raille, et  accomplissant  les  autres  actes  que  le  démon  lui 
inspirait  et  commandait. 

que,  toujours  dans  l’enfance,  un  jour  étant  en 
prière,  ledit  démon  lui  apparut  sous  la  forme  de  Jésus- 
Christ  crucifié,  et  lui  stigmatisa  les  petits  doigts  des 
mains,  pour  en  arrêter  la  croissance , ce  qu’elle  publia 
comme  un  miracle,  disant  que  Dieu  l’avait  marquée. 

Et,  arrivée  à l’âge  de  douze  ans,  et  persévérant  dans 
son  mauvais  esprit , elle  fit  marché  et  pacte  exprès  avec 
ledit  démon,  lequel  se  nommait  Balban.  Lui,  s’obligeai  â 
la  transporter  où  et  par  où  elle  voudrait,  h l’honorer  et 
favoriser  en  répandant  sa  réputation  par  tout  le  monde  ; 
et,  en  revanche,  la  susnommée  s’obligeait  envers  ledit 
démon,  â faire  tout  ce  qu’il  voudrait  et  commanderait,  et 
lui  soumit  toute  sa  volonté,  moyennant  quoi  elle  était 
prête  â tout;  et  le  démon  lui  amena  un  homme  nu,  et 
elle  s’enfuit,  et  saisit  un  crucifix;  de  quoi  le  démon  fut 
fàclié  grandement;  et  clic,  pour  l'apaiser,  se  mit  à parle- 
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menter  avec  lui  ; et  les  deux  tombèreut  d’accord,  qu  elle 
lui  obéirait  et  ferait  ce  qu’il  voudrait,  pourvu  que  sou 
âme  ne  fût  pas  damnée,  et  quelle  tiendrait  toutes  les 
promesses  quelle  lui  avait  faites  ci-dessus.  En  consé- 
quence, quand  le  démon  eut  juré  qu’elle  ne  serait  pas 
damnée,  elle  fit  tout  ce  que  ledit  démon  voulut. 

Et  ledit  démon  lui  apparut  sous  diflférentes  formes 
de  nègre,  de  taureau  et  autres  bêtes,  et  plus  tard,  de  reli- 
gieuse ; et  il  lui  apparut  sous  la  figure  de  saint  François 
et  de  saint  Jérôme,  et  d’un  ange  de  lumière,  et  d’autres 
saints,  (et)  sous  la  figure  propre  du  démon.  Et  elle  le 
priait  de  lui  dire,  qui  entretenait  envers  elle  bonne  ou 
mauvaise  volonté,  et  ce  qui  se  passait  dans  telles  localités 
et  autres  ; le  priant  do  la  garder  d’être  découverte,  dans  les 
choses  qu’elle  faisait  et  traitait  ; et,  par  là,  elle  disait  des 
choses  que  les  gens  ignoraient,  publiant  que  cela  venait 
de  Dieu , alors  que  c’était  le  fait  du  démon  ; et  elle  pu- 
bliait, étant  dans  le  monastère,  qu’elle  avait  été  au  dehors 
à cette  fin. 

Item,  à plusieurs  diflférentes  reprises,  elle  simula 
des  extases,  afin  qu’on  la  prît  pour  une  sainte,  et  en  mo- 
querie de  la  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
conséquemment  pensant  mal  des  articles  de  notre  sainte 
foi;  elle  se  crucifia  plusieurs  fois,  disant  et  publiant 
qu’elle  avait  des  plaies  à la  main  et  au  côté,  tout  comme 
Jésus-Christ,  et  pour  telles  les  montrait  à maintes  per- 
sonnes, s’étant  fait  dans  ces  parties  des  écorchures  et  des 
égratignures,  afin  de  le  faire  accroire  ; et  elle  avait  à la 
tunique  une  ouverture,  et  elle  disait  que  c'était  pour  soi- 
gner la  plaie  du  côté  ; et  une  fois  on  la  vit  tirer  de  son 
sein  un  linge  teint  de  sang,  donnant  à entendre  que  ce 
sang  venait  de  la  plaie  du  côté. 

Et  maintes  fois,  sortie  de  sa  léthargie,  et  ayant 
repris  ses  sens , elle  disait  : religieuses,  venez  et  suivez 
l’agneau;  car  toutes  vous  serez  sauvées;  secretnm  tneum 
mihi  ; suivant  eu  cela  les  conseils  du  démon , afin 
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qu’elles  le  suivissent  comme  elle;  leur  assurant  que, 
pnr  son  intercession , Dieu  leur  avait  accordé  trois  es- 
pèces de  grâces  les  unes  relevées  de  leurs  chutes,  k 
d’autres  le  pardon  de  leurs  péchés  et  d’autres  grâces 
nouvelles. 

La  susnommée  étant  ainsi  évanouie,  une  certaine 
personne,  afin  de  vérifier  si  elle  l’était  ou  non,  lui  piqua 
deux  épingles , une  au  pied  et  l’autre  â la  main  ; et  bien 
quelle  souffrît  douleur  et  tourment,  elle  le  supporta, afin 
de  soutenir  sa  fausse  sainteté  et  ne  pas  découvrir  le 
démon  *. 

Et  d’autres  fois,  sortie  de  cet  évanouissement , comme 
on  lui  demandait  d’où  elle  venait , elle  dit  : du  purga- 
toire, disant  les  âmes  quelle  avait  vues,  et  qu’elle  souffri- 
rait pour  tous. 

Et  une  autre  fois,  parlant  avec  S.  François,  elle 
dit  : Saint  François , pourquoi  te  fais-tu  démon  en  moi  ! 
Et  une  autre  fois,  se  frappant  la  poitrine,  et  feignant  de 
parler  avec  Dieu,  elle  parlait  avec  ledit  démon  et  d’au- 
tres qui  étaient  avec  lui,  se  plaignant  de  certaines  per- 
sonnes qui  la  crucifiaient  en  lui,  et  elle  disait  ; si  je  me 
dérobais,  pour  toi.  Seigneur,  c'était  pour  te  céler  toi, 
pour  te  dissimuler  en  moi,  et  si  j’avais  fait  quelque  appel 
ou  chose  de  mauvais  exemple,  c’était  pour  te  céler  toi 
en  moi. 

Et  un  jour,  elle  dit  ; qu’une  religieuse  devait  se 
lever  d’une  tombe  qu’elle  indiqua  et  venir  lui  parler,  et 
elle  donna  à entendre  â certaines  personnes  que  les  âmes 
des  morts  venaient  lui  demander  pardon. 

Item  y la  susnommée,  dans  un  esprit  diabolique,  k 
plusieurs  différentes  reprises,  étant  à la  messe,  ou  dans 
sa  cellule  la  nuit,  feignait  et  donnait  à entendre  que 

‘ Cette  épreuve  des  épingles  a été  faite  de  nos  jours  sur  des 
somnambules,  et  il  est  très-probable  que  Madelaine  de  la  Croix 
y était  insensible,  dans  les  spasmes  qu’elle  éprouvait. 
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Dieu  faisait  uii  miracle  avec  elle  et  que  le  Très-Saint- 
Sacremeut  de  l’autel  venait  se  placer  dans  sa  bouche;  et 
elle  se  mettait  sur  la  langue  un  morceau  d'hostie  non 
consacrée;  d’autres  fois,  c’était  le  démon  qui  l’y  plaçait, 
au  su  d’elle,  et  elle  faisait  accroire  ii  ceux  qui  la  regar- 
daient quelle  y avait  le  Très-Saint-Sacrement,  et  le  leur 
montrait.  Aussi,  ces  personnes  croyant  h la  réalité  du 
fait,  s’inclinaient  et,  avec  idolâtrie,  l’adoraient  en  se  frap- 
pant la  poitrine. 

Et  toutes  les  fois  que  la  susnommée  communiait, 
pour  se  mettre  en  règle  avec  ledit  démon,  elle  jetait  un 
grand  cri,  et  tombait  en  extase,  se  donnant  des  coups 
violents  sur  la  poitrine.  Et  \h  dessus  interrogée,  elle  ré- 
pondait qu’il  lui  semblait  que  l’hostie  était  un  homme  de 
si  haute  taille,  qu’il  serait  impossible  de  l’introduire  et 
l’avaler;  d’autres  fois,  qu’il  lui  semblait  qu’il  l’embras- 
sait grande  force  et  l’entraînait  après  lui  ; d’autres  fois^ 
qu’il  s’éloignait  et  c’était  la  cause  de  ses  cris.  Que  dans 
la  plaie  du  côté,  elle  voyait  l’Empereur  du  Ciel,  et  que 
d’autres  fois,  il  se  mettait  dans  la  plaie,  et  qu’il  y dormait 
comme  un  enfant  sur  le  sein  de  sa  mère;  et  d’autres 
fois,  elle  faisait  semblant  de  s’entretenir  avec  Dieu,  mais 
parlant  avec  son  (démon)  familier. 

Et  la  susnommée  tombant  dans  des  évanouissements 
continuels  après  communion,  les  religieuses  la  por- 
taient il  sa  cellule;  et  quand  elles  l’y  avaient  déposée, 
elle  se  levait  tout  doucement  afin  de  n’être  pas  enten- 
due; elle  fermait  la  porte,  et  y demeurait  plusieurs  jours 
parlant  et  discourant  avec  ledit  Balban  et  autres  démons 
qui  venaient  avec  lui,  et  ensuite  elle  disait  et  publiait 
que  l’Ange  lui  avait  fermé  la  porte. 

Et,  è.  la  plupart  des  fêtes  principales,  quand  elle 
assistait  à la  messe,  au  moment  de  l'élévation,  elle  s’éva- 
nouissait, afin  do  ne  pas  voir  Dieu  ; scandalisant  les  re- 
ligieuses, afin  que  lesdites  fêtes  ne  fussent  honorées  ni 
sanctifiées. 
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D’autres  fois , elle  jetait  un  cri,  et  disait  qu’elle  com- 
muniait à l’autel  avec  le  prêtre,  et  donnait  ù,  entendre 
qu’une  parcelle  du  Très-Saint-Sacrement  s’élancait  jusqu’à 
elle;  et,  d’autres  fois,  elle  pleurait  avant  de  le  recevoir. 

Item  y elle  fit  semblant  de  ne  pas  manger  pendant 
l’espace  de  dix  ou  douze  ans  ; mangeant  en  cachette  et 
pendant  la  nuit,  et  cherchant  d’autres  moyens  de  n’être 
aperçue  ni  entendue.  Et  certaine  personne,  pour  vérifier 
si  elle  mangeait  ou  non,  la  fit  enfermer  dans  un  ermi- 
tage du  monastère,  et  mit  à sa  garde  certains  moines, 
fit  former  la  porte  pour  l’empêcher  de  sortir  et  rien  rece- 
voir de  personne.  Et  la  deuxième  nuit,*  sans  que  les 
moines  s’en  aperçussent,  les  démons,  sous  figures  de 
moines,  l’enlevèrent  par  une  fenêtre  ; et  le  matin,  on  la 
trouva  dans  un  réservoir,  où  elle  dit  qu’elle  avait  été  por- 
tée par  saint  François  et  saint  Antoine,  et  la  susdite  per- 
sonne disant  : Mange;  il  faut  en  finir  avec  cela;  elle 
répondit  : ,Je  ne  peux  pas,  parce  que  le  père  m’a  dit  : 
Mange;  et  le  fils  m’a  dit  : Ne  mange  pas,  parce  que  tu 
auras  mal. 

Et  elle  dit  ensuite  que  les  âmes  de  deux  personnes 
qui  avaient  pris  part  à cette  affaire,  vinrent,  après  leur 
mort,  lui  demander  pardon,  et  que  l'une  était  tourmen- 
tée dans  ledit  ermitage. 

Et  la  susnommée,  faisant  les  stations,  passant  un  jour, 
vint  toute  joyeuse,  et  dit  que  la  mère  de  Dieu  lui  avait 
parlé  et  lui  apportait  la  permission  de  manger,  mais  que 
l’aliment  devait  se  changer  en  elle,  et  qu’après  ce  qu’elle 
fit  avec  elle,  elle  avait  continué  les  stations  de  la  passion 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

IteMy  il  était  recommandé  aux  religieuses  de  ne  parler 
à personne,  sauf  leur  père  ou  leurs  frères.  La  susnommée, 
étant  abbesse,  les  faisait  parler  avec  d’autres  étrangers, 
disant  : Celui-ci  est  votre  père,  celui-là  est  votre  frère  ; 
et  si  on  lui  disait  que  cela  ne  se  pouvait  faire,  elle  disait  : 
c’est  assez  de  garder  la  règle.  N’ayez  cure  de  ces  vétilles. 
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Et  un  vendredi,  elle  gronda  une  personne  qui  ne  voulut 
pas  manger  de  la  viande,  étant  en  bonne  santé. 

//m,  que  la  susnommée,  persévérant  dans  son  er- 
reur, peu  de  temj)s  après  qu’elle  fut  entrée  en  religion, 
dit  et  publia  à plusieurs  différentes  reprises  : quelle 
était  enceinte  de  Notre-Seigneur  par  l’opération  du  Saint- 
Esprit,  et  quelle  avait  senti  dans  ses  entrailles,  l’enfant 
Jésus;  et  quelle  avait  le  ventre  comme  une  femme  grosse 
de  neuf  mois,  et  la  veille  même  de  Noël,  elle  s’en  fut  à 
vêpres  avec  le  ventre  très-gonflé  ; et  à la  sortie,  elle  s’en 
fut  à un  ermitage  dudit  monastère,  où  elle  perdit  con- 
naissance; et' revenue  à elle,  elle  publia  qu’elle  avait 
enfanté  cette  nuit  môme  ; quelle  avait  vu  l’enfant  Jésus 
dans  ses  mains,  qu’elle  l’avait  enveloppé,  qu’il  avait  joué 
avec  elle,  et  elle  avec  lui,  disant  ù plusieurs  reprises; 
filius  meus  es  tu,  ego  hodiè  genui  te,  ce  qui  veut  dire  : tu 
es  mon  fils  et  je  t’ai  enfanté  aujourd’hui.  Secretum  meum 
mihi.  Pour  moi,  mon  secret.  — Et  la  susnommée,  en  affir- 
mant cela,  disait  à.  différentes  personnes  que,  si  elles  vou- 
laient examiner  ses  mamelles,  elles  verraient  des  cre- 
vasses qui  lui  étaient  demeurées,  comme  d’ordinaire  aux 
nouvelles  accouchées;  et  disant  de  plus  que,  cette  même  • 
nuit,  il  lui  était  venu  des  cheveux  blonds  et  fort  longs, 
dont  elle  avait  couvert  l’enfant  Jésus,  et,  après  les  avoir 
portés  plusieurs  jours,  elle  les  coupa  et  les  montra  à dif- 
férentes personnes,  les  donnant  comme  des  reliques  à 
porter  par  dévotion,  et  grand  nombre  les  portèrent  comme 
des  reliques.  Et  un  jour  de  fête,  certaine  personne  lui 
demandant  si  Dieu  lui  avait  fait  quelques  grâces,  elle 
répondit  que  oui,  et  que  soixante  âmes  de  ses  religieux, 
étaient  sorties  du  purgatoire;  que  Dieu  les  avait  retirées, 
sur  la  connaissance  de  sa  foi. 

Et  une  autre  fois,  elle  dit  et  publia  que,  par  mi- 
racle, elle  avait  vu  trente  mille  âmes  qui  descendaient  en 
enfer,  et  dix  mille  en  purgatoire.  Une  autre  fois',  elle  dit 
que  certaines  âmes  marchaient  dans  la  voie  du  salut. 
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Une  autre  fois,  comme  on  lui  disait  qu  on  avait  vu 
certain  défunt,  elle  dit  que  c’était  une  personne  qu’elle 
nomma,  qui  sortait  de  prison  (du  lieu  d’expiation)  et 
allait  au  Ciel. 

Elle  dit  à différentes  reprises,  qu’elle  n’avait  pas 
rendre  compte  à Dieu,  parce  qu’elle  le  tenait  de  sa  main  ; 
et  elle  disait  qu’elle  pouvait  se  confesser  sur  la  place, 
quand  elle  se  confessait,  parce  quelle  ne  devait  rien  et 
n’avait  rien  à restituer  à l’heure  de  la  mort,  et  qu’elle 
avait  peur  pour  celles  qui  s’amusaient  longtemps  chez 
le  confesseur. 

Et  une  autre  fois,  que  le  Christ  lui  avait  parlé  de 
la  colonne  qui  est  dans  le  chœur  dudit  monastère,  et  que 
étant  en  contemplation  à ladite  station,  il  y avait  cer- 
taines personnes  qui  étaient  ii  son  service  ; mais  signi- 
fiant qu’on  avait  déterminé  autre  chose,  et  elle  leur  met- 
tait une  bague,  pour  leur  rendre  la  santé,  disant  que 
c’était  par  l’ordre  de  Dieu,  alors  que  c’était  par  l’ordre  du- 
dit démon. 

Et  que,  dans  les  grandes  fêtes  de  l’année  et  les  diman- 
ches de  carême,  elle  voyaitNotre-Seigneuren  différentes 
formes  et  manières,  selon  que  l’église  les  représente. 

Et  que,  une  autre  fois,  en  contemplation  dans  la 
même  station  de  la  colonne,  elle  fit  tomber  un  des  bour- 
reaux et  fut  blessée  au  bras,  mais  fut  guérie  en  un  jour, 
et  elle  dit  que  c’était  Jésus-Christ  qui  l’avait  guérie,  et 
que  c’était  par  miracle,  et  pour  tel  fut-il  tenu. 

Et  feignant  d’avoir  une  plaie  sous  le  menton,  d’où 
coulait  beaucoup  do  sang,  ce  qui  provenait,  disait-elle, 
d’une  pierre  qui  s’y  était  enfoncée  à la  suite  d’une  chute 
faite  dans  la  rue  en  allant  servir  Jésus-Christ,  elle  pré- 
tendait l’avoir  vu  aller  chargé  de  Lacroix  ; cet  écoulement 
de  sang  se  rcnouvella  à plusieurs  reprises,  et  elle  disait 
que  c’était  le  sang  du  Seigneur,  et  elle  en  distribua  h 
différentes  personnes  comme  une  relique,  publiant  que 
c’était  une  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite. 
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Et  une  autre  fois,  elle  dit  qu’elle  avait  vu  la  Cou- 
ceptiou  du  Fils  de  Dieu,  et  vu  un  crucifix  verser  des  pieds 
et  des  maius  beaucoup  do  sang,  et  elle  dit  et  publia  que 
Notre-Dame  venaitaudortoirdes  religieuses;  qu’elle  bénis- 
sait les  unes,  et  passait  devant  les  autres  sans  s’arrêter. 

Aussi  qu’à  un  autre  jour  de  fête,  pendant  que  les 
religieuses  étaient  à la  communion,  elle  avait  vu  que 
plusieurs  d’entre  elles  étaient  noires  : tout  cela  (était  dit) 
afin  qu’elles  fussent  bien  intentionnées  à son  égard. 

Etant  abbesse , elle  ordonna  à certaines  religieuses 
novices  de  venir  chaque  nuit  lui  avouer  leurs  péchés, 
bien  quelle  les  connût  déjà. 

Et  de  même,  elle  dit  à une  autre  personne  que  si 
elle  no  se  confessait  pas  à elle.  Dieu  ne  lui  pardonnerait 
pas.  Et  un  jour,  étant  en  prière  devant  l’image  de  Notre- 
Dame,  elle  donna  à entendre  à certaines  personnes  que 
ladite  image  s’était  tournée  vers  elle. 

Et  une  autre  fois,  elle  dit  que  Notre-Dame  et  elle 
avaient  été  en  mer  de  compagnie  avec  certaines  gens, 
et  qu’elles  avaient  délivré  diverses  personnes  de  la  tour- 
mente, et  favorisé  d’autres. 

Iteniy  qu’un  jour  certain  prêtre  étant  occupé  à chasser 
le  diable  du  corps  d’une  personne,  il  dit  à ladite  Made- 
laino  do  la  Croix,  si  elle  désirait  qu’il  lui  demandât 
quelque  chose  : elle  répondit  que  non,  sauf  de  lui  com- 
mander de  venir  où  elle  était  et  de  l’embrasser  ; et  ledit 
démon  avait  répondu  qu’il  ne  la  voulait  pas  embrasser, 
parce  qu’elle  était  sainte  dès  le  ventre  de  sa  mère  ; et  cer- 
taine personne,  la  veille  de  Noël,  lui  demandant  ses 
étrennes,  elle  dit  qu’elle  lui  avait  obtenu  le  pardon  de  tous 
ses  péchés,  et  ladite  personne  la  crut,  la  tenant  pour 
sainte. 

Et  une  autre  fois,  elle  dit  à un  prêtre  ce  qu’il  avait 
fait  et  dit  : célébrant  la  messe  en  état  de  péché  mortel,  et 
qu’elle  avait  communié  avec  lui,  elle  recevant  la  subs- 
tance et  ledit  prêtre  les  espèces  ; et  que  la  môme  chose 
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lui  arriva  avec  d’autres  prêtres,  Dieu  lui  ayant  communi- 
qué cette  grâce. 

lUm^  un  jour,  n’ayant  rien  à donner  à manger  ù 
une  personne  qu’elle  nomma,  elle  prit  certains  poissons 
du  réservoir  dudit  monastère,  et  les  envoya  â ladite  per- 
sonne, disant  qu’ils  venaient  du  fleuve  du  Jourdain,  où 
elle  avait  été,  et  quelle  y avait  vu  Jésus-Christ  et  les  lui 
avait  demandés,  et  que  de  ses  plaies,  il  était  tombé  cinq 
lignes  dans  la  rivière,  avec  lesquelles  il  avait  pris  lesdits 
poissons. 

Et  une  autre  fois,  elle  demanda  â manger  pour  cer- 
tîiines  personnes  ; et  sans  que  ce  fût  la  saison,  des  ce- 
rises lui  apparurent,  et  elle  en  envoya  un  plat  à divers  in- 
dividus. 

De  môme,  un  jour  portant  des  œufs  pour  donner  à 
manger  à d’autres , ils  tombèrent  par  terre  et  ne  se  cas- 
sèrent pas  : ce  quelle  publia  comme  un  miracle. 

que  la  susnommée  dit  qu’étant  enfant  de  cinq 
ans,  et  certaines  personnes  lui  montrant  la  manière  de 
prier  Notre-Seigneur  et  Notre-Dame  ; elle  pensa  qu’ils 
devaient  être  comme  mari  et  femme.  Et  étant  dans  cette 
idée  indécente.  Notre  Seigneur  le  lui  montra  et  le  lui 
donna  â entendre,  comme  on  pourrait  le  voir  dans  un  re- 
table, elle  vit  la  Trinité  et  la  Conception  de  Notre  Seigneur 
par  l’opération  du  Saint-Esprit,  et  comment  Notre-Dame 
demeura  dans  son  intégrité  ; et  tout  le  reste  qu’entend 
(enseigne)  et  croit  Notre  Mère  la  Sainte  Église,  et  de  lii, 
elle  comprit  tout  ce  qui  touche  à notre  sainte  foi  et  les 
choses  de  l’autre  monde,  et  de  là  date  le  commencement 
de  ses  extases  et  de  ses  révélations. 

Et  elle  dit  entre  autres  choses  que,  étixnt  petite-fllle, 
le  Christ  lui  apparut,  et  lui  accorda  le  don  de  la  virgi- 
nité perpétuelle  ; en  signe  de  quoi,  et  pour  qu’elle  n’en 
eût  doute,  il  lui  pressa  les  deux  petits  doigts,  disant  que 
désormais  ils  ne  grandiraient  plus. 

Et  qu  ensuite,  le  jour  de  la  Purification  de  Notre- 
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Dame,  étant  en  extase,  elle  vit  toutes  les  cérémonies, 
comme  le  jour  que  Notre-Dame  avait  fait  la  présentation 
de  son  fils. 

Et  de  même  elle  dit  et  publia,  qu  elle  fut  au  désert 
avec  Jésus-Christ,  et  que  dans  la  route  une  épine  s’était 
enfoncée  dans  son  pied,  et  que  Jésus-Christ  ordonna  à 
saint  Jérôme  de  la  lui  extraire.  Et  parceque  la  route  était 
si  méritoire,  elle  fut  partagée  entre  trois  tombes,  afin 
qu  elles  fussent  sanctifiées,  et  que  les  âmes  de  ceux  qu’on 
y enterraient  fussent  sauvées  et  ne  pussent  être  tour- 
mentées. 

Et  une  autre  fois,  elle  dit  qu’elle  avait  sept  tumeurs 
pour  quelques  religieuses  et  moines,  qui  les  devaient 
avoir  un  jour;  au  milieu  de  la  nuit,  elle  poussa  des  cris, 
disant  que  saint  Michel  les  lui  avait  enlevées. 

Et  une  autre  fois,  elle  publia  qu’elle  avait  été  écor- 
chée toute  des  pieds  à la  tête,  et  que  soudain,  un  certain 
jour  de  fête  qu’elle  nomma,  elle  s’était  levée  guérie. 

Et  un  autre  jour,  donnant  à entendre  qu’elle  avait 
mal  au  pied,  elle  s’enleva  certaines  peaux,  et  les  donna  et 
les  fit  donner  comme  des  reliques  â nombre  de  personnes 
pour  guérir  leurs  infirmités. 

Item,  elle  disait  qu’elle  prenait  sur  elle  les  péchés  de 
maintes  personnes  ; leur  promettant  d’en  rendre  compte 
â Dieu  â leur  place,  au  jour  du  jugement,  et  que  ce  ne 
serait  pas  â eux , mais  â elle  seule  qu’ils  seraient  impu- 
tés ; publiant  quelle  avait  cette  grâce  de  Dieu  de  pouvoir 
en  cela  servir  son  prochain , et  ainsi  elle  dit  qu’elle  souf- 
frait dansle  purgatoire  pour  maintes  personnes,  affirmant 
que  des  escourgées  qu’elle  recevait,  elle  avait  les  épaules 
couvertes  de  plaies. 

Et  quelquefois  elle  se  plongeait  dans  l’eau,  disant 
qu’elle  le  faisait  pour  le  feu  quelle  souffrait  dans  le  pur- 
gatoire, pour.quelques  âmes,  afin  de  les  aider  à sortir  du 
purgatoire. 

Et  que  certaine  personne  étant  morte  hors  do  cette 
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ville,  elle  était  venue  lui  demander  secours  et  assistance 
et  elle  disait  qu’elle  le  faisait,  parce  que  saint  François 
lui  avait  dit  de  prier  pour  ceux  qui  sont  dans  le  purga- 
toire. Et  plusieurs  fois  interrogée  au  sujet  de  quelques 
âmes,  elle  dit  qu  ii  la  prière  de  Notre-Dame  et  des  autres 
saints,  grand  nombre  sortaient  du  purgatoire  pour  le 
ciel , et  d’autres  passaient  de  grands  tourments  à des 
peines  plus  légères,  et  elle  donnait  les  noms  de  plusieurs. 

Et  d’autres  fois,  elle  disait  quelle  allait  au  purga- 
toire, et  rendait  compte  pour  celles  qui  lui  demandaient; 
(lisant  qu’elle  y avait  vu  l’àme  d’une  femme  au  cœur  de 
vierge,  avec  la  palme  et  la  couronne  des  vierges;  la- 
quelle femme , ix  l’époque  do  sa  mort  avait  laissé  six 
fils. 

Et  de  même  elle  disait  et  publiait  que  nombre  d’âmes 
venaient  la  visiter  au  lit,  parfois  avec  grand  bruit,  et 
parfois  non  ; et  que  l’àme  d’une  personne  quelle  nomma 
était  venue,  s’étant  assise  k la  tète  du  lit,  et  lui  demanda 
pardon  d’un  tort  qu’elle  lui  avait  causé.  Elle  disait  que 
la  mort  de  cette  personne  avait  été  un  jugement  de  Dieu, 
parce  quelle  l’a\TLit  persécutée. 

Et  une  autre  fois,  certaine  personne  lui  disant  de 
prier  Dieu  pour  certaine  âme,  de  là  à quelques  jours  elle 
lui  montra  certaines  taches  sur  le  visage  et  sur  les  mains, 
disant  qu’à  sa  prière.  Dieu  lui  avait  infligé  partie  de  la 
peine  que  cette  âme  avait  à subir. 

Et  que,  une  fois  l’on  aperçut  un  paquet  dans  le  lit 
de  ladite  Madelaine  de  la  Croix,  qui  contenait  les  coiffes 
et  l’habit  de  certaine  trépassée  ; et  le  matin , comme  ou 
lui  demandait  ce  que  c’était  que  ce  paquet,  elle  dit  que 
c’était  d’une  personne  qui  était  venue  lui  demander  par- 
don, et  que  c’était  pour  l’avoir  enfermée  dans  ledit  ermi- 
tage. 

Et  un  autre  jour,  à minuit,  il  y eut  un  tel  fraca.s- 
dans  ledit  monastère,  qu’on  eût  dit  le  passage  d’une 
grande  foule.  La  susnommée  ouvrit  la  porte  d’un  appar-. 
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tement  et  aussitôt  entra,  et  à ce  moment  on  entendit  son- 
ner le  glas  dans  une  certaine  église,  et  elle  dit  : Dieu  le 
pardonne  ; et  interrogée  pour  qui  elle  l’avait  dit,  elle  ré- 
pondit, pour  cette  âme  qui  vient  de  passer  par  ici  deman- 
dant miséricorde  ; et  interrogée  pour  qui , elle  répondit  : 
pour  qui  ou  l’accordera. 

Une  autre  fois,  elle  dit  qu’un  défunt  avait  attendu 
la  mort  d’un  autre  pour  parler  ensemble  ; et  elle  dit  de 
beaucoup  d’autres  qu’ils  étaient  damnés , et  d’autres  au 
purgatoire,  et  d’autres  que  Dieu  avait  révoqué  sa  sen- 
tence et  d’autres  qu’ils  étaient  dans  l’église. 

Et  une  fois,  priant  pour  quelques-uns  que  la  jus- 
tice avait  fait  mourir;  elle  dit  qu’elle  doutait  de  leur 
salut;  et  plus  tard,  elle  dit  qu’â  sa  prière,  ils  étaient 
venus  chez  elle  et  de  là  étaient  passés  en  un  bon  lieu. 

Et  certain  prélat  de  son  ordre  étant  mort,  la  susnom- 
mée pleurant  et  jetant  de  grands  cris,  et  des  exclama- 
tions à Dieu , dit  entre  autres  choses  que  l’on  se  souvînt 
comment  Jesus-Christ  avait  donné  et  recommandé  sa  mère 
à saint  Jean  , et  comment  on  lui  avait  imposé  le  nom 
de  fils. 

Ite?n^  une  fois  étant  malade,  elle  demanda  l’extrême 
onction,  et  ensuite  elle  dit  de  la  diflférer  à un  autre 
jour,  parce  que  saint  Michel  et  saint  Jérôme  avaient  de- 
mandé à Dieu  sa  vie  pour  le  purgatoire  des  rédemj^tés. 

Et  elle  dit  que  saint  François  l’enlevait  et  l’empor- 
tait de  nuit  en  certains  endroits  et  monastères,  et  qu’elle 
voyait  les  moines,  que  dans  le  cloître  de  saint  François, 
elle  avait  cueilli  des  myrtes,  alors  que  c’était  (en  réalité) 
l’œuvre  du  démon. 

Et  un  jour  dès  l’heure  de  vêpres  jusqu’à  compiles, 
étant  percluse  des  pieds  et  des  mains,  et  marchant 
presque  sur  les  genoux,  elle  fit  trois  chutes,  disant 
qu’elle  portait  la  Croix  sur  ses  épaules,  et  elle  fut  ainsi 
toute  la  nuit,  jetant  de  grands  cris,  disant  que  Dieu  lui 
avait  accordé  de  grandes  grâces. 
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Et  parlant  une  fois  du  Très-Saint-Sacrcment  de  l’aii- 
tel ; elle  dit  quelle  ne  le  voyait  pas  comme  les  autres 
en  forme  d’hostie,  car  plusieurs  fois  elle  le  voyait  eu 
croix,  d’autres  en  forme  de  petit  enfant,  et  nombre  d’an- 
ges à l’entour. 

Item,  comme  on  lui  recommandait  de  prier  Dieu 
pour  certaines  personnes  malades,  elle  disait,  que  pour 
les  uns,  elle  les  avait  vus  dans  ledit  monastère;  que 
pour  d’autres,  on  regardait  leur  mort  comme  un  bieu 
pour  eux , et  que  la  Madelaine  l’avait  demandé  ; Et  pour 
d’autres  que  leur  sauté  s’améliorerait,  que  Dieu  l'avait 
fait  pour  elle;  et  elle  fit  dire  h un  malade , de  ne  pas  se 
mettre  en  peine,  qu’il  ne  mourrait  pas. 

Et  une  personne  ayant  un  œil  dont  elle  ne  voyait  pas, 
la  susnommée  dit  qu'à  sa  prière  Dieu  lui  avait  rendu 
la  vue , mais  aux  dépens  de  l’affaiblissement  de  la 
sienne. 

Comme  un  jour  on  la  conjurait,  et  qu’on  demandait 
au  (démon)  familier  comment  il  se  nommait,  il  répon- 
dit que  l’un  se  nommait  Patonio,  et  l'autre  Balban,  et 
qu’ils  appartenaient  au  chœur  des  Séraphins  ; et  comme 
on  lui  demandait  combien  ils  étaient,  il  répondit  tiginti 
SU7ÏIUS;  et  lui  parlant  de  Jésus,  il  dit  ersus;  et  lui  parlant 
de  la  vierge  Marie,  il  dit  : ni  vierge,  ni  Marie. 

Item,  que  la  susnommée  étant  à parler  de  choses 
profanes,  elle  dit  : que  ce  n’était  pas  un  péché  pour  les 
abbés  et  les  religieux  d’avoir  des  maîtresses  ; que  loin 
de  là,  c’était  méritoire,  qu’elle  le  savait. 

Une  autre  fois,  ayant  des  religieuses,  pendant  des 
jours  de  fête,  occupées  à des  broderies,  elle  dit  : qu’à 
celles-là.  Dieu  leur  avait  pardonné  leurs  péchés  jusqu’à  ce 
jour;  et  que  si  elles  continuaient,  elles  ne  tomberaient 
plus  dans  le  péché. 

Et  à certaines  fêtes  principales,  où,  à cause  de  ce 
qu’elles  représentent,  les  chrétiens  catholiques  sont  en 
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réjouissance,  la  susnommée  pleurait  et  faisait  pleurer  les 
autres,  par  le  commandement  dudit  démon. 

Et  la  susnommée  croyant  que  ledit  démon,  qui  lui 
conseillait  lesdites  choses  et  autres  malhonnêtetés,  était 
un  ange  de  lumière,  elle  le  publiait  avec  cette  vaine  gloire, 
et  donna  à certaines  personnes  par  écrit  sa  vie  de  sain- 
teté, et  entre  autres  choses , elle  disait  que  des  hommes 
très-respectables,  avec  des  robes  longues,  lui  avaient  ap- 
porté deux  plats,  avec  des  choses  à manger;  et  comme 
ils  insistaient  beaucoup  pour  quelle  en  mangeîU,  elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Mou  amie,  ne  mange  point; 
et  en  regardant  ce  qui  se  trouvait  sur  les  plats,  elle  vit 
que  c’étaient  des  crapeaux  et  des  couleuvres , tandis 
qu’auparavant  elle  voyait  que  c’était  des  chapons  ; et  elle 
fit  ordonner  de  ne  pas  transcrire  ladite  vie  de  sainteté. 

Item,  la  susnommée  pensant  mal  des  Saints-Sacre- 
ments, elle  se  baptisa  trois  fois,  s’imposant  trois  noms  : 
Marie,  Majeure  et  Madelaine,  et  elle  le  dit  et  publia  di- 
verses fois,  à,  nombre  de  personnes.  Et  comme  une  per- 
sonne aveuglée  par  le  démon , elle  n’avoua  jamais  h ses 
confesseurs,  rien  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’elle  faisait 
avec  ladite  figure. 

Et  une  nuit,  parlant  avec  ledit  démon,  feignant  de 
parler  avec  Dieu,  elle  dit  : Seigneur  de  miséricorde,  de 
ceux  qui  te  crucifient  en  moi , souviens-toi  des  paroles 
que  tu  m’as  dites  ù moi,  qui  ne  te  connaissais  pas, 
quand  tu  m’as  appelée;  tu  m’as  cherchée,  tu  m’as  suivie, 
tu  m’as  appelée  épouse  et  amie,  demande,  souviens-toi 
Seigneur  de  cette  parole  que  tu  m’as  dite  : Filia,  hodiè 
gemii  te.  Je  réponds:  Seigneur,  tu  m’as  engendrée.  Je 
réponds,  Seigneur,  aux  noms  que  tu  m’as  imposés,  ré- 
ponds à Marie,  réponds  à Majeure,  réponds  îi  Madelaine; 
dans  la  solitude  pour  toi,  réponds  ii  trois  épouses  . . . 

et  celles  qui  t’offensent  en  moi,  car  je  te  le  demande  par 
cette  science  que  tu  as  montrée  en  la  Croix  ; et  par  les  sept 
paroles  que  tu  m’as  dites,  je  vois  bien  que  ce  n’est  pas  le 
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diable  qui  me  parle,  parle  moi,  car  je  te  connais,  je  to 
vois  de  mes  yeux,  réponds-moi.  Seigneur  que  (lui)  je  l’at- 
tends dans  la  Croix,  et  mes  oreilles  l’entendaient.  Parle- 
moi,  car  je  suis  ton  ouaille,  je  ne  te  méconnaîtrai  pas, 
père  de  miséricorde  ; aie  pitié  de  cette  i\me,  Seigneur,  ne 
peux-tu  me  voir,  moi,  sans  scandale,  abri  de  tout  le 
monde,  secours  de  tout  le  monde  ! Car  pour  celui-ci  dans 
la  Croix,  tu  as  versé  ton  précieux  sang,  et  par  là  tu  nous 
a rachetés  et  ensuite  tu  as  laissé  ton  précieux  corps  pour 
notre  remède,  oui  je  le  vois,  seigneur,  ils  disent  que  je 
diflfàme  la  maison,  je  vois  ta  majesté;  lie  et  relie  ce  dé- 
mon visible  et  invisible  qui  me  tourmente  et  me  persé- 
cute. Tu  m’as  appelée  dès  les  entrailles  de  ma  mère.  Née 
de  huit  jours , mes  os  ont  été  mis  en  pièces,  ce  que  j’ai 
senti  de  la  même  manière  que  je  le  sens  à cette  heure. 

Seigneur,  traites-tu  ainsi  ceux  que  tuas  appelés,  traites 
tu  ainsi  les  tiens  ; tu  permets  qu’ils  m’appellent  larronne, 
voleuse,  hérétique.  Pardonne-leur,  Seigneur,  car  ils  te 
blasphèment  en  moi.  Je  te  conjure.  Seigneur,  par  l’amour 
avec  lequel  tu  es  venu  te  mettre  et  mourir  en  la  Croix,  et 
par  la  miséricorde  avec  laquelle  tu  as  répondu  au  lar- 
ron, de  me  répondre  comme  tu  es  accoutumé,  comme  à 
une  fille,  à une  sœur,  à une  épouse. 

Et  la  même  nuit,  parlant  avec  le  démon,  feignant 
de  parler  avec  Notre-Dame  mère  de  Dieu,  elle  dit  : Se- 
cours des  pécheurs,  et  de  ceux  qui  espèrent  en  toi  aie 
miséricorde  de  moi;  souviens-toi  de  cette  parole  que 
tu  m’as  dite  une  fois.  Ma  Dame,  ton  fils  m’a  choisie 
pour  lui,  tu  m’as  assurée  de  mou  salut,  je  te  conjure, 
dame,  par  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu,  par  les  très- 
saintes  entrailles  où  tu  l’as  porté,  de  le  prier  de  me  par- 
donner et  avoir  pitié  de  mon  âme  par  la  douleur  que  tu 
as  ressentie  au  pied  de  le  Croix  quand  il  répondit  au 
larron. 

En  feignant  de  parler  à saint  Joseph,  elle  parlait  au 
démon,  elle  dit  : Joseph,  bien  heureux  époux  de  la  Mère 
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de  Dieu,  tu  sais  bien  que  tu  m as  appelée,  et  que  tu  m’as 
mise  en  un  lieu  que  je  ne  méritais  et  ne  connaissais  pas  ; 
et  je  l’ai  eu  dans  mes  entrailles  et  tu  l’as  remis  dans  mes 
bras,  tu  l’as  mis  dans  mon  giron,  je  l’ai  eu,  je  l’ai  ca- 
ressé, et  je  m’amusais  avec  lui  et  lui  avec  moi,  tu  sais, 
bien  heureux,  que  tu  me  le  donnas. 

Et  ladite  nuit  continuant  à s’entretenir  avec  ledit 
(démon)  familier,  donnant  à entendre  quelle  parlait  à 
saint  François,  elle  dit  : Père  François,  souviens-toi  de 
moi , souviens-toi  que  tu  m’as  montré  la  route  et  la  car- 
rière, quand  j’allais  chargée  de  la  Croix  ; souviens-toi  que 
tu  as  ouvert  mes  entrailles , et  tu  les  a crucifiées  et  tu 
m’as  marquée  et  désignée.  Si  j’ai  demandé  que  cela  fut 
célé,  ce  fut  pour  les  railleries , les  moqueries  et  les  risées 
qu’ils  faisaient  de  Dieu  en  moi.  Si  je  t’ai  offensé,  en  ne  te 
pendant  pas  grûces  ; oh  ! je  n’en  ai  pas  été  capable  pour  ce 
que  tu  as  mis  en  moi.  Pardonne-moi,  Seigneur  et  ne  me 
châtie  point  dans  l’âme,  mais  dans  le  corps , tout  autant 
qu’il  te  plaira  ; si  j’aimais  quelqu’un,  c’était  pour  toi,  tu  me 
l’as  dit;  si  je  m’éloignais  de  toi  (c’était)  pour  toi  ; si  je  me 
séparais  de  toi,  je  le  faisais  pour  toi,  dans  la  pensée  que  je 
te  servais  ; si  j’ai  lancé  quelques  malédictions , je  le  con- 
fesse, et  je  dépose  au  pied  de  la  Croix  mes  larmes  et  mes 
gémissements.  Saint  François,  saint  François,  si  j’ai 
' aimé  les  liens,  je  les  aimais  pour  toi , et  si  je  les  ai  aban- 
donnés, pour  toi  ; ceux  que  je  nourrissais  ou  régalais, 
ou  servais  pour  toi,  ccux-lii  t’offensent  en  moi,  appelle- 
les  à la  lumière,  et  je  ne  demande  pas  (leur)  pénitence, 
mais  que  tu  leur  pardonne.  Parle-moi,  Seigneur,  car 
dans  la  Croix,  je  t’attends. 

lUm^  la  susnommée  communiqua  sesdits  faux  mi- 
racles et  ses  feintes  saintetés,  et  beaucoup  d’autres,  â 
grand  nombre  de  différentes  personnes,  leur  donnant  à 
entendre  qu’ils  venaient  de  Dieu , alors  que  c’était  du 
démon. 

Et  le  .sachant,  elle  grondait  et  réprimandait  les  per- 
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sonnes  qui  ne  la  croyaient  pas,  et  pour  cela,  elle  leur 
témoignait  de  l’inimitié,  disant  et  affirmant  que  la  chose 
était  et  se  passait  comme  elle  disait,  ainsi  que  cela  est 
contenu  dans  ladite  accusation  à laquelle  nous  nous 
référons. 

Partant,  ledit  promoteur  fiscal  nous  a demandé  et  re- 
quis de  procéder  contre  ladite  Madelaine  de  la  Croix,  en 
toute  rigueur  de  droit,  comme  contre  une  hérétique, 
apostat  de  notre  sainte  foi  catholique,  et  comme  telle  de 
la  renvoyer  ii  la  cour  et  au  hras  séculier,  avec  confisca- 
tion de  biens,  conformément  à la  loi.  A quelle  fin, 
il  emploie  notre  office. 


CONFESSION  DE  MADELAINE  DE  LA  CROIX. 


De  môme,  vu  la  confession  spontanée  faite  par  ladite- 
Madelaine  de  la  Croix,  aussitôt  qu  elle  fut  arrêtée  par  le 
Saint-Office,  par  laquelle,  et  par  d’autres  qu’elle  confessa 
à différentes  reprises,  quand  elle  fut  reccolée,  tant  avant 
ladite  accusation  qu’après,  par  lesquelles  elle  avoua  et 
dit,  après  serment,  et  admonestée  à cette  fin,  suivant 
l’usage. 

Que  dès  qu'elle  eût  l’ilge  de  cinq  ans,  elle  commença  à 
voir  des  choses  qui  lui  donnaient  de  lajoie,  comme  de  voir 
Jésus-Christ  cloué  à la  croix,  et  elle  le  fit  ainsi  pensant 
que  c’était  le  Christ;  et  ensuite  un  jour  étant  mise  en 
croix  à quelques  clous  quelle  avait  fixés  à la  muraille, 
ledit  démon  lui  dit  de  la  suivre,  et  elle,  pensant  que 
c’était  le  Christ,  pour  le  suivre,  elle  tomba  sur  le  flanc, 
sur  le  coin  d’un  coffre  et  se  cas.sa  deux  côtes. 

Et  elle  dit  et  raconta  qu’étant  de  l’âge  de  quatre  ans, 
Notre-Dame  lui  montra  â sa  naissance,  et  comment  vint 
le  Fils  de  Dieu  en  elle,  comment  il  naquit,  mourut  et 
ressuscita,  et  autres  choses  de  notre  sainte  foi,  et  que 
cela,  étant  petite  fille,  elle  le  communiqua  â certaine 
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personne,  et  cela  dura  jusqu  à l’àge  de  douze  ans,  quelle 
fut  trompée  par  le  démon. 

Et  interrogée  comment  elle  avait  été  trompée  par 
le  démon,  elle  dit  qu  elle  voyait  le  démon  quelquefois 
sous  la  figure  de  saint  François,  et  d’autres  fois,  sous  celle 
d’un  ange  de  lumière,  comme  chose  très-belle,  laquelle 
forme  n’avait  qu’une  courte  durée,  ou  sous  celle  d’autres 
saints,  envers  lesquels  elle  avait  de  la  dévotion  ; tels 
que  saint  Jérôme,  la  Madelaine,  et  saint  Pierre,  et  il  lui 
enseignait  différentes  dévotions,  lui  disant’  des  choses 
de  l’avenir  et  de  l’étranger. 

Et  interrogée  quelles  choses  il  lui  disait,  elle  dit  : 
bonnes  et  mauvaises,  et  qu’étant  dudit  âge  de  douze  ans, 
elle  voyait  visiblement  nombre  de  démons,  en  forme  de 
taureaux  noirs  et  d’hommes  malhonnêtes,  et  aussi  d’au- 
tres façons,  et  l’un  d’eux  quelle  tenait  pour  plus  fami- 
•lier,  lui  présentait  beaucoup  de  choses,  et  elle,  lui  disait: 
que  me  fait  cela,  ce  doit  être  à condition  que  je  ne  me 
damne  pas,  il  disait  de  ne  pas  avoir  crainte,  qu’il  ne  la 
damnerait  pas,  et  que  le  tout  était  pour  la  favoriser  et 
honorer. 

Et  il  demanda  quelle  fit  ce  qu’il  voulait,  et  quelle 
fût  docile  il  tout  ce  qu’il  commanderait,  et  elle  lui  dit  que 
pour  tout  ce  qu’il  voudrait  faire,  elle  se  tenait  prête,  et 
il  lui  amena  un  homme  noir,  malhonnête,  nu,  et  elle 
prit  un  crucifix  et  s’enfuit,  et  pour  cette  cause,  ledit 
(démon)  familier  fut  plus  mal  avec  elle,  et  âla  fin,  il  de- 
meura convenu  entre  eux  que  tout  ce  qu’elle  voudrait, 
ladite  figure  l’accomplirait,  et  elle,  tout  ce  que  ladite 
figure  voudrait,  à cette  condition  qu’elle  ne  fut  pas  dam- 
née, et  cette  figure  lui  donna  à entendre  que  c’étaient 
des  choses  bonnes,  promettant  de  lui  obtenir  de  Dieu 
maintes  grâces  et  merci,  pourvu  qu’elle  ne  le  fâchât 
point;  et  alors,  elle  dit  qu’il  lui  avait  obtenu  les  plaies  du 
Christ,  et  elle  se  trouva  recevoir  une  crevasse  au  cœur  et 
une  autre  à la  main,  et  elles  lui  faisaient  mal,  par  suite 


JUSTIFICATIVES. 


483 


de  quoi,  elle  pensait  que  c'était  une  réalité.  Quelquefois 
la  crevasse  du  cœur  s’ouvrait,  et  il  en  sortait  du  sang,  et 
quelquefois  ce  sang  se  collait  à la  tunique,  et  au  linge 
qu  elle  y mettait,  et  cela  lui  causait  une  douleur  si  vio- 
lente qu’elle  perdait  connaissance. 

Et  elle  dit  : quand  la  crevasse  était  au  cœur,  elle 
n’était  pas  à la  main,  et  ladite  figure  lui  disait  que 
c’étaient  les  plaies  du  Christ.  Lesdites  crevasses  lui  du- 
rèrent pendant  l’espace  de  douze  ans,  sauf  de  temps  ii 
autre,  comme  durant  quelques  fêtes  et  la  semaine  sainte. 

Et  quant  aux  choses  que  la  figure  lui  disait,  elle  ne 
savait  pas  se  fixer,  parce  que  certaines  fois,  elles  lui  sem- 
blaient bonnes  et  de  Dieu  ; d’autres  fois,  mauvaises,  et 
ainsi  elle  demeurait  incertaine,  si  elles  venaient  de  bon 
ou  mauvais  lieu;  et  elle  pensait  que,  peut-être,  de  lui  ame- 
ner cet  homme  nu,  c’était  une  permission  de  Dieu,  pour 
lui  causer  plus  de  peine;  cardans  d’autres  cas,  elle  rece-» 
vait  des  consolations  et  des  choses  qui  récréaient  son 
îlme,  et  que,  quand  les  plaies  lui  vinrent,  elle  le  tint  pour 
chose  .sainte.  Se  trouvant  dans  un  lieu  de  la  ville  d’A- 
guilar , près  de  la  mer,  d’où  elle  ne  pouvait  sortir,  le 
Très-Saint  Sacrement  passa  par  là  ; et  l’entendant,  parce 
que  les  prêtres  marchaient  en  chantant,  et  cherchant  une 
place  d’où  elle  le  pourrait  voir,  elle  trouva  une  fente 
dans  la  muraille,  elle  y gratta,  et  ainsi,  elle  put  voir;  et 
nombre  de  ceux  qui  venaient  dans  le  cortège,  dès  qu’ils 
virent  que  de  ladite  fente  il  était  tombé  un  peu  de  terre 
dans  la  rue,  dirent  que  la  muraille  s’était  entr’ouverte, 
et  publièrent  la  chose  comme  un  miracle;  et,  plus  tard, 
des  personnes  qui  passaient  par  cet  endroit,  lui  de- 
mandant comment  la  chose  s’était  faite,  elle  la  racontait 
comme  miraculeuse. 

Et  une  fois,  étant  petite  fille,  le  Christ  Notre  Sei- 
gneur, lui  apparut  crucifié,  et  la  doua  d’une  perpétuelle 
virginité,  et  en  témoignage,  et  afin  quelle  fût  certaine  que 
c'était  le  Christ,  et  quelle  lui  appartiendrait,  il  lui  serra 
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les  petits  doigts  de  la  main,  et  lui  dit  qu’ils  ne  grandi- 
raient plus,  et  ainsi,  elle  les  avait  si  courts,  qu’ils  ne  dé- 
passaient point  la  première  articulation  du  doigt  annu- 
laire. 

Et  interrogée,  elle  dit  que  tout  ce  qui  lui  était  ap- 
paru, elle  croyait  que  c’était  le  Christ  en  voyant  que  les 
doigts  ne  lui  grandissaient  plus  ; croyant  que  le  démon 
n’avait  pas  le  pouvoir  de  rapetisser  ni  de  grandir  les 
doigts,  encore  que  plus  tard,  elle  crut  que  c’était  le  dé- 
mon, et  que  cela  fut,  avant  qu’elle  ne  fît  avec  lui  aucun 
pacte. 

Et  étant  dans  ladite  ville  d’Aguilar,  elle  rencontra 
quelques  empêchements  à l’exercice  des  œuvres  de  misé- 
ricorde ; lisant  la  vie  de  Sainte-Marie-Égyptienne,  il  lui 
vint  dans  l’idée  de  s’en  aller  au  désert,  et  elle  persista 
dans  cette  lutte  ime  quinzaine  de  jours,  et  à la  fin,  elle 
fit  des  habits  d’homme,  et  elle  s’en  fut  dans  la  campagne 
et  se  mit  dans  une  grotte  quelle  y avait  vue  ; et  ensuite, 
cette  nuit  môme,  elle  se  retrouva  dans  sa  maison,  sans 
savoir  si  ce  démon,  ou  un  autre,  inaperçus,  l’y  avaient 
transportée.  Et  parce  que  plusieurs  personnes  lui  disaient 
qu’ils  avaient  été  ses  parrains,  et  que  d’autres  préten- 
daient que  c’étaient  eux,  elle  fut  en  doute  si  elle  avait 
été  baptisée  ou  non;  et  de  concert  avec  une  certaine  per- 
sonne, elle  se  baptisa  sous  condition,  quand  elle  avait 
douze  ans. 

De  plus,  étant  dans  ladite  ville,  elle  prit  pour  dé- 
votion de  ne  point  parler  de  tout  un  carême  ; une  per- 
sonne lui  apportait  certaine  ration,  au  lieu  où  elle  s’était 
retirée  ; elle  prenait  un  peu  de  pain  et  lui  rendait  le 
reste  ; et  quelques  gens  voyant  ce  que  ladite  personne  lui 
apportait  et  ce  qu’elle  rendait,  dirent  que,  durant  ce 
carême,  elle  n’avait  parlé  ni  mangé,  plusieurs  le  lui 
demandaient  à elle,  et  elle  disait  que  c’était  ainsi,  et  elle 
était  flattée  qu’on  le  prit  pour  un  miracle  et  elle,  pour 
bonne  chrétienne. 


JUSTIFICATIVES. 


485 


Et  quand  elle  devint  religieuse,  étant  seule  dans 
un  ermitage  dudit  monastère,  elle  fit  semblant  d’ôtre  en 
extase,  et  dit  aux  religieuses  : Suivez  Secretum 

meum  mihi.  Ce  que  ledit  démon  lui  faisait  dire,  afin  que, 
comme  elle  le  suivait,  les  religieuses  le  suivissent,  et  elle 
parlait  en  latin,  afin  que  l’on  se  fit  d’elle  une  plus  haute 
idée. 

Et  elle  dit  que  la  première  fois  que  l’empereur  Notre 
Seigneur,  vint  dans  ces  contrées,  après  la  guerre  des 
communes,  elle  connut  que  la  figure  était  un  démon, 
parce  qu’il  lui  disait  des  choses  qui  lui  causaient  plus 
de  crainte  et  d’épouvante,  comme  de  dire,  un  tel  veut 
tuer  un  autre,  ou  lui  donner  des  coups  de  couteau,  ou  lui 
ravir  ses  biens,  et  choses  pareilles. 

Et  quand  le  roi  de  France  fut  fait  prisonnier,  ladite 
figure  lui  apparut  en  habit  de  saint  François,  et  lui  dit 
comment  il  avait  été  pris,  et  qu’il  devait  se  marier  avec 
la  reine  Eléonore,  et  causer  des  ennuis  à l’empereur,  et 
il  lui  recommandait  de  demander  à Dieu  la  paix. 

Et  de  plus,  il  lui  disait  des  choses  qui  apparurent 
mensongères,  entr’autres,  il  lui  dit,  quand  elle  fut  ma- 
lade de  deux  tumeurs,  qu’elle  mourrait. 

Et  étant  dans  le  chœur  dudit  monastère  où  l’on  di- 
sait les  heures , ladite  figure  lui  apparut  comme  un 
ange  de  lumière,  et  lui  mettait  dans  la  bouche  une  par- 
celle d’hostie  ; et  parce  qu’une  fois  elle  ne  la  voulut  pas 
recevoir  de  sa  main,  craignant  que  ce  ne  fut  pas  un  ange 
de  lumière,  ladite  figure  la  voulut  étrangler,  et  il  lui 
vint  en  imagination  qu’elle  le  ferait. 

Et  plus  tard,  quelquefois,  durant  l’espace  de  quinze 
ans,  elle  se  mettait  dans  la  bouche,  pendant  qu’elle  était 
au  chœur,  un  morceau  d’hostie  non  consacrée,  et  elle 
jetait  un  cri  tenant  la  bouche  ouverte,  et  les  religieuses 
s’agenouillaient,  croyant  que  c’était  le  Très-Saint-Sa- 
crement. 

Et  elle  dit  et  raconta  à certaines  personnes  quelle 
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jetait  ce  cri  et  faisait  ce  tapag^e , au  raoment  où  le  prêtre 
recevait  le  Très-Saiut-Sacrement,  parce  qu’il  lui  semblait 
voir  dans  l’hostie  Jésus-Christ  dans  son  humanité»  de  la 
taille  d’un  homme  ; et»  d’autrefois»  il  était  mis  en  croix  ; 
et  elle  s’imaginait  que  sa  bouche  ne  pourrait  pas  le  con- 
tenir; et,  d’autres  fois,  elle  disait  qu’elle  communiait 
pondant  que  le  prêtre  était  ii  l'autel»  et  que  la  parcelle 
lui  venait  à elle  au  moment  qu’il  ])renait  l’hostie;  afin  de 
donner  ii  entendre  la  grèce  qu’en  cela  Dieu  lui  faisait»  et 
qu’on  la  prit  pour  une  sainte»  et  que  l’on  fût  en  de  bons 
termes  avec  elle»  et  pour  plaire  à ladite  figure»  qui  faisait 
circuler  la  chose  parmi  les  religieuses;  et  elle  connut 
que  c’était  un  démon. 

Et  parce  que  certain  prêtre  dit  qu’au  temps  qu’il 
prenait  l’hostie»  elle  avait  jeté  ledit  cri»  et  qu’il  sentit 
qu’un  autre  avait  communié»  il  ajoutait  qu’il  lui  était 
arrivé  beaucoup  de  choses  avec  elle  touchant  le  Sacre- 
ment ; elle  était  bien  aise  de  l’entendre,  et  que  la  chose 
fut  publiée»  et  elle  eu  concevait  une  vaine  gloire. 

D’autres  fois»  au  temps  où  l’on  devait  communier» 
elle  priait  quelques  personnes,  aussitôt  après  la  commu- 
nion» de  la  transporter  ii  la  maison,  ce  qu’ils  faisaient, 
parce  que  l’affliction  qu’elle  montrait»  au  moment  où  l’on 
recevait  Notre  Seigneur  était  si  grande»  au  souvenir  de 
ses  péchés,  et  pour  ses  rapports  avec  ledit  démon^  qu’elle 
pensait  qu’on  ne  devait  pas  lui  permettre  de  le  recevoir» 
et  d’autres  fois»  elle  tombait  par  terre»  à cause  du  trouble 
violent  et  du  repentir  quelle  en  éprouvait. 

Et  interrogée  si  ces  oflfenses  quelle  dit  avoir  faites 
ù Dieu,  elle  les  confessa  au  prêtre  avant  d’aller  h la  com- 
munion» elle  dit  que  ces  grandes  offenses  qu’elle  commet- 
tait avec  la  figure»  elle  ne  les  confessait  pas»  mais  seule- 
ment les  autres.  Et  pour  cela  parfois  elle  renonçait  è 
communier. 

Et  elle  dit  que  souvent  elle  renonçait  à communier» 
èt  que  souvent  il  n’était  pas  en  son  pouvoir  de  rete- 
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nir  ledit  cri  et  pour  cela  quelquefois  elle  communiait  ii 
une  heure  et  î\  quatre  heures  après  midi,  et  d’autres  fois 
avant  le  jour,  pour  éviter  le  scandale  du  monde  qui  venait 
la  voir,  averti  que  l’on  était,  afin  d’étre  présent. 

Et  que  de  plus  ladite  figure  lui  dit  de  ne  pas  manger, 
que  Dieu  lui  voulait  accorder  de  grandes  miséricordes 
et  l’informer  de  choses  grandes,  et  elle  dit  qu  elle  ne  sa- 
vait pas  si  elle  y pourrait  parvenir,  elle  essaya  do  ne  pas 
manger  et  elle  n’y  put  parvenir  ; et  malgré  cela,  afin  que 
le  monde  lui  reconnût  cette  grûce,  elle  dit  et  publia  pen- 
dant l’espace  de  onze  ans  qu’elle  ne  mangeait  pas,  alors 
que  c’était  le  contraire,  attendu  que  les  sept  premières 
années  elle  mangeait  du  pain  et  de  l’eau,  et  les  quatre 
suivantes  elle  mangea  d’autres  aliments , qu’on  donnait 
à certaines  gens  qu’elle  avait  è sa  charge.  Sous  ses  ordres 
sans  rien  dire  û personne,  disant  que  sa  nourriture  était 
le  pain  du  ciel. 

Et  étant  interrogée,  elle  dit  qu’il  était  possible  quelle 
eut  dit  que  les  auges  et  saint  François  le  lui  apportaient, 
et  qu’ensuite,  quand  elle  se  remit  à manger,  elle  dit  que 
Dieu  lui  avait  commandé  de  manger,  parce  que  le  démon 
lui  dit  de  parler  ainsi,  lui  apparaissant  en  la  figure  de 
saint  François.  Plus  tard  elle  donna  û entendre  à cer- 
taine personne  que  ce  qu’elle  mangeait  se  tournait  en 
sang. 

Et  au  temps  qu’elle  répandit  le  bruit  qu’elle  ne  man- 
geait pas,  certaine  personne  qu’elle  nomma  ; afin  de  vé- 
rifier la  vérité,  l’enferma  dans  un  ermitage  du  monastère, 
faisant  murer  la  porte,  et  mettant  à sa  garde  certains 
moines.  EteUe  y demeura  une  nuit  et  un  jour  ; et  vers  le 
milieu  de  la  seconde  nuit,  étant  fort  affligée,  et  se  recom- 
mandant à Dieu,  elle  vit  dans  une  fenêtre  dont  le  volet 
avait  été  cloué,  une  clarté  soudaine,  et  une  figure  d(* 
moine  qui  allongea  le  bras  et  lui  donna  la  main.  Et  elle 
ne  se  souvient  pas  si  elle  atteignit  la  fenêtre,  ou  s’il  la 
saisit  de  la  main,  mais  .seulement  qu’elle  sc  trouva  bons 
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(le  lermitage,  elle  vit  alors  deux  moines  dont  Tun  la 
menait  par  la  main  ; et  l’autre  marchait  devant  et  elle 
demanda  à celui  qui  la  menait  qui  il  était,  et  il  dit,  saint 
François,  et  celui  qui  marchait  devant  saint  Antoine;  ils 
la  conduisirent  ainsi  à un  réservoir  c|ui  était  là,  et  ils  dis- 
parurent subitement. 

Et  interrogée  elle  dit  qu’elle  crut  que  les  dits  moines 
étaient  les  deux  saints;  et  elle  le  raconta  ensuite  comme 
un  miracle  à plusieurs  personnes. 

Et  comme  certaines  personnes  désapprouvaient  son 
jeune  absolu , disant  qu’il  fallait  mieux  s’enquérir  d’elle, 
elle  les  fit  châtier  ; en  les  mettant  mal  avec  certaines  per- 
sonnes, montrant  qu’elle  était  fâchée  et  s’écriant  elle  di- 
sait : O Dieu  aie  pitié  d’elles,  et  miséricorde  de  moi,  et  de 
tous  ceux  qui  t’ont  offensé  en  moi. 

Et  elle  disait  quelle  devait  demander  au  pape  des 
indulgences  pour  le  monastère  où  elle  avait  été  enfermée, 
et  certain  embarras  (affliction)  étant  survenu  à celui  qui 
l’avait  fait  enfermer,  elle  dit  que  Dieu  l’avait  voulu  châ- 
tier, pour  ce  qu’il  avait  fait  contre  elle,  et  elle  s’en  réjouit, 
et  elle  reconnaît  que  lesdites  personnes  eurent  raison, 
car  Dieu  les  éclairait,  et  elle  était  trompée,  et  que  lesdits 
moines,  qui  la  délivrèrent  étaient  des  démons. 

Et  une  fois,  étant  en  oraison,  elle  désira  ressentir  les 
souffrances  qu’éprouva  le  Christ  quand  il  était  attaché  â 
la  colonne,  et  il  lui  sembla  c^u’elle  le  vit  dans  une  obscu- 
rité; et  qu’il  avait  une  croix  au  milieu  de  la  tète;  et  que 
la  douleur  qu’elle  sentit  fut  telle  que  toute  sa  chevelure  en 
blanchit;  et  elle  dit  et  publia,  que,  pour  avoir  vu  notre 
Rédempteur  ainsi  lié  à la  colonne,  tout  fouetté  et  couvert 
de  sang,  elle  n’avait  pendant  treize  ans,  mangé  ni  dormi, 
ni  éprouvé  les  besoins  corporels;  et  que  ses  chairs  étaient 
comme  macérées. 

Et  une  autre  fois  désirant  ressentir  la  souffrance  que 
le  Christ  éprouve  par  le  chemin  de  l’amertume,  étant 
à genoux,  comme  une  folle,  il  lui  semblait  le  voir  ainsi, 
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comme  en  imagination.  Un  bourreau  de  ceux  qui  étaient 
lîi»  la  heurta  et  tomba,  elle  fut  blessée  au  dessous 
du  menton,  d’où  il  sortit  du  sang,  et  il  lui  vint  un  abcès 
qui  fut  quelques  jours  à se  guérir;  et  elle  raconta  la 
chose  comme  une  gn\ce  que  Dieu  lui  avait  faite,  encore 
quelle  comprenne  que  tout  cela  fut  une  illusion  du 
démon. 

Et  de  même  un  jour,  désirant  ressentir  U joie  que  la 
Vierge  sans  tache  éprouva  quand  elle  enfanta  son  béni  et 
précieux  fils,  ladite  figure  lui  dit,  lui  avoir  obtenu  de  Dieu 
la  grêcede  ressentir  cette  joie;  et  ainsi  dès  la  veille  de 
Notre-Dame  de  la  Conception,  son  ventre  s’enfla,  et  elle 
ressentit  une  grande  allégresse  jusqu’au  jour  de  la  nati- 
vité et  alors,  ii  minuit,  l’enflure  du  ventre  di.sparut,  et  elle 
eut,  comme  la  certitude,  quelle  vit  l’enfant  Jésus  né 
devant  elle,  et  clic  très-joyeuse,  et  qu’elle  le  tenait  dans 
les  bras,  et  quelle  le  couvrait  de  ses  cheveux,  encore 
que  depuis  elle  vit  que  ce  n’étaient  pas  les  siens,  mais 
ceux  d’une  autre  personne  ; et  elle  le  raconta  à maintes 
personnes. 

•Et  que  lesdits  cheveux,  et  les  autres  qu’elle  chercha, 
elle  en  fit  cadeau  pour  faire  plaisir  à qui  les  lui  de- 
mandait, leur  donnant  à entendre  qu’ils  étaient  ii  elle, 
et  qu’elles  les  avait  eu  dans  ce  mystère  ; et  ils  les  don- 
nèrent à d’autres  comme  des  reliques;  et  ii  d’autres  cllo 
dit  que  de  ce  mystère  il  lui  était  demeuré  des  crevasses 
aux  mamelles,  le  tout  afin  de  mettre  en  avant  Sa  Sainteté 
et  sa  vanité;  et  elle  reconnaît  que  ce  fut  une  illusion 
comme  les  autres. 

Et  de  même  elle  se  figura  qu’elle  avait  suivi  la  Vierge 

0 

Notre-Dame  quand  elle  fut  en  Egypte  fuyant  avec  son 
précieux  fils  ; et  que  dans  le  chemin  une  épine  s’était 
enfoncée  dans  son  pied,  un  peu  plus  grande  que  le 
doigt,  et  quelle  l’avait  retirée  avec  la  main,  et  l’avait 
rompue  en  trois  morceaux  quelle  avait  mis  dans  trois 
tombes  du  chœur  du  monastère  : ce  qu’elle  avait  dit  à 
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différentes  personnes,  affirmant  que  la  chose  s'était 
passée  ainsi. 

Et  une  autre  fois,  de  la  môme  manière,  il  lui  sembla 
quelle  avait  été  à Uome,  et  quelle  y avait  été  portée  par 
saint  François,  et  quelle  ne  saurait  pas  affirmer  que  ce 
fût  la  dite  figure,  encore  qu’elle  fût  en  doute,  et  quelle 
avait  communié  avec  un  prêtre,  et  elle  le  raconta  comme 
un  fait  positif  bien  que  la  chose  ne  se  fut  point  passée 
ainsi. 

Et  étant  interrogée  elle  dit  que  quand  cela  ar^i^'a 
elle  avait  la  fièvre,  hors  d’elle-même  en  proie  à son  ima- 
gination, lui  semblant  qu  elle  le  voyait  et  ne  dormait  pas. 
Et  de  môme  il  lui  sembla  qu’on  la  transporta  gagner  les 
indulgences  de  la  portioncule*  en  extase,  souvent  elle 
perdait  connaissance;  et  dans  cet  état,  elle  entendait 
ceux  qui  se  trouvaient  là,  et  d’autres  fois  non. 

Et  interrogée  comment  elle  perdait  connaissance , elle 
dit  que  c’était  dans  la  contemplation  des  mystères  de 
la  fête  que  l’église  célébrait,  lui  semblant  que,  quand 
cet  évanouissement  survenait,  elle  n’y  pouvait  échapper 
(elle  ne  pouvait  s’en  défendre)  et  elle  en  venait  à être 
comme  privée  de  tous  ses  sens  ; et  quand  elle  avait  repris 
connaissance,  il  lui  semblait  qu’elle  avait  été  en  différents 
lieux,  et  vu  maintes  personnes,  telles  que  saint  Michel, 
saint  Gabriel,  saint  Jérôme,  la  Madeleine,  et  beaucoup 
d’autres  saints  et  anges. 

Et  d’autres  fois  il  lui  semblait  avoir  été  en  purga- 
toire, et  y avoir  vu  nombre  d’âmes,  comme  on  les  peint 
dans  les  églises. 

Et  de  même  d’avoir  été  en  une  certaine  place  d’y  • 
avoir  vu  une  personne  malade,  et  d’être  arrivée  lâ,  de 
lui  avoir  parlé,  de  l’avoir  consolée  ; et  ensuite  certaines 
personnes  lui  dirent  que  ledit  malade  avait  dit  quelle 

* Portionculo.  — Indulffoncc  eu  faveur  de  l’ordre  de  Saint- 
François  pour  ceux  qui  visitent  ses  ég-liscs  le  2 août. 
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l’avait  touché  de  la  main,  et  le  lendemain  qu’il  s'était  levé 
guéri,  de  quoi  elle  fut  bien  aise,  afin  qu’on  la  prit  pour  une 
sainte. 

Et  une  autre  fois,  il  lui  sembla  qu’elle  avait  vu  Jésus- 
Christ  crucifié  ; et  comme  elle  le  priait  pour  le  peuple 
chrétien,  il  lui  dit  d’aller  au  purgatoire  de  ceux  que 
son  sang  avait  rachetés,  et  h d’autres  fêtes,  principales  et 
dimanches  de  carême,  il  lui  apparut  de  différentes  ma- 
nières, suivant  la  représentation  du  jour  ; et  étant  inter- 
rogée, elle  dit  qu’elle  le  voyait  dans  son  imagination, 
mais  non-visiblement  : ce  quelle  raconta  à différentes 
personnes. 

Et  une  autre  fois  elle  dit  que  Je  Christ  lui  avait 
parlé  au  chœur  du  monastère,  et  elle  crut  que  c’était  le 
Christ,  et  il  lui  disait  : « Füia  mea  tu  es  j r>  et  qu’elle 
comprend  que  c’était  le  démon  qui  jamais  ne  s’écartait 
d’elle. 

Et  une  autre  fois  certaine  personne  lui  demandant 
ce  quelle  avait  entendu  et  avec  qui  elle  parlait,  elle  dit 
qu’il  lui  semblait  que  le  Christ  lui  avait  parlé  et  lui  disait: 
Füia  mea  tu  es,  et  ego  hodiè  genui  te  ; et  comme  on  lui 
demandait  ce  quecela  voulait  dire,  elle  répondit  : sccre- 
tum  meum  mihi;  elle  dit  qu’elle  croit  que  toutes  ces  cho- 
ses pouvaient  être  du  démon,  parce  que  si  elles  avaient 
été  de  Dieu,  elle  aurait  été  humble,  et  il  lui  fâchait  que 
personue  ne  l’eût  entendu  et  ne  se  fut  aperçu  de  la  grûce 
que  Dieu  lui  faisait^  et  ne  l’eût  manifesté  à personne, 
comme  elle  le  faisait. 

Et  un  jour  pendant  le  carême,  allant  dans  le  mo- 
nastère chercher  une  personne,  pensant  à ses  péchés, 
dans  cette  station  où  le  Christ  porte  sa  croix,  eu  quoi  elle 
avait  dévotion,  il  lui  sembla  quelle  se  le  représentait 
ainsi,  et  elle  ne  sait  qui  vint  derrière  elle,  et  lui  donna 
un  coup  qui  la  renversa  par  terre;  elle  tomba  sur  le 
bras  droit  et  elle  eut  l’épaule  déboîtée;  elle  en  souffrit 
jusqu’à  la  semaine  Sainte;  l’on  ne  put  réduire  cette 
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luxation,  et  le  samedi  veille  de  PAques,  elle  se  rendit  au 
cliœur,  où  elle  demeura  en  oraison  jusqu’à  minuit.  Quand 
elle  était  dans  cet  état,  le  bras  se  redressa,  et  elle  trouva 
quelle  était  guérie,  et  delà  elle  s'en  fut  à un  autre  lieu 
où  elle  avait  laissé  certaine  personne,  et  elle  lui  dit  qu’elle 
avait  le  bras  guéri,  et  qu’elle  croyait  que  c’était  le  Christ 
qui  l’avait  guéri,  après  être  ressuscité,  et  ladite  personne 
s’en  émerveilla,  parce  que  le  soir  môme  elle  l’avait  vu 
luxé,  et  elle  rendit  grâces  à Dieu. 

Et  un  autre  jour  après  Pâques,  afin  qu’on  prit  la  chose 
pour  un  miracle,  et  elle  pour  une  sainte;  publiquement 
en  présence  de  beaucoup  de  monde,  elle  fit  des  exercices 
avec  ledit  bras,  pour  que  l’on  connut  qu’il  était  guéri,  et 
que  l’on  parlât  du  miracle  ; les  toiles  et  les  langes  qui 
avaient  servi  de  bandages  on  les  prit  et  distribua  pour 
des  reliques. 

Et  une  fois,  étant  hors  de  connaissance,  on  la  piqua 
de  trois  épingles,  qu’elle  dit  longues  comme  la  main, 
l’une  au  pied,  l’autre  à la  cheville,  et  l’autre  à la  paume 
de  la  main,  ainsi  qu’on  le  lui  montra  ensuite,  elle  ne  le 
sentit  pas  ; de  quoi,  elle  fut  malade  quelques  jours,  et  on 
la  guérit. 

Et  un  jour  qu’elle  visitait  une  personne  fort  affligée, 
parce  qu’une  autre  s’était  suicidée,  disant  qu’il  était  lui 
Un  plus  grand  pécheur  que  l’autre,  et  qu’il  craignait 
d’être  damné  à l’heure  de  la  mort;  et  elle  lui  dit  que,  si 
pour  lors  elle  était  vivante,  elle  rendrait  compte  à Dieu 
avec  lui.  Et  elle  dit  la  même  chose  à une  autre  personne 
qui  la  visita,  fort  affligée,  lui  disant  que  dans  l’agonie  de 
la  mort,  elle  prierait  Dieu  pour  lui,  et  rendrait  compte 
pour  lui,  au  jour  du  jugement,  et  ces  personnes  croyaient 
et  tenaient  pour  certain  tout  ce  quelle  lui  disait.  Et  elle  le 
leur  disait  pour  les  consoler  et  les  encourager  dans  leurs 
peines^  et  parce  que  le  démon  l’y  encourageait  sous  appa- 
rence de  charité. 

Et  un  jour  portant  des  œufs  dans  la  manche,  ils  lui 
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cchappèreni  et  ils  ne  se  cassèrent  point,  et  certaines  per- 
sonnes le  voyant,  jetèrent  des  cris,  disant  que  c’était  un 
miracle;  et  d’autres  personnes  l’interrogeant  ii  cet  égard, 
en  tirant  vanité,  elle  dit  que  la  chose  s’était  ainsi  passée, 
sachant  qu’ils  étaient  tombés  sur  do  la  chaux  où  ils  ne 
purent  se  casser. 

Et  une  fois,  portant  une  corbeille  de  cerises , et  quel- 
ques pourries  par  dessus , comme,  après  les  avoir  lavées, 
elles  paraissaient  fraîches,  des  témoins  publièrent  que 
c’était  un  miracle. 

Et  certaine  personne  qu’elle  nomma,  lui  ayant  de- 
mandé du  poisson,  parce  qu’on  ne  trouvait  pas  de  marée, 
elle  fut  à un  réservoir,  où  elle  en  prit  plusieurs  avec  un 
drap,  et  les  envoya  ii  ladite  personne  dans  un  bassin 
d’eau  pour  qu’elle  les  vît.  Et  cette  personne , après 
en  avoir  mangé,  dit  qu’il  était  impossible  qu’ils  ne  fus- 
sent pas  du  paradis  terrestre,  tant  ils  étaient  bons  et 
savoureux,  et  que  ç’avait  été  un  miracle,  et  de  ce  chef, 
elle  en  envoya  îi  certaines  persones.  Et  cela  lui  faisait 
plaisir  et  elle  en  était  flattée,  alors  que  le  contraire  était 
la  vérité. 

Et  une  fois,  au  milieu  de  la  nuit,  étant  avec  certaines 
personnes,  ils  entendirent  une  voix  comme  rauque,  qui 
dit  : Madeleine,  à mon  secours.  Et  elle  dit  ; que  la 
miséricorde  de  Dieu  vienne  à ton  secours.  Et  les  témoins 
lui  demandant  ce  que  c'était  que  cela,  elle  dit  quelle 
avait  eu  peur  sans  dire  de  quoi.  Et  le  matin  une  personne 
lui  demandant,  de  quoi  elle  avait  été  effrayée  la  nuit, 
elle  dit  qu’elle  avait  entendu  ladite  voix,  et  qu’il  lui 
semblait  que  c’était  celle  d’une  personne  qu’elle  avait 
reconnue  à la  voix  ; deux  ou  trois  heures  plus  tard , on 
apprit  que  ladite  personne  était  morte  h la  môme  heure. 
Et  elle  dit  que  ce  fut  aussi  de  la  vanité,  et  elle  reconnaît 
que  ce  n’était  pas  que  cette  personne  fût  venue  à elle, 
mais  que  c’était  le  fait  dudit  démon. 

Une  autre  nuit,  étant  dans  certain  lieu,  elle  vit  s’é- 
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teiüdro  une  lumière,  entendit  du  bruit,  et  ouït  une 
voix  qui  lui  dit  : Je  suis  un  tel,  nommant  certaine  per- 
sonne qu’elle  connaissait.  Je  suis  mort,  on  doit  prier  Dieu 
pour  moi.  Cette  personne  mourut  alors  h l'étranger. 
Quoiqu’elle  prit  cette  voix  pour  celle  du  démon,  plus 
tard,  quand  cette  mort  fut  connue,  elle  consola  une 
personne  qui  s’en  affligeait,  en  racontant  ce  qui  vient 
d’ètre  dit,  disant  de  ne  pas  avoir  de  peine,  parce  quelle 
croyait  que  le  défunt  était  dans  la  voie  du  salut,  donnant 
à croire  que  ce  quelle  avait  entendu  venait  de  Dieu, 
quand  elle  était  persuadée  que  cela  venait  du  démon. 

Et  elle  dit  à certaine  personne  do  dire  à des  reli- 
gieuses d'un  monastère,  afin  qu’elles  en  fussent  bien  aises, 
que  Dieu  leur  avait  pardonné  leurs  péchés,  et  en  cela,  ello 
mettait  une  certaine  vanité  d’honneur,  parce  que,  bien 
que  ce  fut  cette  personne  qui  devait  le  leur  transmettre, 
elle  croyait  que  lesdites  religieuses  comprendraient  que 
c’était  elle  qui  l’avait  dit;  et  plus  tard,  olle-mème  le  dit  à 
plusieurs  d’entre  elles.  Le  démon  lui  avait  dit  cela  inté- 
rieurement, et  quoique  alors,  elle  croyait  que  ce  fut  la 
vérité;  plus  tard,  elle  sut  que  c’était  l’œuvre  du  démon. 

Et  une  autre  fois,  il  lui  dit  que  par  l’intercession 
de  Notre  Dame,  Dieu  lui  avait  accordé  trois  espèces  de 
grâces,  les  unes  en  relief  de  condition,  et  d’autres,  le 
pardon  du  passé , et  d’autres , des  grâces  nouvelles  ; 
l’ayant  vu  en  vision. 

Et  un  jour  de  fêle  de  précepte;  certaines  personnes 
venant  de  communier,  elle  dit  à quelques-unes,  dont  elle 
connaissait  certaines  choses,  que,  en  communiant,  elle 
avait  vu  les  unes  noires,  et  les  autres  blanches  : don- 
nant il  entendre  que  les  noires  avaient  communié  eu  état 
de  péché  mortel,  pour  leur  inspirer  de  la  crainte. 

Et  étant  interrogée,  elle  dit  que  lesdites  personnes 
avaient  fait  mine  do  grande  frayeur,  et  lui  demandèrent 
si  elle  l’avait  appris  de  Dieu,  et  quelque  chose  d’elles  en 
particulier,  et  elle  leur  dit  que  oui,  leur  disant  certaines 
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généralités.  Comme  tout  était  faux,  elle  ne  leur  put  don- 
ner autre  raison. 

Et  certaines  personnes  étant  mortes,  dont  elle  ne  se 
souvient  point  particulièrement,  elle  dit  que  les  âmes  de 
ces  défunts  étaient  en  purgatoire,  et  qu’elle  subissait  des 
peines  et  satisfaisait  pour  elles,  afin  qu’elles  sortissent 
plus  t(3t  de  peine,  et  aussi  parce  qu’il  lui  semblait  et 
qu’elle  croyait  que  c’était  le  purgatoire,  attendu  que  le 
démon  la  transportait  dans  des  ténèbres,  où  elle  les  enten- 
dait gémir  et  crier  et  invoquer  Dieu,  et  ladite  figure  lui 
disait  que  c’était  le  purgatoire,  et  que  là  étaient  les  âmes 
desdits  défunts  ; et  parfois  elle  doutait  de  la  réalité  de  ce 
qu’elle  voyait;  et,  d’autres  fois,  ayant  des  ampoules  aux 
pieds  et  aux  mains,  elle  disait  quelle  les  avait  et  souf- 
frait pour  aider  les  âmes  du  purgatoire,  parce  que  ladite 
figure  lui  apparaissait  comme  un  ange  de  lumière,  ou 
comme  des  saints,  lui  disant  : Souffre  pour  cette  âme  ; 
et  une  autre  fois,  elle  reconnut  le  démon,  attendu  qu’il  la 
voulut  étrangler,  parce  quelle  ne  voulait  pas  consentir  à 
certain  acte  malhonnête  qu’il  lui  commandait. 

Et  un  autre  jour,  elle  dit  à certaine  personne  qu’un 
défunt  de  sa  parenté  était  dans  le  chemin  du  salut,  et 
quelle  souflTrait  pour  lui  une  partie  de  sa  peine  ; et  plus 
tard,  ladite  personne  étant  malade,  au  temps  qu’il  mou- 
rut, sans  le  savoir,  mais  elle  le  voulut  dire  pour  la  con- 
solation de  plusieurs  de  ses  parents. 

Et  elle  dit  qu’elle  se  rappelle  avoir  eu  une  tache  à 
la  jambe,  ce  qui  arriva,  parce  que  la  veille  de  saint  Ilde- 
phonse^  demandant  merci  à Dieu  pour  une  âme,  il  lui 
sembla  que  ledit  saint  lui  dit,  que  la  volonté  de  Dieu  était 
qu’elle  souft’rit  pour  ladite  âme,  à qui,  dans  son  imagi- 
nation, elle  voyait  souffrir  le  purgatoire,  et  qu’elle  aussi 
souffrait  pour  elle,  et  que  comme  quand  en  jette  l’eau 
bénite  avec  l’hysope  (le  goupillon)  une  goutte  lui  tomba 
sur  la  jambe,  ce  fut  la  cause  de  ladite  tache,  croit-elle  : 
Elle  dit  qu’à  sa  prière,  Dieu  avait  permis  quelle  souffrit 
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toute  la  peine  de  l’autre,  et,  par  suite,  lui  avait  causé  de 
si  fortes  souffrances  îi  la  jambe  que  l’on  ne  saurait  l’ex- 
primer. 

Et  d’autres  fois,  elle  dit  ii  maintes  personnes  qu’aux 
fêtes  principales  de  nombreuses  âmes  étaient  sorties  du 
purgatoire,  le  tenant  de  ladite  figure,  et  d’autres  fois, 
qu’â  la  prière  de  Notre  Dame,  elles  étaient  sorties  desdites 
peines,  et  d’autres  âmes  pour  le  Ciel,  et  que  d’autres 
avaient  passé  à des  peines  moindres  et  plus  légères,  par- 
ticulièrement qu’elle  dit  â certaine  personne  que  certaine 
âme  quelle  connaissait  était  entrée  le  jour  de  Pâques, 
dans  la  gloire  ; quelle  l’avait  vu  étant  en  extase. 

Elle  dit  aussi  de  certaines  personnes  qu’elles  étaient 
sorties  du  péché  â l’état  de  grâce , et  d’autres  qui  étaient 
infidèles  que  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  s’étaient  convertis  : 
ce  quelle  disait  pour  qu’on  la  tînt  pour  bonne,  et  quelle 
savait  les  secrets  de  Dieu. 

Et  une  autre  fois,  étant  sans  connaissance,  il  lui 
sembla  que  l’âme  de  certaine  personne  qu’elle  nomma, 
fut  huit  jours  souffrant  dans  la  tombe,  réunie  au  corps, 
et  que  delà  elle  était  allée  jouir  du  Christ,  ce  quelle 
raconta  à certaine  personne,  disant  que  c’était  la  plus 
grande  peine  que  souffrent  les  âmes  dans  l’aulre  monde. 

Une  autre  fois,  ledit  démon  lui  dit  que  l’âme  de 
certaine  personne,  qui  venait  de  mourir,  était  dans  le 
sein  de  l’enfer,  et  quelle  ne  se  rappelle  pas  do  l’avoir 
raconté. 

Elle  dit  aussi,  eu  consolant  certaines  personnes  de 
plusieurs  décès,  d’être  hors  de  peine,  car  elle  tenait  pour 
certain  que  le  défunt  ou  la  défunte  était  dans  le  ciel,  vu 
les  bonnes  œuvres  qu’ils  avaient  faites  en  vie. 

Et  que  quelquefois,  se  mettant  les  pieds  en  un  réser- 
voir, ou  bassin  d’eau,  l’ardeur  et  la  fumée  qui  sortait  de 
ses  jambes  était  comme  quand  on  éteint  des  braises  dans 
l’eau. 

D’autrefois , elle  so  trouva  avec  des  boutons  sur  tout 
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Ui  corps,  ayant  été  trois  jours  sans  connaissance,  ce  qui 
lui  paraissait  une  illusion  du  démon,  et  la  peau  des  pieds 
jusqu’aux  genoux  s’étant  soulevée,  certaines  personnes 
en  prirent  pour  des  reliques. 

Et  de  même,  une  autre  fois,  étant  évanouie,  hors 
de  connaissance , il  lui  sembla  qu’elle  souffrait  pour  cer- 
taines Ames  du  purgatoire,  où  elle  vit  certaines  personnes 
défuntes,  quelle  nomma , qui  jetaient  de  grandes  cla- 
meurs à Dieu,  et  que  lesdites  figures  en  habit  de  saint 
F rançois  le  disaient  ; et,  revenue  à elle,  elle  se  trouva 
tout  le  corps  chargé  d’ampoules  et  tout  plein  du  feu 
du  purgatoire,  lesquelles  plaies  lui  durèrent  l’espace  de 
six  mois,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  et  lui  passèrent 
subitement,  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  et  le 
jour  de  saint  François,  sans  rien  faire.  Et  interrogée,  elle 
dit,  quelle  pensait  que  Dieu  la  voulait  châtier,  et  qu’elle 
souffrit  pour  la  guérison  de  son  àme,  et  qu’elle  fut  dans 
cet  état  un  certain  temps.  Croyant  que  telle  était  la  vé- 
rité, et  qu’elle  avait  été  eu  purgatoire;  et  elle  le  raconta 
à certaines  personnes  quelle  nomma,  et,  maintenant,  elle 
sait  que  tout  cela  était  l’œuvre  du  démon. 

Et  comme  on  lui  disait  de  faire  attention  h ce  qu’elle 
a dit,  quelle  a confessé  qu’il  y a plus  do  vingt  ans  qu’elle 
sait  que  ladite  figure  est  le  démon,  et  quelle  a dit  en 
outre  quelle  tient  maintenant  pour  certain  qu’il  l’est; 
quelle  doit  pourtant  s’expliquer  : elle  dit  que  beaucoup 
des  choses  que  ladite  figure  lui  disait  étaient  si  bonnes, 
([u’elles  lui  faisaient  croire  que  c’était  saint  François, 
quand  elle  venait  en  forme  de  moine  ; mais  il  est  vrai  que 
d’autres  fois,  il  lui  apparaissait  eu  forme  de  bête,  tel  que 
chameau  grand,  épouvantable,  ou  sous  une  autre  forme 
grossie,  qui  jetait  du  feu  par  la  bouche  h minuit. 

Et  une  autre  fois,  étant  eu  pénitence,  il  la  saisit  par 
les  cheveux  et  la  leva  en  l’air,  et,  do  cette  hauteur,  la  laissa 
retomber  sur  le  sol,  de  quoi  elle  fut  malade  plusieurs 
jours;  et  durant  ces  jours-là,  il  ne  lui  parlait  pas,  mais 
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il  l’épouvantait,  et  elle  avait  si  grande  frayeur  quelle 
perdait  tout  sentiment;  et  qu’alors,  quand  il  la  tourmen- 
tait, elle  le  prenait  pour  un  démon. 

Item,  elle  dit  qu  elle  raconta  et  elle  se  souvient  d’a- 
voir dit  il  certaines  personnes  que  toutes  les  grâces  que 
Dieu  lui  avait  accordées  avaient  été  pour  son  tourment. 

Et  interrogée,  elle  avoue  que  beaucoup  des  choses 
qu  elle  avait  dites  furent  acceptées,  parce  que  maintes 
personnes  la  tenaient  pour  sainte,  et  elle  se  souvient  d’a- 
voir dit  dans  un  moment  de  colère,  quelle  n’avait  de  repos 
qu’alors  quelle  entendait  la  messe,  parce  que,  dans  tout 
autre  temps,  elle  était  en  enfer. 

Et  ce  qu’elle  dit,  quelle  souffrait  dans  un  coin  de 
l'enfer  pour  certaine  personne , ce  ne.  fut  pas  la  vérité, 
mais  une  illusion  du  démon,  parce  qu’il  la  menait  à son 
gré. 

Et  de  même,  elle  avait  dit  qu’elle  ne  pouvait  voir 
sainte  Claire,  parce  que  le  jour  de  sa  fête,  il  lui  arrivait 
des  malheurs  ; mais  qu’elle  le  disait  par  plaisanterie,  et 
non  qu’elle  l’eût  en  aversion. 

Et  de  même,  il  lui  semblait  qu’îi  différentes  reprises, 
elle  fut  en  personne  au  monastère  de  saint  François,  et 
qu'elle  y avait  vu  certains  frères  qu’elle  connaissait,  et 
les  autres^  que  ladite  figure,  en  habit  de  saint  François 
la  transportait. 

Et  de  même,  il  lui  sembla  et  elle  croyait  avoir  été  à 
certain  monastère,  hors  de  cette  ville,  et  vu  les  frères.  Et 
une  autre  fois  qu’elle  fut  visiter  certaine  personne  qu’elle 
nomma,  qui  était  malade,  et  quelle  lui  avait  posé  lu 
main  sur  la  tête,  et  que,  plus  tard,  cette  personne  lui 
dit  quelle  lui  avait  rendu  la  santé,  que  c’était  un  miracle; 
et  elle  le  conta  ii  certaines  personnes,  quelle  portait  des 
myrtes  du  cloître  dudit  monastère  de  saint  François,  que 
lui  avait  apportés  ladite  figure,  leur  donnant  à entendre 
que  c’était  de  la  part  de  Dieu,  et  taisant  que  ce  fut  du 
démon,  comme  ce  l’était. 
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Et  uu  jour,  après  un  évanouissement,  on  lui  dit 
({u'ello  avait  dit  : Jonas  est  lumen  ejus.  Et  certaine  per- 
sonne lui  ayant  demandé  ensuite  pour  qui  elle  l’avait  dit, 
elle  répondit  qu’elle  l’avait  dit  pour  certaine  personne 
qu’elle  désigna  qui  allait  être  provincial  de  son  ordre, 
])arce  qu’alors  ils  allaient  en  chapitre,  et  il  fut  élu  comme 
elle  l’avait  dit. 

Et  interrogée  comment  elle  le  savait,  elle  dit  qu’étant 
dans  son  évanouissement,  saint  François  lui  apparut 
et  lui  dit  que  cet  individu  devait  être  élu  provincial,  parce 
qu’elle  priait  Dieu  de  diriger  cette  élection,  et  qu’elle  com- 
prend que  ce  fut  le  démon.  Et  elle  dit  qu’étant  une  nuit 
entre  onze  et  douze  heures,  elle  avait  vu  Notre-Dame 
aller  en  procession  avec  une  foule  d’anges,  dans  le  dor- 
toir des  religieuses  dudit  monastère,  et  qu’elle  bénissait 
les  unes  et  qu’elle  passait  outre  les  autres,  et  elle  dit  que 
c’est  la  vérité,  et  que  pour  telle  elle  la  prit,  et  il  lui  sem- 
bla qu’elle  portait  sou  fils  dans  ses  bras  ; ce  qu’elle  dit 
et  raconta  maintes  personnes  connues. 

Et  une  autre  fois,  étant  à prier  pour  quelques  reli- 
gieuses qui  étaient  dans  l’affliction,  devant  l’image  de 
Notre-Dame,  il  lui  sembla  que  ladite  image  avait  souri , 
ce  qu’elle  raconta  auxdites  religieuses  pour  les  consoler, 
et  pour  qu’elles  regardassent  la  chose  comme  un  bon 
V signe. 

Et  quant  à ce  qu’elle  dit  que  l’image  de  Notre-Dame 
s’était  tournée  vers  elle,  c’était  faux,  et,  comme  le  reste, 
le  fait  du  diable. 

Et  de  même,  elle  dit  et  publia  que  la  marque  quelle 
.porte  au  bras,  c’est  le  Christ  qui  la  lui  avait  faite;  ce 
n’est  point  la  vérité  ; mais  que  cela  lui  vint  sur  la  langue, 
et  qu’il  en  fut  de  même  quand  elle  parla  de  la  marque 
quelle  avait  à la  face. 

Fit  elle  se  souvient  aussi  d’avoir  dit  à certaines  per- 
sonnes qu’elles  n’étaient  pas  eu  bon  état  (en  état  de  grâce  j ; 
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elle  n’en  savait  rien,  mais  elle  le  voulut  dire,  pour  leur 
donner  d’elle  une  plus  haute  idée. 

Et  une  fois,  elle  conseilla  à un  individu  qu’elle  nomma 
d’épouser  certaine  personne,  à quoi  il  se  refusait,  disant 
que  Dieu  le  lui  avait  révélé,  et  qu’il  leur  donnait  sa  bé- 
nédiction. 

Et  une  autre  fois,  elle  dit  que  certaine  personne  ne 
devait  pas  se  marier,  parce  qu’elle  mourrait  de  son  pre- 
mier enfant  ; ce  qu’elle  dit  à cause  de  certaine  infirmité 
que  ladite  personne  lui  avait  confiée.  Et  certaines  per- 
sonnes lui  disant  qu’elle  devait  rendre  compte  à Dieu, 
elle  dit  quelle  avait  les  épaules  solides,  que  chacun 
n’avait  qu’à  prendre  garde  à soi  ; et  maintes  fois,  qu’on 
lui  recommandait  de  prier  pour  des  malades,  elle  répon- 
dit : que  Dieu  leur  rendrait  la  santé. 

Et  une  autre  fois,  certaine  personne  quelle  nomma, 
voyageant  en  mer,  elle  dit  quelle  l’avait  vue  en  grand 
danger,  et  que  Notre-Dame  l’avait  délivrée,  et  quelle  lui 
avait  apparu  ainsi.  Et  elle  dit  à certaines  personnes 
qu’elle  nomma,  que  Dieu  leur  avait  pardonné  leurs 
péchés,  ladite  figure  le  lui  ayant  dit,  et,  plus  tard,  elle 
reconnut  que  tout  était  l’œuvre  du  démon. 

Et  quand  elle  se  rendait  à sa  cellule,  elle  s’entretenait 
toujours  avec  ce  démon,  et  avec  d’autres  qui  allaient  avec 
lui  ; et  ils  disaient  maintes  choses  qui  se  passaient  au 
dehors;  et  elle  disait  à ladite  figure  de  lui  faire  connaître 
qui  lui  voulait  du  bien,  et  ce  qui  arrivait  dans  chaque 
lieu,  et  par  là,  elle  disait  des  choses  que  les  autres  ne 
savaient  point  ; et  ainsi,  elle  dit  à une  personne  qu’elle 
nomma,  des  choses  qu’il  avait  pensées  et  dites  pendant  la 
messe,  lui  donnant  à entendre  qu’elle  le  savait  de  Dieu  : 
de  quoi  ladite  personne  fut  fort  surprise.  Et  elle  dit  que 
toutes  ces  choses  et  beaucoup  d’autres  qu’elle  dit  à cer- 
taines personnes  au  sujet  de  sa  sainteté,  tant  dans  cette 
ville,  qu’à  d’autres  qui  allaient  à Rome,  au  Mexique,  en 
Portugal  et  ailleurs,  ce  fut  pour  que  ce  monde  la  prit  pour 
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une  sainte;  et  qu’elle  a eu  pour  familier  le  démon,  qu’elle 
s’entendait  avec  lui,  sachant  ce  qu’il  était,  et  le  priant  de 
la  délivrer  des  choses  qu’elle  faisait  et  traitait,  qu’elle  a 
confessées  plus  haut,  alors  qu’elle  pouvait  lui  résister  et 
le  chasser  si  elle  le  voulait. 

Et  comme  ladite  Madeleine  de  la  Croix  n’a  pas  com- 
plètement satisfait  à toutes  les  dépositions,  et  aux  réco- 
lements à l’instance  dudit  fiscal,  on  lui  communiqua  un 
grand  nombre  de  dépositions,  et  on  lui  dit  d’y  faire  les 
réponses  et  les  allégations  qu’elle  jugerait  convenable, 
de  l’avis  de  son  avocat,  qui  lui  fut  donné,  et  dans  sa  ré- 
ponse, elle  persista  dans  lesdites  confessions  et  dans  le 
reste  quelle  a dit,  et  elle  dit  que  de  certaines  choses, 
elle  ne  se  souvenait  pas,  et  que  les  autres,  il  se  pourrait 
qu’elle  les  eût  dites,  comme  le  reste  qu’elle  a confessé,  et 
que  le  démon  eût  avec  elle  la  conduite  la  plus  étrange, 
qu’il  ait  jamais  eu  avec  personne,  se  montrant  a elle  sous 
la  figure  du  Christ  et  des  saints,  en  qui  elle  avait  de  la 
dévotion,  avec  tant  de  douceurs  et  de  consolations,  lui 
révélant  l’avenir,  comme  pour  l’élection  de  ce  provincial, 
et  la  captivité  du  roi  de  France  et  son  mariage  avec  la 
sœur  de  l’empereur;  et  une  fois,  il  lui  annonça  que  plu- 
sieurs ûmes  devaient  sortir  du  purgatoire  à tel  jour  et  en 
preuve,  il  lui  dit  quelle  apprendrait  bientôt  la  mort  d’une 
personne  qu’il  nomma,  lui  disant  de  prier  Dieu  pour  elle. 
Et  elle  se  rappela  qu’un  jour  après  communion,  toute 
affligée  d’âme  et  de  cœur,  demandant  à Notre  Seigneur 
merci,  et  qu’il  lui  accorda  le  moyen  d’ètre  quitte  des 
feintes  et  erreurs  où  elle  était  tombée  dans  le  cours  de  sa 
vie,  il  lui  sembla  voir  saint  Jérôme  lui  dire  de  se  con- 
soler et  d’avoir  la  ferme  espérance  que  Dieu  lui  devait 
pardonner,  et  qu’elle  serait  sauvée,'  et,  en  preuve,  il  lui 
dit  : t d’ici  à tant  de  jours,  il  viendra  ici  une  personne  de 
condition,  dont  il  donna  le  nom,  très-tourmentée,  et  qui 
éprouve  certains  soucis  avec  un  prince  qu’il  nomma,  et 
il  t’en  fera  part.  Console-le,  parce  que  c’est^un  grand 
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f "e  moi,  et  recommande-le  à Dieu.  » Et  ladite 
pe^onne  'TU  indiqué,  lui  confia  ses  peines,  et 

elle  n qu’elle  avait  donné  créance  à ces 

Pt  nue  ecst  lui  qui  dit  les  autres  choses  qu’elle  a 

Tnfc^éerErqn  antlu  fait  de  placer  l’hostie  dans  sa 

î,  ^ hfnu  sur  la  langue,  la  chose  n’étant  plus  en  son 
bouche  ou  sur  il  faUait  bien  que  ce  Tut  eUe,  et  bien 

S si  propoLt  de  ne  pas  le  faire,  elle  recommençait. 

larceque^e  démon  l’ordonnait,  comme  et  de  1» 

^ • n»^l«  confessé.  Et  quoique  plusieurs  fois,  exhortée 

rli’e—  « îf  ' 

le  reste  qui  s’était  passé  avec  ledit  démon,  son  familier, 

dans  un 

I satisfaire  aux  dépositions  des  témoins,  dont  on  lui  a 

donné  connaissance  particulière,  de  voir  ce  quelle  veut 
/liffk  pf  nlléffUCr  dflDS  Sft  défCDSO. 

ni  dit  quelle  ne  se  rappelait  rien  qn’fe  n’eut  con- 
fessé et  que  si  elle  s’était  souvenu,  eUe  1 aurait  dit 
comme  elle  a dit  et  confessé  les  autres  choses  pves; 
qu’il  se  pourrait  que  le  démon  eût  parlé  avec  elle  et  lui 
eût  dit  plusieurs  des  choses  qu’on  lui  impute,  quelle 
n’a  rien  de  plus  û dire  et  alléguer,  smon  de  demander 
"ardon  à DiL.  comme  la  plus  grande  pécheresse  du 
Sde  qui  l’ait  offensé,  et  de  le  prier  d’user  de  miséri- 
Trde  envers  elle,  comme  le  Fils  de  Dieu  enusa  avec  le 
rrenre  humain.  Et*elle  se  tut. 

® Vu  tout  le  reste  qu’il  convient  de  voir  et  examina 
dans  ce  procès,  et  sur  cela  notre  délibération  et  notre 
avis  étant  d’accord  avec  des  docteurs  graves,  de  science 
et  de  conscience  droite. 
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Christi  nomini  invocat. 

SENTENCE. 

Nous  trouvons  que  ledit  fiscal  a complètement  prouvé 
son  accusation,  tant  par  les  confessions  que  ladite  Made- 
laine  de  la  Croix  a faites  auparavant,  que  par  le  grand 
nombre  de  témoignages. 

Que,  au  mépris  de  la  crainte  de  Notre  Seigneur, 
elle  Ta  très-grièvement  offensé,  et  sa  Sainte  Foi,  sa  pas- 
sion, par  son  grand  dédain  et  l’exercice  des  Saints  Sacre- 
ments de  l’autel,  de  baptême  et  de  la  confession,  ayant 
fait  et  dit  des  paroles  et  propositions  hérétiques  et  d’au- 
tres qui  sentent  l’hérésie,  et  d’autres  de  grande  superbe  et 
vanité,  et  des  erreurs  scandaleuses  et  mal  sonnantes,  fei- 
gnant de  savoir  des  choses  avant  qu’elles  n’arrivassent, 
trompant  par  des  moyens  recherchés,  les  chrétiens  qui 
ajoutaient  foi  à ses  vanités  quelle  leur  persuada,  que 
tant  après  avoir  fait  pacte  avec  le  démon,  et  s’être  remise 
?i  sa  volonté,  lui  promettant  de  faire  (comme  elle  l’a  fait) 
tout  ce  qu’il  lui  commanda  durant  ce  long  espace  de 
temps,  lui  ayant  apparu  et  parlé  plusieurs  fois  étant  sous 
son  obéissance,  au  grand  desservice  de  Dieu  Notre  Sei- 
gneur et  de  sa  Sainte  Foi  ; et  ainsi,  l’accusation  dudit 
fiscal  étant  bien  prouvée,  nous  déclarons  et  tenons  ladite 
Madelaine  de  la  Croix  gravement  suspecte. 

Pour  tout  quoi,  nous  aurions  pu  procéder  à des  peines 
plus  graves  et  plus  fortes  en  sa  personne,  qui  lui  servi- 
raient de  châtiment  à elle  et  d’exemple  aux  autres,  et  qui 
inspireraient  la  crainte  de  commettre  ces  délits  ou  d’autres 
contre  la  foi  et  la  religion  chrétienne  ; mais  ayant  égard 
à son  âge,  à ses  infirmités  et  à la  qualité  de  sa  personne, 
et  au  saint  ordre  dont  elle  a fait  profession,  et  â ses  aveux 
spontanés,  montrant  avec  force  larmes,  un  grand  re- 
pentir d’avoir  offensé  Dieu  Notre  Seigneur;  en  consi- 
dérant les  fins  auxquelles  visait  sa  vanité  et  son  am- 
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bition  souveraine  d’ôtre  estimée  et  tenue  pour  sainte, 
et  sa  convoitise  désordonnée  ; que,  étant  dans  son  bas 
âge,  elle  fut  déçue  et  trompée  par  les  différentes  formes 
et  manières  du  démon,  ennemi  du  genre  humain;  et 
voyant  qu'il  nous  conste  clairement  que,  durant  tout  cet 
intervalle,  elle  ne  s’est  pas  complètement  écarté  de  la  foi 
catholique,  et  quelle  n a pas  eu  d’erreur  obstinée,  loin 
de  là,  qu’elle  a toujours  montré  avoir  grande  connais- 
sance de  ses  fautes  et  des  erreurs  où  elle  est  tombée  ; 
confiant  dans  la  miséricorde  et  la  bonté  de  Dieu  qui  doit 
lui  pardonner  et  la  corriger,  afin  qu’elle  se  sauve  pour 
l’avoir  mise  en  état  de  le  connaître  et  de  lui  demander 
pardon  ; outre,  d’autres  justes  considérations  qui  nous 
meuvent  à user  envers  elle  de  miséricorde  préférant 
l’équité  à la  rigueur  ; nous  lui  mandons,  pour  satisfac- 
tion particulière  des  actes  qu’elle  a posés,  d’aller,  aujour- 
d’hui, jour  du  prononcé  de  notre  sentence,  au  sortir  des 
prisons  de  ce  Saint-Office,  en  pénitence  à la  grande  église 
de  cette  ville,  sans  le  voile  noire  de  religieuse  professe, 
avec  un  bâillon  sur  la  langue,  et  de  porter  une  corde  de 
sparte  au  cou,  et  un  cierge  de  cire  en  main,  et  là  se  tenir 
sur  un  échafaud,  tout  le  temps  que  durera  la  grand’messe, 
le  sermon  do  la  foi  et  la  lecture  de  cette  sentence  ; et 
d’abjurer  de  vehemcnti  en  forme  lesdites  erreurs  qu’elle 
eût  et  commit,  dont  elle  sera  absoute  pour  le  plus  grand 
assainissement  de  sa  conscience,  et  ensuite  elle  sera  ré- 
cluse et  enfermée  perpétuellement  dans  un  monastère  de 
son  ordre,  qui  lui  sera  par  nous  désigné  hors  de  cette 
ville.  Nous  lui  retirons  le  droit  de  voter  pour  élire  ou  être 
élue  à un  office  quelconque  dans  ledit  monastère;  de 
porter,  durant  les  trois  premières  années,  le  voile  noir, 
voulant  quelle  soit  la  dernière  de  toutes  les  religieuses 
au  chœur,  au  chapitre  et  au  réfectoire,  et  dans  toutes  les 
assemblées  ; que,  dans  toute  la  durée  de  ces  trois  années, 
elle  ne  reçoive  pas  le  très-Saint-Sacrement  de  l’Eucha- 
ristie, sauf  dans  le  cas  de  maladies  très-graves,  où  l’on 
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craindrait  danger  de  mort,  ou  avec  notre  autorisation  ; 
que,  de  tout  ce  temps,  elle  ne  puisse  converser  au  parloir 
avec  personne,  ni  parler,  sauf  avec  lesdites  religieuses  et 
avec  son  prélat  et  son  vicaire  et  ses  confesseurs,  sauf 
avec  notre  autorisation  ; de  plus,  que  les  vendredis  de  la 
première  année  de  cette  réclusion,  elle  mange  au  réfec- 
toire, dans  la  forme  et  l’ordre  accoutumé  pour  les  reli- 
gieuses auxqiielles'une  pénitence  est  imposée  ; eu  outre, 
nous  lui  mandons  de  faire  et  accomplir  les  autres  péni- 
tences spirituelles  qui  lui  seront  par  nous  imposées  : 
tout  quoi,  nous  lui  ordonnons  de  faire  et  accomplir  en 
toute  humilité,  suppliant  Dieu  Notre  Seigneur  de  lui 
pardonner,  lui  demandant  sa  grùce  et  sa  bénédiction, 
afin  qu’elle  ne  l’offense  pas  ; et  ainsi,  nous  prononçons  et 
déclarons  en  ces  écrits  et  par  eux  , pro  trïbunati  sedendo. 

Signé  : Le  dodteur  Oliva,  le  licencié  Matienco. 

Attestation  du  notaire. 

En  la  ville  de  Cordoue , lundi , jour  de  l’Invention 
de  la  Sainte-Croix,  3 mai  1546,  dans  l’église  cathé- 
drale, étant  sur  l’échafaud  lesdits  sieurs  inquisiteurs,  et 
l’ordinaire,  qui  ci-dessus  signèrent  de  leur  nom,  fut  lue 
et  publiée  la  sentence,  présente  ladite  Madelaine  de  la 
Croix  sur  un  autre  échafaud,  laquelle  était  en  casaquin^ 
sans  voile,  avec  une  corde  de  sparte  au  cou  et  un  bâillon 
à la  bouche,  et  à la  main,  une  chandelle  de  suif  allumée  : 
debout,  et,  après  lecture  de  la  sentence,  elle  abjura  de 
vehementi  lesdites  erreurs,  suivant  et  de  la  manière  qu’il 
est  contenu  au  livre  des  abjurations  de  ce  Saint-Office, 
présents  comme  témoins  le  révérendissime  seigneur  Don 
Léopold  d’Autriche,  et  le  licencié  P.  Velâzquez,  juge 
de  sa  résidence,  et  Don  Juan  de  Cordova,  doyen  de  ladite 
église,  et  Don  Diegue  de  Cordova,  fils  du  marquis  do 
Comares,  et  beaucoup  d’autres  cavaliers  et  gens  du 
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peuple.  Le  tout  passé  devant  le  notaire  secrétaire  de  ce 
Saint- Office,  qui  signe  de  son  nom. 

Juan  Castbllo. 

Ce  procès  extrait  d un  acte  que  possède  le  licencié 
Capones,  inquisiteur  de  la  Sainte- Église,  résidant  à Sé- 
ville. • 


N-  8. 

BULLE  D’IÎSTOLGENCE  •. 

Leonis  divina  providentia  decimi  reverendarius  nec- 
non  in  Coloniensi,  Trevirensi,  Saltzburgensi,  Bremensi, 
Bisuntinensi  et  üpsalensi  provinciis  atque  in  Camera- 
censibus,  Tornacensibus,  Atrebatensibus,  Morinensibus, 
Caminensibus  et  Misnensibus  civitatibus  et  diœcesis  pro 
fabrica  Basil  ice  principis  apostolorum  de  Urbe  nuncius 
et  commissarius  : 

Salutem  in  Domino  sempiternam.  Sincera  fervensque 
devotio  quam  ad  sanctam  Romanam  ecclesiam  et  sedem 
apostolicam  ac  dictam  fabricam  immensi  operis  basilice 
sancti  Pétri  do  Urbe  (ad  cujus  commodum  commissionis 
officium  in  negocio  sacratissimarum  indulgentiarum  pro 
ea  concessarum  cxercemus)  gerere  comproba  ex 

quojuxta  ordinationem  per  nos  factam  ex  pinguedine 
cliaritatis  ad  illius  reparationem  contribuisti  merito 
nos  excitât  et  inducit  ut  ilia  pie  concedamus  per 
quae  deposita  peccaminum  sarcina  et  delictorum  mole 
cbnscientie  pacem  et  anime  salutem  Deo  propicio 
consequi  valea  nec  non  humilibus  votis  illis  præser- 

* Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  ce  modèle  de  bulle  a été 
trouvé  à la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  où  il  servait  de 
doublure  ù une  reliure  ancienne. 
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tim  quœ  ex  devotiouis  fervore  prodire  conspicimus  favo- 
rabiliter  annuamus.  Hinc  est  quod  nos  supplica- 
tionibus  inclinati  ut  aliquem  presbiterum  socularem  vel 
cujusvis  eciam  mendicantium  ordinis  regularem  in 
possi  eligere  confessorem  qui  confessione  dili- 
genter audita  pro  commissis  per  excessibus,  crimi- 
nibus,  delictis  atqiie  peccatis,  quantumcunque  gravibus 
et  enormibus,  eciam  prædicte  sedi  apostolice  reservatis, 
eciam  si  talia  foreut  propter  quæ  sedes  ipsa  esset  merito 
consulenda.  Ac  censuris  ecclesiasticis  eciam  ab  homine 
ad  alicujus  instantiam  latis,  de  consensu  partium  ra- 
tione  interdicti  incursis,  et  quarum  absolutio  dicte  sedi 
esset  reservata,  præterquam  macbinationis  in  personam 
summi  pontiûcis,  occisionis  episcoporum  et  aliorum  su- 
periorum  prœlatorum,  et  injectionis  manuum  violenta- 
rum  in  illos  et  alios  prælatos,  falsificationis  bullarum  et 
literarum  apostolicarum  delationis  armorum  et  aliorum 
prohibitorum  ad  partes  infîdelium  et  sententiarum  ac 
censurarum  occasione  aliminum  sancte  matris  ecclesie 
de  partibus  infidelium  ad  fideles , contra  prohibitionem 
apostolicam  delatorum  incursarum,  semel  in  vita.  Et  in 
non  reservatis  casibus  totiens  quotiens  id  petieri 
Et  in  mortis  articule  omnium  peccatorum  indul- 
gentiam  et  remissionem  impendere  ac  ab  his  débité 
absolvere  et  penitentiam  salutarem  iiijungere.  Nec  non 
apostolica  qua  ad  præmissa  omnia  specialiter  sufîicienti 
facultate  muniti  fungimur  in  bac  parte  tenoro  pnesen- 
tium  concedimus,  pariter  et  indulgemus.  Necnon  et 
parentibus  defunctis  qui  in  sinceritate  fidei  et  uni- 
tate  sancte  matris*  ecclesie  decesserunt,  omnium  et  siu- 
gularum  missanim,  orationum,  divinorum  oflîciorum, 
jejuniorum,  disciplinarum , stationum,  eleinosinarum, 
suffragiorum,  omniumque  aliorum  bonorura  spiritua- 
lium  quœ  fiunt  et  fient  in  perpeluum  in  universali  sacro- 
sancta  militante  ecclesia  et  membris  ejus,  eadem  auctori- 
tate  apostolica  hariim  série  participationcm  impartimur. 
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Provisoque  parce  hujusmodi  induite  ante  diem  celebrandi 
uta  Quia  cum  in  altaris  oiïicio  immoletur  dominus 
noster  Jésus  Christus  Dei  filius,  qui  candor  est  lucis 
eterne  congruit  id  non  nocti  tenebris  fieri  sed  in  luce. 
Non  obstantibus,' omnibus  in  contrarium  facientibus» 
quæ  prælibatus  dominus  noster  Papa  in  singulis  literis 
facultatum  nostrarum  voluit  et  decrevit  non  obstare. 
In  quorum  fidem  præsentes  fieri  et  sigilli  quo,  in  ta- 
libus  utimur  fecimus  appensione  muniri.  Datis,  anno 
MCCCCCXVI.  Die  mensis  Pontificatus  prœfati 
Sanctissimi  domini  nostri,  Anno  Misereatur  tui,  etc. 
Dominus  noster  Jésus  Christus  per  meri,  etc. 

Pro  preshiterü  et  personis  illustrihus,  nohilibus 
et  gradiiatis  ac  mris  patriciis. 

Misereatur  tui,  etc.  Dominus  noster  Jésus  Christus 
per  mérita  sue  sanctissime  passionis  te  absolvat,  et  ego 
auctoritate  ipsius  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolo- 
rum  ejus  ac  sanctissimi  domini  nostri  Papæ  libi  concessa 
et  in  hac  prœsente  mihi  commissa  te  absolve.  Primo 
ab  omnibus  censuris  ecclesiasticis  per  te  quomodolibet 
incursis  deinde  ab  omnibus  peccatis  delictis  et  excessi- 
bus  tuis,  hactenus  per  te  commissis  quantumcunque 
enormibus  etiam  sedi  apostolice  reservatis  faciendo  te 
participem  omnium  bonorum  spiritualium  quæ  in  mi- 
litante ecclesia  et  in  omnibus  membris  ejus  fiunt  et  fieri 
poterint  quomodolibet  in  futuris  conferendo  tibi  omnium 
peccatorum  tuorum  plenariam  indulgentiam.  Ac  omnes 
et  singulas  indulgentias  et  peccatorum  remissiones  quæ 
ex  visitatione  ecclesiarum  urbis  et  extra  in  stationibus 
Eucharistie  sacramentum  (præterquam  in  die  Pascatis  et 
mortis  articule)  aliis  anni  temporibus  ministrare.  Et 
emissa  per  vota  quœcunque  (ultramarino,  ingres- 
sus  religionis,  et  castitatis  votis  duntaxat  exceptis)  in 
alia  pia  opéra  commutare  possit  et  valeat.  Et  insuper  ut 
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liceat  quoad  vixeri  habere  altare  portatile  cum 
debitis  reverencia  et  honore  super  quo  in  locis  ad  hoc 
congruentibus  aptis  et  honestis,  eciam  quovis  anni  tem- 
pore  præterquam  in  Pascate,  eciam  in  locis  ecclesiastico 
interdicto  quavis  auctoritate  suppositis,  cum  occa- 
sionem  interdicto  hujusmodi  non  dederi  januis  clau- 
sis,  excommunicatis  et  interdictis  exclu  sis,  non  pulsatis 
campaniset  cum  qualitas  negociorum  pro  tempore  ingru- 
entium  id  exegerit,  etiam  antequam  elucescat  dies,  circa 
tamen  diurnam  lucem.  Itaque  id  nec  nec  sacerdoti 
taliter  celebranti  ad  culpam  valeat  imputari.  Per 
vel  alium  sacerdotem  idoneum  secularem  vel  cujusvis 
ordinis  regularem  etiam  in  familiariura  domestico- 
rum  prœsentia  dummodo  iUi  seu  quilibet  eorum  hujus- 
modi interdicto  casum  non  dederint,  missas  celebrare 
seu  celibrari  facere  possi  Præterea  ut  liceat 
quamdiu  vixeri  quadrag«simalibus  usque  ad  domi- 
nicam  Palmarum  et  aliis  diebus  quibus  lacticiniorum 
usus  est  prohibitus  (cum  ut  accepimus  in  partibus 
oleum  olivarum  non  crescat),  butyro  loco  olei,  et  caseo 
absque  alicujus  licentia,  et  cum  consensu  utriusque  me* 
dici  tempore  infirmitatis  in  septimana  sancta  lacticiniis 
hujusmodi  ac  escis  tune  ac  quocunque  tempore  prohi- 
bito,  ovis  et  carnibus  vesci.  Quandoque  aliquam 
vel  aliquas  ecclesiam  vel  ecclesias  ad  hoc  per  eligeu- 
dam  vel  eligendas,  devote  singulis  quadragesimalibus 
et  aliis  diebus  quibus  ecclesiæ  urbis  et  extra  eam  per 
Christi  fideles  pro  consequendis  indulgentiis  slationum 
urbis  visitare  soient,  similiter  quoad  vixeri  visi- 
tando,  tôt  et  similes  indulgentias  et  peccatoriim  remis- 
sioues  consequi  valea  et  possi  quas  conseque- 
re  si  singulis  diebus  eisdem  dictas  ecclesias  persona- 
liter  visitare  Et  ut  cor  eciam  cum  funerali 
pompa  tempore  iuterdicti  quavis  auctoritate  appositi,  si 
hujusmodi  interdicto  casum  non  dede  ecclesiastico 
sépulture  tradi  licite  possi  et  valea  auctoritate 
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prœdictis  acquiruntur  sive  acquiri  possint.  Necoon  de- 
mittendo  tibi  omnem  penam  in  vita  sive  in*  purgatorio 
pro  cominissis  debitam  et  restitue  te  sanctis  sacrameutis 
ecclesie  et  unitati  fidelium  ac  puritati  et  innocentie  in 
quas  eras  quando  baptizatus  fuisti  ita  quod  tibi  decedenti 
clause  siut  porte  penarum  et  aperto  janue  paradisi  deli- 
ciarum  et  nihilhominus  ista  gratia  in  mortis  articule 
salva  sit  et  semper  reservata.  In  nomine  patris  et  filii  et 
spiritus  sancti.  Amen. 

En  marge  de  la  Jmlle  se  trouve  le  sommaire  suivant  : 

Confessionale  in  forma.  Ministratio  saeramonti  eucharistie 
qiiocunquo  tempore.  Votonim  (3ommutatîo.  Altare  por- 
tatile  eccleslasticis  celebrandum  clam  ante  diem  ad  vitam. 
Esus  lacticiniorum  tempore  prohibito  ad  vitam.  Indul- 
yrentie  stationum  urbis  ad  vitam.  Quovis  corpora  mor- 
tuorum  tempore  interdicto  ecclesiastice  sépulture  tradi 
possint.  Participatio  omnium  bonorum  spiritualium  et 
orationum  quœ  fiunt  in  universali  ecclesia. 


N"  9. 

LE  CRUCIFIX  DE  BüRGOS. 

J ai  acquis,  il  y a peu  de  temps,  un  petit  volume  en 
espagnol  de  XXVI  et  196  pages,  intitulé  : 

Ilistoria  y milagros  del  -S'"’*’  Christo  de  Burgos,  cun  su 
noiena  que  saca  à luz  el  M.  R>  P.  Mro  Fuay  Pedro 
DE  Loviano,  rector  que  fnè  del  colegio  de  Ayreda,  y 
‘prior  de  Bilbao^  etc.  En  Madrid,  en  la  Imprenta  del 
venerdble  padre  Fray  Jilonzo  de  Orozco  ano  de  1740. 

J’extrais  de  cet  ouvrage,  tout  entier  consacré  au  cru- 
cifix de  Burgos,  le  chapitre  VIII,  qui  contient  l’histoire 
de  la  merveilleuse  trouvaille  de  ce  crucifix  et  celle  de  son 
arrivée  au  couvent  de  Burgos. 
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CHAPITRE  VIII.  ■ 

DE  LA  MIRACULEUSE  TROUVAILLE  DU  TRÈS-SAINT-CRUCIFIX 

BT  DE  SON  ARRIVÉE  A CE  COUVENT  DU  SAINT  PÈRE 

SAINT-AUGUSTIN. 

« David  ayant  eu  vision  de  Christ  notre  Dieu,  passant 
sur  les  vagues,  dit  : « Sur  la  mer  est  ton  chemin,  et  tes 
sentiers  entre  les  eaux,  et  l’on  ne  connaîtra  point  tes 
traces.  » Nous  savons,  d’une  manière  certaine,  que  ce 
saint  crucifix  a été  trouvé  dans  la  mer  et  nous  ignorons 
les  sentiers  par  lesquels  il  est  venu  et  l’époque  à laquelle 
ce  couvent  l’a  possédé.  Voici  ce  qui  advint  : 

€ Il  y avait  dans  cette  ville  un  marchand  qui,  au  milieu 
des  préoccupations  de  ses  bénéfices,  consacrait  toujours 
un  certain  temps  au  service  de  Dieu.  Il  était  très-dévoué 
aux  religieux  ermites  qui,  dans  son  temps,  vivaient 
dans  ce  couvent,  parce  que,  les  voyant  oublieux  du 
monde,  se  livrant  tout  entiers  îi  la  prière  et  à la  contem- 
plation des  divins  mystères,  il  lui  semblait  qu’une  liai- 
son avec  leur  compagnie,  était  le  moyen  le  plus  efficace 
de  salut  pour  l’intérêt  de  son  âme.  Le  bon  marchand  se 
confia  aux  prières  des  pieux  religieux  pour  l’heureuse 
issue  de  ses  opérations  dans  un  voyage  qu’il  se  déter- 
mina à faire  en  Flandre.  Il  supplia  les  religieux  er- 
mites de  tenir  compte  dans  leurs  oraisons  du  résultat 
favorable  de  son  voyage,  les  assurant  qu’il  leur  en  serait 
très-reconnaissant,  et  leur  promettant  en  ofiTrande  un 
meuble  pour  orner  leur  pauvre  église.  Ils  acceptèrent  le 
marché  : cheminant  et  suivant  sa  route,  le  marchand 
arriva  avec  un  vent  favorable  au  lieu  désiré.  Il  fit  ses 
affaires  à sa  satisfaction,  et  au  milieu  de  ses  prospérités, 
il  oublia  les  intercesseurs  auxquels  il  avait  promis,  eu 
face  du  Seigneur,  de  rapporter  un  présent  qu’il  leur  avait 
offert.  Il  s’embarqua  pour  l’Espagne  avec  le  vent  en 
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poupe;  cependant,  à peine  commençait-il  à perdre  la 
terre  de  vue,  qu’il  fut  assailli  par  une  tempête  affreuse, 
éprouvant  un  do  ces  grands  périls  que  la  mer  réserve  à 
ceux  qui  se  confient  ù ses  apparences.  Le  navire  luttait 
contre  les  vagues,  qui,  agitées  par  des  vents  violents,  se 
soulevaient  parfois  avec  force,  sans  que  toute  l’habileté 
des  marins  pût  assurer  l’existence  du  vaisseau,  ni  leur 
propre  vie  un  seul  instant.  Ils  perdaient  tous  courage  et 
invoquaient  la  miséricorde  de  Dieu  pour  obtenir  le  par- 
don de  leurs  péchés.  La  tempête  continua  également 
contraire  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  h la  fin  des- 
quels, s’abandonnant  à ce  que  le  Seigneur  voudrait  déci- 
der de  leur  vie  et  de  leurs  biens,  ils  virent  avec  admira- 
tion les  vagues  s’appaiser  et  le  ciel  devenir  serein. 

€ Leur  attention  fut  attirée  par  un  objet  qui  voguait 
doucement  sur  les  eaux , tous  ceux  du  navire  l’examinè- 
rent et  résolurent  de  vérifier  ce  que  ce  pouvait  être.  Ils 
lancèrent  la  chaloupe  ù,  la  mer,  et,  reconnaissant  que 
c’était  une  caisse,  ils  la  mirent  dans  la  place  d’armes  pour 
vérifier  ce  qu’elle  contenait.  L’ayant  ouverte,  ils  virent 
une  caisse  de  verre  renfermée  dans  la  première;  elle  con- 
tenait la  sainte  image  de  notre  Rédempteur  mort,  les 
mains  croisées  sur  le  cœur,  comme  il  descendit  dans  le 
sépulcre. 

« La  dévotion  et  l’épouvante  s’unirent  pour  célébrer 
cette  merveille,  dont  la  vue  fit  un  tel  effet  sur  les  péchés 
de  tous,  que  les  cœurs  se  fondirent  en  larmes  de  joie  et  de 
sensibilité,  et  formèrent  dans  leurs  yeux  des  fontaines 
d’eau  telles , qu’il  semblait  que  la  mer  s’était  encore  une 
fois  introduite  dans  le  navire.  Mais  celui  sur  lequel  ce 
prodige  fit  le  plus  d’impression , ce  fut  l’oublieux  mar- 
chand dont  la  mémoire  fut  réveillée  par  l’image  de  son 
Rédempteur  reproduite  au  milieu  des  ombres  de  la  mort  ; 
il  avait  honte  de  son  ingratitude  et  payait  en  larmes 
joyeuses  la  possession  du  céleste  trésor.  Avec  lui,  tous 
furent  assurés  d’un  voyage  prospère.  Ils  jugeaient  que  si 
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dans  d autres  temps,  le  Seigneur  avait  dormi  au  milieu  de 
la  bourrasque,  pour  montrer  son  pouvoir  par  l’obéissance 
de  la  mer  et  des  vents  et  amener  une  parfaite  tranquillité 
au  milieu  des  plus  grands  périls;  de  même,  après  les 
dangers  qu’ils  avaient  courus,  et  la  grande  sécurité  qu'ils 
éprouvaient  à la  vue  de  la  très-sainte  image,  ils  devaient 
avoir  la  confiance  d’arriver  sûrement  au  port  désiré.  Le 
marchand  raconta  à ceux  du  navire,  ce  qu’il  avait  promis 
à Burgos  et  offert  à de  saints  religieux,  s’accusant  de 
son  honteux  oubli  temporaire,  ajoutant  que  puisque  la 
divine  Majesté  leur  avait  livré,  sans  soin  aucun  de  leur 
part,  ce  gage  souverain,  s’ils  le  lui  cédaient  pour  accom- 
plir  sa  parole,  et  s’ils  croyaient  qu’il  valait  tout  son  capi- 
tal, il  le  donnerait  joyeusement  pour  cette  perle  pré- 
cieuse. Tous  ajoutèrent  foi  à son  dire  et  comprenant  que 
Dieu  serait  servi  s’ils  condescendaient  à la  demande  du 
marchand,  ils  remirent  de  bon  cœur  en  ses  mains  la  pos- 
session du  précieux  joyau. 

« Ils  cheminèrent  joyeux  et  touchèrent,  suivant  la  tra- 
dition, au  port  de  Santander,  ville  de  la  très-noble  Mon- 
tagne Ils  racontèrent  les  dangers  de  leur  navigation, 
la  sérénité  de  la  mer  et  les  vents  favorables  qui  depuis 
les  avaient  conduits  dans  ce  port.  Ils  dirent  la  trouvaille 
et  la  prise  de  possession  de  la  merveilleuse  image  qu’ils 
gardaient  dans  leur  navire.  Beaucoup  de  gens  se  ras- 
semblèrent à cette  nouvelle,  et  tirant  à terre  la  caisse  qui 
renfermait  le  précieux  trésor,  ils  allaient  la  découvrant 
aux  yeux  des  infirmes,  et  ceux-ci,  en  recourant  à son 
assistance,  recouvraient  la  santé.  La  vue  de  la  sainte 
image  et  les  prodiges  que  Notre-Seigneur  opérait  par  la 
dévotion,  captivaient  le  peuple  et  la  retint  dans  ce  port, 
juqu’au  moment  où  le  marchand  se  résolut  à continuer 
son  voyage,  et  pour  qu’il  n’eût  pas  seul  l’honneur  de  con- 

* C’est  le  nom  que  l’on  donne  au  territoire  compris  entre  les 
montagnes  de  Burgos. 
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(luire  le  saint  crucifix  à Burgos,  il  fut  suivi  par  la  plu- 
part des  marins  du  navire  et  par  un  nombre  considé- 
rable d’habitants  du  port,  et,  en  cette  compagnie,  il 
allait  publiant  la  nouvelle,  et  Notre-Seigneur  faisait  de 
nombreux  prodiges  par  tous  les  lieux  où  il  passait.  Et 
dès  lors  s’établit  dans  le  cœur  des  montagnards  une  dé- 
votion toute  particulière  à ce  saint  crucifix,  de  sorte  que 
la  plupart  des  bijoux  qui  ornent  son  autel  et  la  chapelle, 
les  plus  grandes  aumônes  que  reçoit  ce  couvent  sont 
dues  aux  habitants  de  cette  noble  portion  du  continent 
espagnol. 

«A  peine  le  cortège  approcha-t-il  des  limites  de  Burgos, 
que  les  cloches  du  couvent  de  Saint-André  (qui  étaient 
alors  nombreuses , parce  qu’il  portait  le  titre  des  Saints- 
Apôtres)  commencèrent  ù sonner  d’elles-mèmes , sans 
aucun  effort  humain  ; non-seulement  les  religieux,  mais 
encore  une  grande  quantité  d’habitants  de  la  ville  se  sen- 
tirent pleins  d’impatience  au  bruit  de  ces  sonneries  ina- 
coutumées.  Le  marchand  accompagné  de  sa  troupe  se 
rendit  droit  au  couvent  des  religieux  et  il  leur  fit  la  re- 
mise, eu  les  prévenant  qu’il  n’y  avait  dans  le  monde,  au- 
cun présent  qui  pût  égaler  celui-là.  Les  dévots  ermites 
répondirent  avec  de  grandes  démonstrations  de  recon- 
naissance et  des  compliments  sur  le  souvenir  qu’ils 
avaient  conservé  de  lui  en  son  absence  et  ils  rendirent 
grâces  à Notre-Seigneur  en  chantant  le  cantique  TeDeum. 
Ils  lui  offrirent  de  nouveau  leurs  humbles  cœurs,  qui  se 
fondaient  en  larmes  de  joie,  pour  la  faveur  spéciale  dont  ils 
étaient  l’objet,  en  recevant  cette  sainte  image  comme 
un  don  de  la  main  divine. 

« Ceux  qui  avaient  accompagné  le  saint  crucifix,  pour 
conserver  en  perpétuelle  mémoire  le  souvenir  de  leur  dé- 
votion et  rendre  authentique  la  remise  de  cette  relique, 
écrivirent  brièvement  en  sept  idiomes  différents  le  récit 
de  la  trouvaille  et  de  ce  don  à l’angle  de  la  chambre  par 
laquelle  ou  entre  dans  la  chapelle  de  Saint  Christ.  Les 
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caractères  sont  dessous  une  très-ancienne  peinture  avec 
sept  inscriptions  : une  eu  grec,  une  en  latin,  une  en 
castillan,  une  en  biscayen,  une  en  français,  une  en  por- 
tugais et  une  en  flamand.  Les  lettres  sont  si  antiques, 
qu’on  ne  peut  les  lire,  quelque  soin  que  l’on  y mette,  si 
ce  n'est  celles  do  l’inscription  latine  et  celle  de  l’inscription 
portugaise  qu’on  ne  peut  lire  entièrement  à cause  des 
lacunes,  mais  seulement  comme  suit  : 

« L’inscription  latine  dit  ainsi  : 

In  mari  sanctum  crucijixum  invenit,  qui  quidem  est 
hujus  cîaustri....  Igitur  ilium  quinque  religiosis  Diti. 
Augustini  tune  ibi  existentibus..,.  parvum  erat  templum. 
« Voici  l’inscription  portugaise  : 

A chou  en  à mar  à Emayen....  Santo  Crucijixo  a 
cinque  Eeligios  Augustinos,  que  aqui  moraban  en  una 
Ermida. 

Nous  devons  cette  courte  notice  au  très-savant  père 
maître  frère  Juan  Marquez,  dans  ses  Origines  des  frères 
ermites,  il  la  donne  comme  patente  en  son  temps  et  en 
son  lieu.  » 


N"  10. 

EXÉCUTIO.N  DE  JOSSE  VAX  OISBERCIIEX. 


«I  Une  discussion  paraît  s’être  élevée  entre  le  Dros.sard 
et  le  procureur  général,  au  sujet  du  payement  des  frais 
relatifs  è l’emprisonnement  et  h l’exécution  de  Josso  Van 
Ousberghen.  Le  Drossard,  chargé  seulement  de  l’arres- 
tation des  vagabonds  et  de  la  police  des  grandes  routes, 
voulait  sans  doute  mettre  à la  charge  du  procureur  gé- 
néral les  frais  d’un  procès  pour  hérésie.  Il  semble  que  le 
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droit  était  de  sou  côté  ; cependant  la  chambre  des  comptes 
n’en  jugea  pas  ainsi,  comme  on  le  verra.  » 


Registre  12531  (1543-45,  f“  v,  v"),  de  la  Chambre 
des  Comptes,  aux  Archives  du  Royaume. 

Primo  : comme  le  Drossart  dans  son  dernier  compte  est 
en  excédant  de  ce  qu’il  a déboursé  pour  l’entretien  de 
certain  Joose  Van  Ousbergen,  luthérien,  à la  Vrunte  de 
cette  ville  de  Bruxelles,  savoir  de  Ixij  jours,  à iiij  sous 
par  jour,  et  aussi  àu  droit  de  ladite  Vrunte  d'un  sou 
pour  la  messe  ; lequel  Van  Ousbergen  a été  plus  tard 
exécuté  par  le  susdit  Drossart  ici  h Bruxelles,  le  7 jan- 
vier 1543  (V.  S.);  et  comme  ledit  Drossart  a refusé  de 
payer  au  gardien  de  la  Vrunte  les  frais  ci-dessus,  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  été  autrement  avisé  de  la  part  et  par  ordre  du 
procureur  général,  de  quoi  celui-ci  n’a  point  voulu  s’oc- 
cuper, ainsi  le  susdit  Drossart  a été  obligé,  par  ordon- 
nance de  messieurs  de  cette  Chambre , en  date  du 
8 mai  1544,  de  payer  au  susdit  gardien  de  la  Vrunte  les 
prédits  frais,  savoir  : xij  florins  carolus  qui  font  iij  livres 
iiij  sous. 

Item,  à l’officier  de  justice  pour  l’exécution  du  même, 
donné  et  payé  xx  sous. 

Item,  à deux  commissaires  du  Conseil  de  Brabant,  sa- 
voir maîtres  Adrien  Van  Grave  et  Claesen  Oddaèrt,  dési- 
gnés pour  examiner  le  même  et  s’occuper  des  affaires 
de  leur  charge,  donné  et  payé  pour  leurs  vacations 
viij  livres. 

Item,  pour  les  vacations  et  frais  que  le  susdit  Drossart 
ou  son  lieutenant  a dû  faire,  soit  quatre  hommes  à che- 
val et  six  à pied,  pour,  par  ordre  du  Conseil,  conduire  à 
Louvain  le  dit  Joose,  y vaqué  trois  jours,  qui  font  en- 
semble, à ix  sous  pour  chaque  cavalier  et  à vj  sous 
pour  chaque  fantassin  par  jour,  la  somme  de  ij  livres 
xi  iij  sous. 
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11. 

LETTRE  DU  PRÉSIDENT  LOYS  DE  SCHORE 

Adressée  à la  reine  Marie  de  Hongrie  au  sujet  d'un 
•placard  sur  la  mort  de  Gilles  Tielman. 


Madame,  j’eiivoye  à Vostre  Majesté  une  figure  contre- 
faite, d’une  autre  attaché  en  ceste  ville,  aux  huys  do  l’é- 
glise de  Sainte-Goudele  par  nuyct.  J’en  ay  communicqué 
avec  le  chancelier  de  Brabant  et  avons  par  ensamble  ad- 
visé  et  faict  publier,  que  celuy  quipoura  accuser  le  acteur 
ou  qui  l’a  escript  soit  par  comparation  de  lettre  ou  autre- 
ment, par  ce  qu’il  est  fort  bien  escript,  qu’il  aura  cent  ca- 
rolus  et  qup  tous  ceulx  qui  en  sçavent  à parler  et  ne  le 
revelent  feront  (sic)  la  vie  ; pour  regarder  si  par  ce  moyen 
on  sçauroit  troever  l’aucteur,  en  tant  que  escript  est  scan- 
deleux  et  blasmant  en  effect  toutes  les  actions  de  l’empe- 
reur en  la  Germanie.  Celluy  qui  est  dénommé  Sanctus 
Tilman  est  ung  aelman  ‘ geollier  * qui  a esté  exécuté  à 
Bruxelles  par  le  feu  et  estoit  ung  tappissier  * qui  estoit 
estimé  fort  sainct  à Bruxelles  et  depuis  fust  troever  fort 
grant  héréticque.  Si  on  pouroit  troever  l’aucteur,  il  me 
samble  que  l’argent  ne  seroit  mal  employé  et  si  on  ne 
sçut  riens  découvrir,  ny  aura  riens  perdu  que  la  paine  de 
la  publication. 

Madame,  je  prye  Dieu  donner  à Vostre  Majesté  ce  que 
desiron  le  plus,  apres  me  estre  plus  que  très-humblement 

' Flamand. 

- L’aide  que  Gilles  Tielman  accordai tgratuitement  au  cepier 
delà  Vruiite,  a pu  faire  croire  au  président  Van  Schore  qu'il  était 
employé  dans  cette  prison. 

^ Gilles  Tielman  était  coutelier  et  non  tapissier. 
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raccommandé  ù vostre  bonne  grâce.  De  Bruxelles,  ce 
V"  de  mars  xv*"  xlvi. 

De  Vostre  Majesté  plus  que  très-humblement 
et  très-obéissant  serviteur, 

Loys  de  Schore. 


N”  12. 

PROCÈS  DE  PIERRE  ALEXANDRE.  PRÉDICATEUR  DE  LA  REINE 

MARIK  RR  HONGRIE. 


Le  procès  de  ce  religieux  carme  du  couvént  d’Arras, 
devenu  plus  tard  pasteur  réformé,  est  malheureusement 
perdu,  comme  celui  de  Gilles  Tielman  et  celui  de  F rancisco 
de  Enzinas  lui-même.  L’instruction  du  procès  de  Pierre 
Alexandri  avait  été  confiée  ainsi  que  celle  du  procès  d’En- 
zinas,  ii  Loys  de  Zoëte,  secrétaire  du  Conseil  privé. 

Dans  un  volume  des  archives  du  royaume  formé  d'in- 
xentaires  des  pa'picrs  tr ornés  chez  les  co^iseiîlers  (registre 
II"  47  3"  du  catalogue  des  inventaires),  se  trouve  l’in- 
ventaire dressé  après  la  mort  de  Messire  Loys  de  Zoete  en 
son  xivant  secrétaire  ordinaire  du  Roy,  en  son  privé  con~ 
seil  ; on  y lit  : 

« Art.  l®^  Premier  ung  sacq  sans  superscription,  de- 
dens  lequel  sont  plusieurs  informations  et  pièces  concer- 
nant le  procès  par  ci-devant  intenté  par  le  promoteur  de 
Cambray,  contre  maistre  Pierre  Alexandri,  carme,  jadis 
prescheur  en  court,  ensemble  la  sentence  rendue  contre 
ledict  Alexandri  i»  Marqué  X 
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Ce  sac  n’existe  plus  aux  archives»  il  eûtétéfoH  intéres- 
sant d’y  suivre  toute  la  procédure  et  surtout  d’y  retrou- 
ver les  volumes  de  sermons  qui  servirent  de  base  à l’ac- 
cusation. 

Quant  aux  informations»  elles  furent  longues  et  coû- 
tèrent cher,  à en  juger  par  les  pièces  suivantes  retrou- 
vées dans  les  comptes  de  la  recette  générale,  par  mon 
regrettable  ami  J.  B.  Blaes  : 


Chambre  des  Comptes , 2342Jw.  Extraits  des  comptes  de 
la  recette  générale  des  JinaMes  de  1537  à 1545. 

Compte  commentant  le  janvier  1543  (F.  S.)  et  finis- 
sant le  31  décembre  1544. 


Chapitre  intitulé  : Ambassades  et  gros  voyages,  avril 
commençant  1543  (V.  S.)  et  finissant  1544. 

Fol.  742.  « A maistre  Pierre  Curtius,  curé  de  Saint- 
« Pierre  à Louvain»  et  maistre  François  deCampo  à Zon, 
« curé  de  Saint-Jacques  audit  Louvain,  docteur  en  théolo- 
« gie,  la  somme  de  cent  quarante-quatre  livres  dudit  pris, 
« que,  par  le  commandement  desdits  des  finances,  leur  a 
« estébaillié  et  délivré  comptant,  pour,  par  ordonnanceet 
« rescription  de  la  roine  régente,  estre  allé  de  Louvain 
« en  la  ville  de  Gand  vers  Sa  Majesté  et  suivy  icelle  jus- 
« ques  en  la  ville  de  Bruxelles  pour  entendre  sur  le  fait 
« de  l’inquisition  de  frère  Pierre  Alexandri»  aussy  doc- 
« teur  en  théologie;  en  quoy  faisant,  allant  et  exerçant 
« leur  charge  ils  avaient  vacquez  et  esté  occupé  l’espace 
« de  trente  six  jours  entiers,  etc 

Fol.  744.  « A frère  Thomas  de  la  Chapelle,  docteur  en 
« théologie,  la  somme  de  quatre-vingtz-seize  livres  dudit 
« pris  que  par  le  commandement  et  ordonnance  dessus 
« dit,  luy  a esté  baillié  et  délivré  comptant,  pour  ses 
M journées  et  vacations,  quA  l’ordonnance  et  rescription 
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< (le  la  roine  régente,  il  avoit  fait  et  vacqué  par  devers 
« elle  pour  entendre  avec  autres  commissaires  sur  le  fait 
« de  l’inquisition  de  frère  Pierre  Alexandri , aussy  doc- 
€ teur  en  théologie,  et  ce  depuis  le  xxj*  de  février  xV  ^iij 
« jusques  le  viij  dudit  mois  d’avril  où  sont  comprins 
« quarante  huit  jours  entiers,  etc » 


Ibidem.  May  xv'  quarante-quatre. 

P.  752.  4 Audit  frère  Thomas  de  la  Chapelle,  prieur  du 
« monastère  des  Jacopins  en  la  ville  d’Arras,  la  somme 
« de  trente  livres  dudit  pris,  etc.,  luy  pouroit  estre  deu, 

« h cause  des  vacations  qu’il  avoit  fait  et  faisoit  encores 
« avec  autres  députez  en  l’affaire  de  frère  Pierre  Alexan- 
4 dri,  docteur  en  théologie,  et  ce  depuis  le  x®  d’avril  xv® 
4 quarante  quatre,  en  avant,  etc » 

P.  753.  4 Ausdits  maistre  Pierre  Curtius  et  François 
4 de  Campo  à Zon,  docteurs  en  théologie,  la  somme  de 
« soixante  livres  dudit  pris,  ^our  les  mêmes  faits  depuis 
« le  xviij®  d’avril  4 xv®xi.iij * 

Ibidem.  Juin  xv®  quarante-quatre. 

P.  769.  4 Ausdits  maistres  Pierre  Curtius  et  François 
« de  Campo  ii  Zon,  docteurs  en  théologie,  la  somme  de 
9 cent  seize  livres  dudit  pris,  etc. 

P.  770.  « Audit  frère  Thomas  do  la  Chapelle,  docteur 
9 en  théologie,  la  somme  do  soixante-quatre  livres  dudit 
« pris  que  par  commandement  et  ordonnance  que  dessus 
9 luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant  à bon  compte  sur 
4 ce  que  luy  pouvoit  estre  deuàcause  des  vacations  qu’il 
4 avoitfaiten  l’affairede  frèrePierre  Alexandri,  aussy  doc- 
« teur  en  théologie,  etc » 
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Ibidem.  Juillet  xv'  quarante-quatre. 


P.  782.  € A frère  Philippe  Trauelli,  père  confesseur  des 
4 grises  sœurs  collectines  en  la  ville  de  Gand,  la  somme 
4 de  soixante-quatre  sols  dudit  pris,  que  par  le  comman- 
« dement  et  ordonnance  dessusdit  luy  a esté  baillé  et 
4 délivré  comptant,  pour  semblable  somme  que  les  com- 
« missaires  de  frère  Pierre  Alexandri  luy  avoient  tauxé 
« et  ordonné  pour  estre  venu  de  ladite  ville  do  Gand  en 
« celle  de  Bruxelles,  déposer  par  devant  lesdits  commis- 
4 saires  en  ladite  cause,  etc » 

P.  783.  4 A frère  Jacques  Mailletis,  docteur  en  théo- 
« logie  et  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  à Arras,  la 
« somme  de  huit  livres  dudit  pris,  que,  par  le  comman- 
4 dement  et  ordonnance  dessusdit,  luy  a esté  baillé  et 
4 délivré  comptant,  pour  semblable  somme  que  les  com- 
« missaires  ordonnez  sur  l’affaire  de  Pierre  Alexandri 
4 luy  avoient  tauxé  et  ordonné  pour  ses  journées  et  va- 
4 cations  d’estre  venu  dudit  Arras  à Bruxelles,  pour  dé- 
4 poser  en  la  cause  dessusdite , y comprins  sou  retour 
« audit  Arras,  etc » 

P.  785.  4 Ausdits  maistres  Pierre  Curtius  et  François 
4 Campo  à Zon,  docteur  en  théologie,  la  somme  de  cent 
« douze  livres  dudit  pris,  que  par  le  commandement  et 
4 ordonnance  dessusdit  leur  uesté  baillé  et  délivré  comp- 
4 tant,  sur  ce  que  leur  peut  estre  deu,  à cause  de  leurs 
4 vacations  qu’ils  avoient  fait  ii  l’ordonnance  de  la  roine 
« régente  avec  les  autres  commissaires  sur  le  fait  de  frère 
« rterre  Alexandri,  etc » 

P.  786.  4 Audit  frère  Thomas  de  la  Chapelle^  docteur 
4 en  théologie,  la  somme  de  soixante  livres  dudit  pris 
4 que  par  le  commandementet  ordonnance  dessusdit  luy 
« a esté  baillé  et  délivré  comptant,  en  prest  et  pa^œment 
4 h bon  compte  sur  ce  que  luy  povoit  estre  deu  à cause 
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€ des  vacations  qu’il  avoit  fait  ii  l’ordonnance  de  la  roine 
« régente  avec  les  autres  commissaires  sur  le  fait  de 
€ frère  Pierre  Alexandri , aussy  docteur  en  théolo- 
« gie,  etc. . . . • 


(Août  15M.) 

P.  790.  t Ausdits  maistres  Pierre  Curtius  et  François 
i de  Campo  à Zon,  docteur,  en  théologie,  la  somme  de 
€ cent  vingt-quatre  livres  dudit  pris,  que  par  le  com- 
t mandement  et  ordonnance  que  dessus  leur  a esté 
« baillé  et  délivré  comptant,  en  prest  et  payement  à bon 
« compte,  sur  ce  que  leur  pouvoit  estre  deu  à cause  des 
-I  vacations  qu’ils  avoient  faits  à l’ordonnance  de  la 
« roine  régente  avec  les  autres  commissaires  sur  le 

• fait  de  frère  Pierre  Alexandri,  aussy  docteur  en  théo- 

€ logie,  etc » 

P.  791.  « Audit  frère  Thomas  do  la  Chapelle,  aussy 

< docteur  en  théologie,  la  somme  de  soixante-deux  li- 

« vres  dudit  pris  que  par  le  commandement  et  ordon- 
a nance  que  dessus  luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant, 
« en  prest  et  payement  à bon  compte  sur  ce  que  luy  pou- 
« voit  estre  deu  à cause  de  ses  vacations,  etc > 

(Octobre  1544.) 

P.  803.  t Audit  frère  Thomas  de  la  Chapelle,  la 
a somme  de  cent  vingt-deux  livres  dudit  pris  que  par  le 
€ commandement  et  ordonnance  que  dessus  luy  a esté 
« baillé  et  délivré  comptant,  en  prest  et  payement  en 

< tant  moins  de  ce  que  luÿ  pouvoit  estre  deu,  A cause 
« des  vacations  qu’il  avoit  faits  û l’ordonnance  de  la 

* roine  régente  en  la  cause  de  frère  Pierre  Alexandri, 

i aussy  docteur  en  théologie,  etc > 

P.  804.  « Ausdits  maistres  Pierre  Curtius  et  François 
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ï de  Campo  à Zon,  la  somme  de  deux  cent  quarante- 
« quatre  livres  dudit  pris  que  par  le  commandement  et 
« ordonnance  que  dessus  luy  a esté  baillé  et  délivré 
« comptant  en  prest  et  payement,  à cause  de  leurs  vaca- 
« tiens  faites  à l’ordonnance  que  dit  est  et  en  la  cause 
« dessusdite,  etc » 


CluLmlre  des  Comptes,  2342Jis.  Extraits  des  comptes  de 
la  recette  générale  des  finances. 

Compte  pour  un  an  fini  U dernier  de  décemlre  1544^ 
chapitre  des  gros  voyages  et  ambassades,  pour  le  mois  de 
novembre. 


P.  809.  « A frère  Simon  Sapiens,  provincial  de  l’ordre 
« des  frères  mineurs  de  la  province  de  Flandres,  la  somme 
« de  six  livres  dudit  pris  que  par  le  commandement  et 
it  ordonnance  que  dessus  luy  a esté  baillé  et  délivré  comp- 
a tant,  pour  semblable  somme  que  les  commissaires  or- 
t donnés  à l'instruction  du  procès  d’entre  le  promoteur  de 
* l’évesque  de  Cambray  contre  frère  Pierre  Alexaudri 
« luy  avoient  tauxé  et  ordonné  tant  pour  luy  que  pour 
« son  compagnon,  pour  ses  journées  et  vacations  d’estre 
« venu  de  la  ville  de  Gaud  en  celle  de  Bruxelles  déposer 
« en  ladite  cause,  quoy  faisant  il  avoit  vacqué  l’espace 
« de  six  jours  au  pris  de  vingt  sols  par  jour  que  lesdits 

« commissaires  luy  avoient  tauxé  et  ordonné,  etc r> 

P.  810.  « Ausdits  maitres  Pierre  Curtius  et  François 
« de  Campo  à Zon,  docteurs  en  théologie,  la  somme  de 
« deux  cens  quarante -quatre  livres  dudit  pris,  que,  par 
ü le  commandement  et  ordonnance  que  dessus,  leur  a 
< esté  baillé  et  délivré  comptant,  et  ce  à bon  compte  et 
4 eu  tant  moins  de  ce  que  pouvoit  leur  estre  deu  à cause 
4 de  leurs  vacations  qu’ils  avoient  faits  et  faisoient  lors 
« encores  avec  autres  commissaires  ordonnez  sur  le  fait 
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< et  différent  estant  entre  ledit  promoteur  de  Cambray 
« et  frère  Pierre  Alexandri,  etc » 

P.  811.  a Audit  frère  Thomas  de  la  Chapelle  la  somme 
c de  cent  vingt-deux  livres  dudit  pris  que,  par  le  com- 

• mandement  et  ordonnance  que  dessus , luy  a esté 
€ baillé  et  délivré  comptant  en  prest  et  ii  bon  compte  sur 
« et  eu  tant  moins  de  ce  que  luy  pouvoit  estre  deu  à 
€ cause  de  ses  vacations  qu’il  avoit  faits  et  feroit  avec  les 
t autres  commissaires  ordonnez  sur  le  fait  et  différent 

• estant  entre  le  promoteur  de  Cambray  et  ledit  frère 

« Pierre  Alexandri,  etc » 

^ • 

Décembre  1544. 

P.  816.  « A maistre  Hermès  de  Wingene,  conseiller  et 
« maistre  de  requestes  ordinaire  de  Thostel  de  Tempe- 
« reur,  la  somme  de  cent  cinquante  livres  dudit  pris, 
« que  par  le  commandement  et  ordonnance  desdits  des 
« finances  luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant  pour  ses 
« journées  et  vacations  de  cent  soixante-un  jours  qu’à 
« l’ordonnance  de  Sa  Majesté  il  avoit  par  interval  de 
4 temps  esté  occupé  à l’instruction  du  procès  d’entre  le 
4 promoteur  de  l’évesque  de  Cambray  demandeur  con- 
« tre  frère  Pierre  Alexandri,  docteur  en  théologie,  et  ce 
4 depuis  le  mois  de  février  xv^  quarante-trois  (V.  S.) 
« jusques  le  xix'  d’octobre  ensuivant,  et  ce  outre  et  par- 
« dessus  ses  gages  ordinaires  qu’il  avoit  de  sadite  Ma- 
« jesté,  etc » 

P.  818.  4 A maistre  Jean  de  Saint-Maurice,  docteur  ès 
« droicts  et  maistre  aux  requestes  ordinaire  du  privé 
«t  conseil  de  l’empereur,  la  somme  de  cent  cinquante  li- 
« vres  dudit  pris  que  par  le  commandement  et  ordon- 
« nance  que  dessus  luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant 
4 pour  semblable  somme  que  lesdits  des  finances  dusceu 
« et  ordonnance  de  la  roine  régente  luy  avaient  ordonné 
« et  tauxé  pour  une  fois  en  considération  de  ses  peines  et 
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« labeurs  qu’il  avoit  eu  avec  les  autres  commissaires  or- 
< donnez  sur  le  fait  de  frère  Pierre  Alexandri,  docteur 
« en  théologie,  mesme  aïant  regard  îi  la  longue  durée 
« d’iceluy  procès,  et  ce  outre  et  pardessus  ses  gages 
« ordinaires  qu’il  prenoit  de  Sadite  Majesté  h cause  de 

« sondit  estât  de  conseiller,  etc » 

P.  819.  « A maistre  Louys  de  Zoete,  secrétaire  enor- 
« donnance  de  l’empereur,  la  somme  de  soixante-douze 
« livres  dudit  pris  que  par  le  commandement  et  ordon- 
« nance  dessusdit  luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant 
a pour  semblable  somme  que  lesdits  des  finances,  du 
« sceu  et  ordonnance  de  la  roine  régente,  luy  avoient 
« aussy  ordonné  et  tauxô  pour  une  fois,  en  considération 
« de  ses  peines  et  labeurs  qu’il  avoit  eu  avec  les  autres 
« commissaires  ordonnez  sur  le  fait  de  frère  Pierre 
« Alexandri,  docteur  en  théologie,  et  mesme  ayant  re- 
fl  gard  à la  durée  de  ce  procès,  et  ce  oultre  et  pardessus 
« ses  gages  ordinaires  qu'il  prenoit  de  Sa  Majesté  h cause 
« de  sondit  estât  de  secrétaire,  etc » 


Chambre  des  Comptes,  2342  bis.  Extraits  des  comptes 
de  la  recette  générale  des  finances. 

Compte  pour  un  an  fini  31  déc.  1545^  chapitre  des 
ambassades  et  gros  voyages',  au  mois  de  janvier  1544 
(V.  S.). 


P.  1001.  « A frère  Thomas  de  la  Chapelle,  prieur  des 
(I  Jacobins  à Arras,  la  somme  de  soixante-seize  livres  du- 
« dit  pris,  que  par  le  commandement  et  ordonnance  des- 
« dits  des  finances  luy  a esté  baillé  et  délivré  comptant, 
« et  ce  pour  la  parfaye  de  tout  ce  que  luy  pouvoit  estre 
8 deu  à cause  de  ses  journées  qu’il  avoit  fait  avec  les  au- 
« très  commissaires  ordonnez  sur  le  fait  et  différent 
« estant  entre  le  proton otairc  de  Cambray  et  frère  Pierre 
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« Alexandri,  docteur  en  théologie,  et  ce  pour  deux  cens 
« soixante  et  treize  jours  îi  xl  sols  par  jour,  que  les- 
i dictz  des  finances  luy  avoient  ordonné  par  chacun 
« jour,  etc » 

P.  1003.  • Aux  maistres  Pierre  Curtius  et  François  à 

* Zon,  docteur  en  théologie,  la  somme  de  cinquante-six 
« livres  dudit  pris,  que  par  le  commandement  et  ordon- 
« nance  desdits  des  finances  leur  a esté  baillé  et  délivré 
« comptant  pour  les  derniers  quatorze  jours  que  deu 
« leur  estoient  de  reste,  à cause  de  leurs  journées  et  va- 
« cations  qu  à l’ordonnance  de  la  roine  régente  ils  avoient 
« faits  et  vacquez  par  intervale  de  temps  avec  autres 

• commissaires  en  la  cause  de  frère  Pierre  Alexandri, 

« aussy  docteur  en  théologie,  et  ce  depuis  le  v*  de  mars 
« XV®  quarante-trois  (V.  S.)  jusques  le  iij*  de  janvier  vx® 
« quarante-quatre(V.  S.)  en  suivant,  outre  et  pardessus 
« la  somme  de  neuf  cens  livres  qu’à  cause  de  semblables 
< journées  et  vacations  qu’ils  avoient  vacquez  en  ladite 
I cause,  ils  avoient  receu  en  prest,  etc » 

Après  la  fuite  de  Pierre  Alexandré,  ou  Alexandri  sa 
modeste  succession  fut  disputée  par  les  deux  couvents 
de  son  ordre  de  Bruxelles  et  d’Arras.  — ün  partage  eut 
lieu  entre  eux  par  ordre  de  la  Reine  Marie  et  de  l’Em- 
pereur, comme  le  constatent  les  lettres  et  pièces  que 
voici  ; 

Marie,  etc.  Très-cher  et  bienamé.  Ayant  l'empereur, 
monseigneur  et  frère,  accordé  que  les  biens  meubles  cy- 
après  spéciffiez,  trouvez  en  la  maison  de  maistre  Pierre 
Alexandre,  prestre,  religieulx  du  couvent  des  Carmes 
d’Arras,  seroit  renduz  aux  prieur  et  religieulx  dudict  cou- 
vent : assçavoir  nngagnus  Dei,  etc.  Nous  vous  ordonnons 
faire  délivrer  les  biens  meubles  dessus  spécifiiez,  ausdicts 
prieur  et  couvent  des  Carmes  ou  à leur  command  pour 
eulx.  Et  en  prenant  la  lettre  de  récipisse,  nous  vous  en 
tiendrons  quitte  et  deschargé.  Si,  ne  faites  en  ce  faulte. 
A tant,  etc. 
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Suscription  : A messire  Hermez  de  Wynghene,  docteur 
ès  droiltz,  conseillier  et  maistre  des  requestes  du  privé 
conseil  do  l’empereur.  (En  marge  : du  xxiiij®  jour  d’a- 
vril 1545  après  Pasques,  en  Anvers.) 

Marie,  etc.  Très-cher  et  bien  amé.  Ayant  l’empereur, 
monseigneur  et  frère,  donné  et  accordé  aux  prieur  et  reli- 
gieulx  du  couvent  des  Carmes  en  la  ville  de  Bruxelles,  les 
biens  meubles  cy-aprez  spéciffiez,  trouvez  en  la  maison 
de  maistre  Pierre  Alexandre,  prestre,  religieulx  dudict 
couvent,  par  luy  acquis  durant  le  tems  qu’il  estoit  en 
nostre  service,  assçavoir  deux,  etc.  Nous,  etc. 


S’ensuict  les  déclarations  des  biens  quy  ont  esté  baillié 
par  les  prieurs  et  religieulx  du  couvent  de  Nostro-Damc 
des  Carmes  en  la  ville  d’Arras  à maistre  Pierre  Alexandre, 
prestre,  religieulx  de  ladict  maison  : 

Les  biens  cy-mentiounés  seront  délivrés  aux  Carmes 
d’Arras  : 

Ung  agnus  Dei  d’argent  doré. 

Une  imaige  de  sainct  Hiôrosme. 

Une  tassette  d’argent. 

Deux  louches  d’argent. 

Ung  cure-dent  d’argent  avecq  une  chainnette  d’argent. 

Une  aultre  cure-dent  d’argent  doré  faict  en  manière  de 
grif  de  butor.  , 

Deux  paires  de  gant  faict  à l’aguille. 

Item  une  gipsière  de  velour  noir. 

Une  bourse  de  velour  cramoisy. 

Trois  paires  de  lincheux  et  trois  taies. 

Demy  dousaine  de  serviettes. 

Item  iij  nappes. 

Item  vij  quèvre-chef. 

Une  chemige. 

Et  ung  cossin  faict  à l’aguille  et  aultre  petites  mc- 
nutez. 
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S’ensuit  aultres  biens  moeubles  parledict  maistre  Pierre 
Alexandre  parluy  acquis  au  servicho  de  la  ryune 

Les  biens  cy-spéciffiés  seront  délivrés  aux  Carmes  de 
Bruxelles,  auxquelles  l’empereur  en  a fait  dons.  Fait  à 
Anvers,  le  xxiiij®  jours  d’avril  xv°  xlv. 

Item  deux  pièches  de  tapischeries. 

Une  pièche  de  toille  pour  faire  une  dousainne  de 
serviettes. 

Deux  saions  noir. 

Une  robbe  noire  de  religion  fourré  de  blans  agneaulx . 

Une  aultre  robbe  fourré  de  sarge  d’ascor. 

Item  iiij  coffre  ferrés. 

Deux  istoire  de  toille  l’ung  de  Jonas  et  Eve  Adam. 

Une  garde-robe  de  Huycheries. 

Un  g lit  de  champ  de  Huycheries. 

Une  paire  de  cousteaulx. 

Ung  bancq  h coffre. 

‘ La  reine  Marie  do  Hongrie  dont  Pierre  Alexandre  était  le 
prédicateur. 
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